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Jusqu'ici tous les savants ^ les géographes, les voya- 
geurs se sont accordés à placer cette ville dans le golfe 
compris entre le Ras - Zebib à Touest et le Ras- Addar 
à Test , le promontoire d'Apollon et le cap Hermaeum 
des anciens. 

C'était là tout ce qu'il y avait de certain sur la 
position de cette ville fameuse, dont les ruines même, 
dit-on, avaient péri. 

. Les uns, tels que Bélidor', Shaw % d'Anville ^ 
et Estrup ^, mettaient la ville et l'embouchure du 
port au nord-ouest de la péninsule, près du cap 
Qamart ; d'autres , tels que M. de Chateaubriand ^ 
et l'ingénieur hollandais Humbert, dont le premier a 
adopté et exposé les opinions, plaçaient la ville et le 
port au sud-est du promontoire. En un mot, les pre- 

I Archîtect. hydr. nis T^ris , in Miscell. Hafb. , t. U , 

^ T. I, p. igg, trad. franc. faac. x, i8ax. 

^ Géogr. anc, t. III, p. 83. ^ Itinéraire, t. III, p«'i8o et saîv., 

^Linese Topographîcae Carthagi- 8*, 3* cdîi., i8ia. 

I 
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miers la posaient en face cTUtique^ les seconds en face 
de Tunis. 

Ce point était si controversé et les idées si obscures 
à ce sujet, que Heeren', que Mannert, si bien au 
courant de tous les travaux qui peuvent éclaircir la 
matière qu'ils traitent, avouent leur incertitude à cet 
égard, et la prouvent en faisant du site de Carthàge 
une description confuse et presque inintelligible. 

Mannert, dans sa Géographie raisonnée des Grecs 
et des Romains *, consacre une vingtaine de pages à 
des recherches sur la position dé Carthàge, sur sa 
circonférence, sur l'emplacement de ses principaux 
édifices et de ses ports. On y trouve réunis un grand 
nombre de passages épars dans les auteurs anciens, 
et c'est en les combinant avec assez de sagacité que le 
savant allemand cherche à donner une idée de l'en- 
ceinte et de l'intérieur de la ville antique. Mais la 
géographie ancienne , sans bonnes cartes modernes , 
se réduit à peu de chose. Privé de ce secours, Mannert 
n'a pu se garantir de plusieurs erreurs graves , et le 
plan de Carthàge qu'il joint à sa description, a besoin 
d'être rectifié dans presque tous ses détails. Trompé 
par un passage d'Orose^, Mannert place Byrsa à une 
trop grande distance de la mer^, et dans l'enceinte 
même qui environnait la ville du côté de la terre; le 
triple mur est pour lui un mur à trois étages ^; il ne 
peut comprendre^ comment le mur de vingt -cinq 

1 PoHtiqne et commerce des pen- (Leipzig, i8a5, in-8**), p. a64-> 
pies anciens , t. lY , p. 3i , trad. 284. Voy. ma planche i. 
française. •'* IV , ia\i. 

2 Ceographie der Gritche^ und * P. a 65. ^ 
Rëmer^ aus den Queîlen bearbtitet ^ P. a66. 

vo/f Konrad Mannert, vol. X , part. 1 1 • P . a6 7 . 
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Stades élevé par Sciptoti a pu s'étendre du lac de Tunis 
jusqu'à la mer , parce qu'il ne s'est pas rendu compte 
des changements produits par les alluvions du Bagrada 
'Sur toute la cote entre Carthage et Utique, change- 
ments qui , de nos jours , ont presque fait disparaître 
ou qui du moins ont notablement élargi la langue de 
terre, laquelle, selon le témoignage unanime des an- 
ciens , joignait au continent la presqu'île occupée par 
la ville punique. Enfin , par une erreur qui doit éton- 
ner de la part d'un homme aussi habile, Mannert sup- 
pose' que l'entrée du port donnait, non pas dans la 
haute mer, mais dans le lac de Tunis. Ces erreurs 
ont dû nécessairement en produii'e d'autres qu'il est 
inutile de relever ici , et nous croyons pouvoir assurer 
que , malgré le soin avec lequel Mannert avait réuni 
et coordonné les témoignages de l'antiquité, le sujet 
traité par lui méritait d'être examiné et discuté de 
nouveau. 

M. Charles Ritter, dans sa Géographie comparée^^ 
ouvrage qui, par l'érudition immense de l'auteur, 
comme par les vues d'un ordre élevé qu'il renferme, 
doit être rangé parmi les productions scientifiques les 
plus importantes de notre époque, M. Ritter, disons- 
nous , a décrit en détail les environs du golfe de Tunis, 
d'après Guillaume de Nangis, Montoiche, Campo- 
manes, Stanley, Shaw, M. Gill, Jackson, Caroni ^, 
Chateaubriand , Blaquière ^, Noah ^, et d'après les pa- 

> p. a7a. dilensnte nelh Jiarberia ^ MSIano, 

2 DU Èrdkunde, oder allgemeine 1 80 5. U Pappelle , à tort , Coronçlli. 
•vergleichendc Géographie^ i^Ttïoihve ♦ Letters^ t. I, p. 168. 

paru, Berlin, i8ai, in-8^,p. 914 — » Traf. in Europe and '^Jricn^ 

921. Voy. ma planche n** i. New -.York , 1 819 , in-R*. , , 

' Ragguagîio del viaggio di un 
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piers du comte Camille Borgia que, toutefois, il ne 
paraît avoir connus que par ce qu'en dit M. Estrup. 
Quant à la position de la Carthage punique , nous 
devons regretter que M. Ritter, au lieu de se livrer 
lui-même à des recherches et des combinaisons, au 
lieu de ne consulter que sa propre sagacité, se soit 
contenté de donner un extrait de la Dissertation de 
M. Estrup dont il nous reste à parler. Sans doute , 
Fhypothèse de ce savant semble acquérir une grande 
autorité par l'approbation d'un écrivain du mérite de 
M. Ritter. Toutefois nos lecteurs jugeront si nos rai- 
sonnements , appuyés sur les nouveaux matériaux qui 
étaient à notre disposition , et sur l'examen attentif de 
tous les passages des auteurs anciens propres à jeter 
quelque lumière sur les points contestés, n'ont pas dû 
nous conduire à des résultats entièrement différents de 
ceux qu'a obtenus le savant de Cppenhague. 

De bonnes cartes topographiques, donnant le plan 
et le relief du terrain sur une grande échelle, pou- 
vaient seules fournir les moyens de fixer la véritable 
position de la Carthage punique , de ses ports , de sa 
triple défense, de sa citadelle, et d'expliquer les récits 
détaillés que Polybe, Tite-Live, Appien et Diodore 
nous ont faits de la topographie de Carthage , en dé- 
crivant les expéditions d'Agathocle, de Régulus, du 
premier Scipion, de Scipion Émilien, et la guerre 
des Mercenaires, terminée par Amilcar, le père du 
fameux Annibal. 

- M. Falbe , capitaine de vaisseau et consul - général 
de Danemarck à Tunis, a rendu ce service à 'la science. 
Il a passé plusieurs années à étudier, à relever, à me- 
surer avec précision le terrain qu'occupent les ruines 
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(le Carthage. Il vient de publier deux cài'les tt-ès- 
exactes ' du cap et de la péninsule sur lesquetii ëfail 
assise cette ville. Il nous semble avoir mis bow' cle 
doute plusieui's positions importantes ; mai^ chi ren- 
dant à ce travail consciencieux ^6ufe*ld'j\isticecHl^il 
mérite, on peut ^ si Ton étutfiie àviec sbin le§ réétti dtié 
anciens, ajouter qneique^ (bits nouveaux 'àk fôfpo- 
graphie de la ville punique , et donner un tableau. assé^ 
exact de la Carthage romaine, même de Péïàt de ses 
ruines jusqu'à l'époque actuelle. 

Ce sont ces recherches, dont M. Falbe a posé les 
bases pour la première époque', fet qu^il. a' négligées 
pour les deux dernières , qui seront Tobjet de cet ou- 
vrage. ' ^ : ' 

Carthage, qui a civilisé la Libye, soumis TAfri^ue 
et l'Espagne, qui a porté ses flpttes guértriëréS ou 
commerçantes depuis l*Éèossë jttéqu*àùx'HveS tropi- 
cales de l'Afrique , qui a conquis la Sardaigne et 4a 
Sicile, assujetti la Méditerranée presque entière, 
Carthage qui, pendant près d'un siècle, a ai'rêté 
l'essor de Rome conquérante, qui a entraîùé dafns sa 
chute la Grèce et l'Asie, Carthage enfin, dônjt l'itth 
cendie a signalé la ruine dès libertés de l'univers , s'est 
acquis une telle célébrité dans l'histoire, qu'elle mé- 
rite, à coup sûr, d'être exhumée de ses décombres. 
Le contrasté de sa grandeur passée et de son anéan- 
tissement actuel , exemple mémorable des vicissitudes 
de la fortune, invite nos faibles mainé à déblayer ses 

I PI X. Plan da tenrain et des nemarck à Tunis. >*- PI. ii. La côte 

raines de Carthage, levé et dessiné de Tunis, depuis Porto- Farina jas- 

en i83x , par M. Falbe , capitaine qu'à Mahadià, avec notes et corrcc- 

d« vabseau et consul-général de Da- tions par le meuie. 
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POSITION DE CARTHAGE. 

Carthage , dit Polyhe ', est située dans un golfe^ 
sur une espèce de chersonè$e, et est entourée, dans 
la plus grande partie de son enceinte, d'un côté par 
la mer, de l'autre par le lac. L'isthme qui l'attache à 
la Libye a de largeur environ a 5- stades. Du côté où 
cet isthme se tourne vers la mer, est placée la ville 
d'Utique ; l'autre côté , bordé par le lac , regarde 
Tunis. 

Appien ^ a copié cette description. Nous avons donc 
deux positions certaines assez près de Carthage, où 
[taxpàv, dit Polybe, Utique au nord -ouest, et Tunis 
et le lac au sud-ouest. La distance de Tunis à Car- 
thage nous est donnée par Polybe ? et Tite-Live ^ : 
elle était de cent vingt stades selon le premier, de 
douze milles d'après le second. Elle est encore à peu 
près la même aujourd'hui entre Tunis et l'extrémité 
des murs ruinés de l'ancienne Carthage. On peut en 
induire que cette ville était placée au sud-ouest du cap 
Carthage. D'autres circonstances prouveront ce fait 

I 1 , 73. taine Smyth offre une distance de 9 

^ Panic. , y III y 95. mill. géographiqaes ou de x i,3 mill. 

3 I, 67. XrV, 10. romains; celle de M. Falbe , à peine 

^ XXX, 9. Les anciennes éditions S milles géographiques, on la milles 

de Tîte-LÎTe portent douze ùrïlles, romains. 

nombre qni s'accorde beaucoup Shaw avait déjà: remarqué que k 

mieux avec les cartes mbdernes, distance de xa miUeft, donnée par 

que la distance donnée par Polybe. Tlte-Live, est plus en harmonie avec 

En suivant les bords du lac, de. les lieux, que celle qui est indiquée- 

puis la ville de Tunis jusqu'aux par Polybe. DnsG. 

citernes de Malqa , la carte du capi- 
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jiisqu a révidence , et je puis assurer déjà qu'on cher- 
cherait en vain dans toute l'antiquité un passage qui 
autorisât à placer le port et la citadelle de Byrsa au 
nord-ouest de ce cap. 

Polybe' nous dit que Scipion l'Africain occupa 
la position élevée de Tunis pour mettre ses drapeaux 
en vue des Carthaginois, jv <riV(^i];ei , et que, de presque 
tous les points de Carthage, on pouvait voir Tunis. 
Diodore * dit que le camp d'Agathocle, placé à] Tu- 
nis, est en face de Carthage; Justin^, que ce général 
assit son camp à cinq milles de Carthage, du côté de 
Tunis, pour qu'ils aperçussent, du haut de leurs murs, 
l'incendie de leurs villes et de leurs campagnes. Tite- 
Live^ reproduit ces assertions, et ajoute que de Tunis 
on pouvait voir non seulement la ville, mais la mer 
qui l'entoure ^. Ce sont des preuves évidentes que le 
port de Carthage était placé au sud-ouest du promon- 
toire; sans quoi, s'il avait été situé au nord-ouest, la 



' XrV, lo. c. f. I, M, direction des dunes s^lonneoses de 

3 XX y 14. Qamart, et encore moins le rivage 

3 XXII, 6. loi-même, dans la position oh le 

* XXX , 9. docteur Estmp a placé le port de 

^ M. Falbe dit, Recherches sur Carthage. 

remplacement de Carth., p. a6 : « Je dois pourtant avouer, ajoute 

■ Poar détmire les doutes qni ont M. Falbe , qn^un jour je découvris 

été élevés snr la possibilité d'aper- dans cette direction, du haut de la 

Devoir de la ville de Tunis les bâti- ville de Tnnis , la voilure d'un vais- 

ments qni entraient dans le port de seau de ligne qui naviguait dans le 

Carthage , je donne ( pi. iv, n° a ) golfe , à plusieurs milles an N. du 

ane vue de eette' partie de la càte ; cap Qamart; mais j'avais une bonne 

et j^ajonteraî que chaque felouque longue • vue , instrument aussi in- 

00 petite embarcation 4 voile est connu aux anciens , qu'un vaisseau 

iadleâ découvrir aussitôt qu'elle a dont la mâture s'élève à aoo pieds- 

dépassé la petite hauteur n^ 74. au-dessus des flots, i* 

D'un autre côté, il est impossible (M. Falbe , p. 26, note i), 
d'apercevoir de Tunis la mer dans la 
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prolongation dçs collines d'Ariana, qui ont 5oo pieds 
de hauteur, et les dunes de 100 pied^ de haut qui se 
rattachent au cap Qamart , eussent dérobe la vue des 
vaisseaux sortant du port , et à plus forte raison de 
la mer qui entourait la ville. C'est aussi Topinion de 
MM. de Châtéatibriand S Humbert et Falbe, et il 
nous semble que les passagçs que j'ai rapportés doivent 
la mettre hors de doute. 

M. Falbe a , de plus , retrouvé au sud-ouest l'entrée * 
du port extérieur ^ et les restes du mole qui la proté- 
geait contre les vents. La première se distingue par 
une coupure ensablée qui forme dans le rivage une dé- 
pression sensible; plusieurs parties des substructions 
du mole se distinguent dans les temps calmes à une 
petite profondeur au-dessous du niveau de la mer. Il 
paraît, du reste, que les vagues, qui, par les vents 
d'est et de nord, brisent sur cette côte avec une grande 
violence, le détruisent chaque jour de plus en plus; 



1 Ghâteânbriand, Itinéraire de Pa- 
ris à Jérasalem, t. iti^ p. 184» 

2 Appien (Punie. VIII , g 5) sem* 
ble indiquer que l'entrée du port 
regarde le soleil couchant ; la carte 
de M. Falbe, au contraire, nous la 
représente dirigée plutôt Tcrs le sud. 
Or, quelque difficile qu*îl paraisse 
de pouvoir concilier le témoignage 
de l'historien d'Alexandrie avec 
l'état actuel des choses , je crois ce- 
pendant y être parvenu. 

Le récit d* Appien, ou plutôt de 
Polybe , n'indique pas à quelle épo- 
que de Tannée il entend que l'entrée 
du port regarde le coucher du solerl. 
Or, ce coucher varie avec les saisons, 
et se rapproche, tantôt au nord, 



tantôt au sud , selon la position du 
soleil par rapport à Féquateur. 

Le calcul donne pour le coucher 
de cet astre , pendant le solstice d'hi- 
ver, et pour la latitude de Carthage 
(37* 8' 3o", d'après le oapit. Gaul- 
tier, Gonnaissaince des temps, iSai), 
une direction de 3o** au sud de 
Fooest. 

Alors , en effet , le soieil se co«M^ 
dans la direction de rembottohare 
du port, et ce passage d'Appien, 
loin d'infirmer l'hypothèse de 
M. Falbe, devient un témoignage 
de plus en sa faveur. » Duso. 

3 Voyez pi. I de M. Falbv, »'' 42 
etn*»' 44, 45, 46 et 47. 
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car en i6i3, Purchas', qui dit s'être promené en ca- 
uot sur ce point, assure que des portions assez con- 
sidérables du môle se montraient à peu de profondeur 
au-dessous du niveau de la mer. 



POSITION DE LA T^NU. 

La position de Tunis et du lac une fois bien dé- 
terminée nous donne celle de la langue de terre ou 
Tœnia qui , dit Appien *, étroite et allongée , de la 
largeur environ d^un demi-stade, se dirigeait vers le 
couchant entre le lac et la mer. La partie qui suit 
du texte d'Âppien a été un peu mutilée, comme le. re- 
marqué Schwfeighïieusèrr "Ce savant à prouvé qu'entre 
fllioXô^ •TM^u.^ et m^^-^k^éa Q'^rcn il exi&te une lacune 
qu'il propose de tertiplir par cette phrasé : xc^r -jcapt- 

TeCj(^eij 77. 0. etc. Mais c'est ici que l'excellente carte de 
M. Falbe et J© relief du terrain exactement figuré 
ifôus sont éïnînèiriment utiles pour rétablir le texte al- 
téré d'Appien. Car il n'y a pas de Tcçnia au nord- 
oue^.du èap'Çïirthagè, tandis qil\!ne bande de sable, 
une.duno .ét,raite,eÂ.allpage'e s'étend, encore aujourd'hui 
éntî^e* le lac dé Tuni^s et la Méditerranée iusqu'au fort 

* * iPnîrcliii î*it^iirf.' ïidnd". t6i3, ôù existent les vestiges d'ntie porte 

éd. in-fol. , p. 499. et des denx piKers latéraux où cïle 

' ^ VIÎI,"95.' était jadis attachée. Ragguaglio dtl 

* n reste encore , dit îe P. Ck- ifiaggio in Barberia dtl P. Caroni^ 

roni, beaucoup de traces de Car' BernabitUf part. 11 , p. 68. 
tkage punique , surtout Vers le lac , 
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de la Gouletle, même jusqu'au village de Rhadès, et 
que cette bande de terre , qui a toujours été et qui est 
encore aujourd'hui la chaussée du l2|c, n'a encore que 
quelques stades de largeur au ^oint où elle confine 
avec l'entrée et le môle du port de Carthage ». Elle 
n'est large que d'un demi -stade près d^ la Goulette, 
elle l'est un peu plus au point indiqué; m^is Âppieri 
lui-même nous dit que Censorinus^ la fit élargir en 
comblant une partie du lac qui la baigne, afin d'avoir 
un emplacement plus vaste pour y établir ses machines 



1 L'identité et la direction de la 
Tœnia sont encore prouvées par ce 
passage de Victor Yitensis (Persec. 
Vand., lib. f . p. 8 , c. f. not. R.ui- 
nart, p. 149. Qni dmn ad Maxilita' 
num littns exisset, qnod Lîgula Yolgi 
consnetudine vocitatur. (Ce passage 
de Victor Vitensis est d'autant plus 
précieux, que Maxnla, aujourd'hui 
Mo-raisah ^ , est placé par Ptolé- 
mée ' entre l'embouchure dû fleuve 
Gatada (Milîana) et Carpis (Gour- 
bes) , deux points situés sur le côté 
opposé du golfe de Carthage , et 
dont les positions sont bien déter- 
minées ; dès lors , plus de doute sur 
la direction de la Tofnîa, on Ligula, 
vers le fort actuel de la Goulette). 

DUSG. 

2 Appian. Punie. , VHI, 98. 

u Censorinus, dit Appien, pendant 
que Manilins attaque la triple défense 
du côté de l'isthme , s'avance par la 
Tœnia , l'élargit en comblant la 
portion du lac adjacente afin d'avoir 
plus d'espace pour ses troupes. U y 

» Shaw, t. I , p. 198. 
a Ptolémée , lib. IV, c. iir. Voyez aussi 
rUa. Hist. nat. lib. V, cap. iv. 



plaça deux béliers, manœuvres , l'an 
par six lùiile légionnaires, Ymutxt 
par autant de rameurs de sa flotte. *• 
Il est évident que deux énormes 
béliers, lesmantelets dont il fallait 
les couvrir y et les douze mille 
hommes employés à les faire agir, 
sans- compter les troàpe» aéceakai*- 
rés pour protéger les travailleurs, 
ne pouvaient tenir ,' & plus forte 
raison se développer et vconsb^lttfïe 
sur une chaussée de la largeur 
de 48 toises, ou d'un deniî-stadé. 
Ce fut, je croi9, 1© nsotîf.qui ayiait 
fait négliger cette partie de leur en- 
ceinte aux Carthaginois , quand ils 
étaient makres de la mer, persuadée 
qu'à cause' de l'exiguïté de l'es^Nicd 
ils n'avaient pas à redouter d'attaque 
sérieuse sur ce point. Car l'enbeiàt 
qui se Serait aventuré bnr -la langue 
de la Goulette eut été dans une po- 
sition très- dangereuse , vulnérable 
de toutes parts, da,qô|c jd« ^ ^P"^® 
aussi bien que du côté de la mer. et 
du lac. Aussi , quand Carthage eut 
refait une marine, Scipîon ne J'atla* 
qua plus du côté de la Tœnia, 
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et pousser l'attaque contre 1 augle des murs qui était 
la parfie la plus faible de l'enceinte de Carthage. 

On sait d'ailleurs, par l'exemple de la langue de 
terre d'Aboukir et du lac Menzaleb, dont la dispo- 
sition est identique , combien ces chaussées d'alluvion 
sont sujettes à changer de forme , étant composées de 
sables mobiles, et sans cesse exposées aux vicissitudes 
des sécheresses, des inondations du lac qu'elles con- 
tiennent, et aux ensablements que la mer y détruit ou 
y accumule dans les tempêtes , sous l'influence des 
vents opposés qui dominent tour à tour. 

Cette position de la Tœnia^ une fois établie, nous 
donne celle de l'angle faible des murs qui, dit Ap- 
pien ', s'étendait le long de la dune et se recourbait 
ensuite vers les ports. Cette partie de l'enceinte était 
faible et basse, ayant été négligée dès l'origine de la 
fortification. 

En effet, on voit que Censorinus* attaqua à la 
fois cet angle et par la chaussée où il avait établi son 
infanterie et ses machines , et par le lac bù il avait fait 
entrer sa flotte. Aussi, lorsque vint la canicule, ses 
marins , exposés aux exhalaisons pestilentielles de cette 
lagune, furent atteints de maladies graves, et il fut 
contraint de faire passer sa flotte du lac dans la Mé- 
diterranée. 



SITUATION DES PORTS. 

En partant de ces positions déjà bien établies , et en 
appuyant notre marche sur ces jalons fixes, plantés le 

« Puoic. VIII, 95. 2 panic. vm,98. 
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long de la route que nous parcourons, nous arriverons 
à déterminej: avec certitude la direction et la position 
des deux ports de Carthage, c'est-à-dire, le port ex- 
térieur ou marchand, et le Çothôn ', bassin creusé à 
main d'homme, qui contenait l'arsenal et la -marine 
militaire; car, ainsi que nous l'a montré Appien, ils 
étaient assez voisins de l'angle faible des murs et au 
nord-est 4c cette partie de l'enceinte. Voici comment 
Âppien, qui a certainement copié la description de 
Polybe, témoin oculaire et l'historien par excellence 
pour cette sorte de faits, nous représente ces poits* : 
«Les deux ports communiquaient l'un avec l'autre et 
avec la mer par une seule entrée (ou goulet) de 70 
pieds ^ de largeur^ qui $e fermait avec des chaînes de 
fer 4. JjQ premier était le port des marchands et con- 
tenait des points d'attache , Treicrf^aTa , nombreux et de 

I Festos , dit Bochart , Geograph. tones. J'ai cru devoir relever cette 

sacr. p. 5ia , ait Cothonet appellari petite inexactitude, qui a été rcpro- 

portus in mari non naturales , sed doite dans la traduction française d« 

arte et manu factos» Ce que Yirgile Strabon. 
(£neid. 1 , 43 1) a exprimé par oc 3 Punie. VIII, 96. 

vers : 3 55 pig^g ^^ roi, pp 2 1*"5. 

Hic, portas alii effodiunt, 4 Le port de ïyr, métropole de 

que Servins commente en citant Carthage , nous offre encore aujonr- 

cette définition. Pnnica vos radix d^hni ^ comme an temps de sa pros- 

KathA-m, incidere , ajoute Bochart. périté, une image fidèle de celui de 

Sur Taffinîté des langues punique et sa colonie. « Le village de Sour est 

hébraïque, voyez ce que dît saint Je- assis sur la jonction de cet isthme 

!rôme sur ce mot Hamam , Aquœ cali- à l'ancienne île , dont il ne couvre 

^yShawetenfinM.Falbe.NonnuUi pas plus du tiers. La pointe que le 

putant aquas calidas , Ajamine vel terrain présente au nord , est oc- 

Hajamim , aquas calidas juxta pu- cupée par un bassin qui fut un port 

nicse lînguae viciniam, quse Hebraese creusé de main d'homme. Il est 

con termina est, hoc vocabulosigriari. tellement comblé de sable, que les 

S. Hîeronym. Quest. hebraic. in petits enfants le traversent sans se 

Gènes, t. m, p. 36a, éd. Wallarsii mouiller les reins. L'ouverture, qui 

et Scip. Maffei, Venet. 1767. Le mot est à la pointe même , est défendue 

Cothon ne se trouve pas dans Festus, par deux tours correspondantes , où 

qui donne sa définition au mot Ca- jadis Ton attachait une chaîne de 5o 
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diverse nature, pour amarrer les navires^ Au milieu du 
port intérieur s'élève une île; l'île et le port sont 
bordés par de vastes quais, xpiQirict, sur lesquels sont 
bâties des loges (ou cales), qui contiennent deux cent 
vingt vaisseaux ^ et des magasins de bois et d'agrès. 
£a avant de chaque loge s'élèvent deux colonnes io- 
niques; aussi le port et l'île présentent l'apparence de 
deux portiques ^. C'est dans cette île qu'était placé le 
palais de l'amiral, qui, de ce point, pouvait tout voir 
dans l'arsenal. C'est de là qu'il faisait donner le signal 

à 60 pieds , pour fermer entièrement ports , ainsi que celle de 111e cir- 

le port. » (Volney, Voyage en Syrie colaire qû se trouve dans le port 

et en Egypte, in-8% 4® édit., t. II, intérieur, et dont nous avons tenu 

p. io5.) DusG. compte dans notre calcul. 

I G*est le sens qne j'ai attrilmé Dimenaions , d*après la carte de 

ici an mot w8Uïp.aTa , que tous les M. Falbe : 

lexiques traduisent rtfri/i«7Cw/a,/M//w, Bassin ( grand axe. "Jo 

Ce sont des anneaux en fer oa en n** 43. ( petit a^«. ajo 

cordes ûxéa à des bornes , comme Aire 90 3ai 

jel'aivu aux ports antiques d'Ostie, ^^^f» j grand axe. 400 

"' X- ^ u 48. ( peut axe. 3oo 

d*Anc6ne, de Cîvlta-Vecchîa , de Aire 76 577 

Terfacine. Si l'on prend «eîmara l>»'a«ètre de l'île. . . i5o 

dans le seDS de /«»« , Carthage em L'aire que nous «uigDbus aa port 

donc fonrni des câble, ponr s'amar ^ji;,,.^^ ^ „jf^ „„^ ^,^„j^^ ^^, 

rer, ce qw est pen probable , à tons ^„^^ p„„r „„„,„i, ^^ j^^ ^^„, 

les vaisseaux qni entraient dans son „:_^ „»„:„. „„: . i__ i ■ •. 
1 " vingt navires qni, selon le récit 

i*^ ' d'Appien. y étaient renfermés. Celle 

L'échelle adoptée par M. Falbe d„ p„rt extériear pouvait également 

dan, la constraction de sa carte , l'a ,„ffireàtons les besoins delà marine 

force de donner à l'étendue des deux œ„chande; elle offre une surface plu, 

poru de Carthage de, dimensions en ,„, i^xibU de ceUe du bassin de la 

rapport avec cette échelle , mais qui (joulette , dont l'étendue surpasse 

|«raissent peu en harmonie avec les celle du port d'Alger, d'après le 

Idées de grandeur que s'en forme pU„ j, capiuine du génie BouUn, 

I imaginauon éblouie par les récits p^bUé par le Dépôt de la guerre. 

de «>n ancienne célébrité. Enfin, pour lever tons les doute. 

Pour noos .«urer jusqu'à quel à cet égard, nous ajouterons que 

pomt cette supposition était fondée. ,, ,„|„, d^s deux ba«ins ,^ni, 

et obvier aux objection, qu'onpour- est les f de celle du Champ - de"- 

rait «1 tirer contre la position que Mars , à Paris , dont j'estime l'aire à 

M. Falbe leur assigne, nous avons ,o arpents, de 3o toise» de cAté. D. 

calcule laire elliptique des deux 3 La place Saint-Pierre , à ifo».» , 
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par la ti:ompette, ou ses ordres par la voix du héraut. 
En effet , cette île était située près de l'entrée ' qui 
communiquait avec le port extérieur, et assez élevée 
pour que l'amiral pût voir tout ce qui arrivait par 
mer, sans que les navigateurs vissent ce qui était dans 
le Cothôn. Les marchands , même en entrant dans 
leur port , ne pouvaient apercevoir l'intérieur de l'ar- 
senal; car il était entouré d'un double mur, et il y 
avait des portes qui introduisaient les commerçants du 
premier port dans la ville sans passer par le Cothôn. » 

L'entrée du port extérieur, qui se fermait avec des 
chaînes, est celle que Scipion réussit à fermer ^. 

« A partir de la bande de terre qui était entre le lac 
et la mer, il £t jeter une digue qui s'avançait presque 
en droite ligne vers l'embouchure du port , peu dis- 
tante du rivage ^. Cette jetée avait vingt-quatre pieds 
de large au sommet, et quatre-vingt-seize à la base. » 
(Elle fut construite comme celles des rades de Cher- 
bourg et de Plymouth l'ont été depuis, en jetant à 
flot perdu d'énormes quartiers de roches qui, par leur 
cohésion et l'inclinaison de leur plan, pussent résister 

entonrée de deux portiques circa- chaussée qui unissait la ville à l'ile 

laires à quatre rangs de colonnes, de Pharos; çuâ exitus navihus erat 

en peut donner une idée assez fornice exstntcto, dit Caesar, Bell, 

juste. Le port d^Éphèse, relevé par Alexandr. , c. xix. Yid. tab. h. 1. 

MM. Hnyot et Dedreux, architectes, éd. Qarke. 

et dont ils m*ont communiqué un Là aussi , du port extérieur on ne 

grand plan et une vue panoramique, pouvait voir dans Tautre, et cepen- 

offre la même disposition de por- dant les deux ports communiquaient 

tiques à colonnes. par eau librement entre eux. 

I La communication du Cothân ^ Appian, VUI, lai. 

avec le port extérieur était faite ^ M. Falbe a reconnu et figuré 

probablement k TinsUr de celle qui cette jetée sur sa pi. i, n^' ii, 45. 

servait à unir les deux ports d'A- J'ai éloigné un peu la jetée , snppo- 

lexandrie, et qui avait lieu par une sant qu'elle dut être placée hors de 

arche voûtée pratiquée dans la la portée du trait. Voy. mon pi. m. 
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à l'action des flots.) a&/^/o/2 disposait d'une nombreuse 
armée qu'il faisait travailler jour et nuit, et les Car- 
thaginois, qui d'abord avaient ri de ce projet gigan- 
tesque, allaient se trouver entièrement bloqués ; car, 
ne pouvant recevoir de vivres par terre, et la mer leur 
étant fermée, la faim les eût contraints de se rendre 
à discrétion. C'est alors qu'ils entreprirent d'ouvrir 
une nouvelle issue dans une autre partie de leur port 
qui regardait la pleine mer. Ils choisirent ce point, 
parce que la profondeur de l'eau et la violence des 
vagues qui s'y brisent rendaient impossible aux Ro- 
mains de le fermer avec une digue. Hommes , femmes 
et enfants, tout y travailla jour et nuit, en commen- 
çant par la partie intérieure, et avec tant de secret 
que Scipion ne put rien savoir des prisonniers qu'il 
Êdsait pendant cet intervalle, sinon qu'on entendait 
un grand bruit dans les ports , mais qu'on en ignorait 
la cause et l'objet. En même temps ils construisaient , 
avec d'anciens matériaux, des trirèmes et des quin* 
quéremes avec une adresse et une activité singulières. 
Enfin , lorsque tout fut prêt , les Carthaginois , au 
point du jour, ouvrirent la communication avec la 
mer, et sortirent avec cinquante trirèmes et un grand 
nombre d'autres navires qu'ils avaient fabriqués dans 
cet intervalle.» 

J'ai traduit en entier ce récit d'Appien , parce qu'il 
fixe la position, des deux entrées du port de Carthage. 
Ces mots, âvewÇocv irepl e(j), queSchweighaeuser traduit 
par circa diluculum, au point du jour, comme le prou- 
vent la teneur de la narration et le long temps employé à 
former cette nouvelle entrée (Strabon' le fixe à deux 

' L. XVII, p. 833. t. V, p. 474, trad. franc. 
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mois), ces mots ont été interprétés par le docteur 
Estrup ' comme indiquant une direction vers l'Orient , 
CanaJern versus Orientem conduxerunU Mais les traces 
de cette nouvelle entrée du port existent encore ; elles 
sont au nord-est , où elles ont été reconnues par 
M. Humbert, par M. de Chateaubriand^, et derniè- 
rement par M. Falbe , qui les a tracées sur sa carte ^. 
Je regarde donc comme établie la position des 
ports et de leurs deux entrées , sur laquelle l'inspec- 
tion de la grande carte de M. Falbe ^ ne peut laisser 
aucun doute. 



POSITION DU FORUM ET DE BYRSA. 

Maintenant , en suivant la marche régulière et la 
méthode rigoureuse que nous nous jsommes prescrites, 
la position du Cothôn nous donne celle du Forum ou 
del'u^^ora.En eflFet, Appien nous dit ^ que cette place 
publique était voisine du Cothôn. Triv âyopàv éyyùç 

Le temple d'Apollon était situé sur cette place ^, 
ou du moins très-près. Car Scipion passe la nuit sous 
les armes sur Y Agora avec ses troupes qui , au point 
du jour, entrent dans le temple d'Apollon; et Tite- 

I Lineae Topographie» Cartha* ^ VHI,cxxvn,c. f.Diod.XX, 44« 

ginls Tyrias in miscell. Hftfo. t. II, ^ Je la place aa n* S5 , pi. x, de 

fasc. X, z8ai, p. 4a etnot. iS. M. Falbe. Les raines indiquées sur 

3 Itinéraire, t. III, p. iSi, 182^ et point sont pest-étre les snbstmc- 

x84, in-8% 3' cdit., 181^. tions du temple de Bal, fiXioç ou 

3 N° 5o. Apollon. Le Forum a été tracé sur 

^- Voy. pi. I , n**' 42 et ^0 èt'mon notre plan m d'après cette indica- 

plan lU. tîon précise. 
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live^ noqs indique que la Curie, ou salle prdttiawe 
des sëanœs da sénat, était sur le Fo?um. Prdbahle- 
ment les séanqes se triaient dans une salle âti temple 
d'Apollon. Les aiF^ires secrètes étaient soumises^ à la 
délibération dans- le temple d'Esculape placé à Byrsa^. 
Cherchons à présent l'emplacement de Bjrsa ou de 
la citadelle ^. Cette position est importante , car les 
ruines subsistent ^. Elle nous servira de point d'appui 
pour déterminer la situation de la triple défense, et de la 
portion de la ville appelée Mégara. JLa description d'Ap- 
pien^ ne laisse aucun doute à cet égard. C'était,^ dit-il, 
le point b plus fortifié de toute la ville. On y montait de 
X Agora par trois rues^ bordées d« maisons à six 
étages. C'était, comme on voit, la partie la pliis pcfu-* 
plée de Carthage. Ces rues étaient même assez é^roîtes^ 
comme c'est l'usage dans les pays chauds, puisque les 
Rondins ^ avec des planches et des solives placées sur 
les terrasses des maiscms, se disaient un passage d'une 
rue à Tautre. xAprès s'être emparé des massi& de mai- 
sons compris entre ces trois rues, Scipion y fît mettre 
le feu et nettoyer le terrain de leurs débris, afin d'avoir 
une vaste esplanade à sa dsposition pour l'attaque de 
Byrsa. 

On peut se ÊDrmer une idée de la longueur de ces 
trois rues 7 et de la masse d'édifices qu'elles renfer- 



^ XXX, XXV. de pierre, invention qa'Isidore 

2 Tite-Live, XLII, xxiv. (Orig. XV, i6) attrîbne aux Car- 

3 Byrsa avait, selon Servias, a a thaginois et qne Virgile a consignée 
stades de tour; selon Entrope, on dans ce vers (^neid. I, 4a 6): 

pen pins de denx milles. Miratnr strata viamm. 

* Voy. M. Falbe, pi. i, n° 5a. "^ Plas de 5oo mètres, d'après. 

^ Vni, cxxviii. réchelle du plan de M. Falbe. Voy. 

^ Certainement pavées en dalles mon plan m. 
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maient^ par cette circonstance : « On employa, dit 
Appien , Stix jours et six nuits d'un travail continu à 
déblayer les débris que le feu n'avait pas consumés ^ 
et l'on n'en enleva qu'une faible partie. » Or, nou^ 
savons que Scipion avait en soldats et marins plus de 
cent vingt mille hommes , et qu'il pressa l'ouvrage 
sans se donner à lui-même et à son armée ni repos 
ni relâche. «Le septième jour, la citadelle se rendit. 
11 en sortit cinquante mille âmes tant hommes que 
femmes. ^> 

Le récit d'Appien, ou plutôt de Polybe (car la va- 
riété et la précision des détails topographiques attes- 
tent la présence d'un témoin oculaire), nous fait 
connaître encore un autre monument de Carthage, 
le temple d'Esculape. C'était, dit-il', le plus célèbre 
et le plus riche de tous les temples de la ville. Il était 
situé dans l'acropole. On voit qu'il couronnait le som- 
met de la colline de Byrsa, car l'auteur ajoute qu'il 
était placé sur un terrain élevé et escarpé, et qu'on 
n'arrivait à l'aire du temple que par un escalier de 
soixante degrés. C'est, je crois^ à coté de ce monument 
qu'était situé ce palais de Didon , au grand escalier, 
décrit par Silius *, d'où l'on pouvait voir toute la mer 
et toute la ville de Carthage. C'est là que fut dans la 
suite le Ficus senis de saint Augustin ^ , le Lucus 
Vandalorum^. 

La description de Strabon^ confirme celle d'Appien. 
« Au milieu de la ville, dit ce géographe, s'élève Fa- 

I Vlir, cxxx. 3 De consensu evang. Kb. I, «ect. 

a VIU, cxxxii , cxxxv. Regia 36 , vol. III, p. ii. 

tecta... Celsis gradibus..., cujos de * Geograph. mîn. t. III, p. 17, 

sede dabatur Ceraere cuncta fréta cdit. Hudson. 

tt ^oUm Carthaginis urbem. *^ Lib. XVII , p. 832. 
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cropole appelée Byrsa, hiiuteur assez roidey habkée 
tout autour. IjC sommet^iest courompé par le/tetople 
d'Esculape. Au pied de l'acropole sont ' lès* pDrts^ft le 
Cathân, »... i 

C'^t dans Feiiceinte générale de Byraa'^ pnesque au 
milieu de Taudeunei^le; qu'était' pladé le:<iameux 
temple d'Astarté * , nommée lunon par Virgile ^ et 
Pline 4, indiquée parQuinfe-Curce^, et appelée Cœles- 
tis par Victor Vitensis^, Prpsper d'Aquitaine 7, et une 
inscription trouvée à Tunis ^. La situation du temple 
de Saturne où l'on offraitfde» sdcHSc^ hun>ains9, où 
Hanuon déposa le manusprit 4e son périple '^^ et où 
étaient gardées^ les archives de la; république ; les 
positions du' temple d'Hepcule, cité par Dipdore èojîmie 
dieu tutélaice de la viUe, du temp^ d^Ëlisa que Si- 
lius" place au milieu de la ville, des ideux chapelles 
que Cîéloii, au dire de Diodbre ", obligea les Cartha- 
ginois de construire, du temple. diei Jupiter où Amilcar 
fit jurer à son fils Annibal haine ét^nelle aun Ro- 
mains*^, des temples de Cérès et de Proserpine'^^ de 

' Sar la collme n® 53 du plan de • Diod. Sî<f. ki ,' 26 , et Wcsso- 

M. Falhe. Yoyei: mon plan m. < \\rï%, nût. ^i;\ L ^lotarcii. AjKiph* 

^ Voy^ Caronî, part. Il-, p. 74, thegm. , ^.i,^S. A. et de Ser. num. 

75. Monnaies carth. gr. br. , nom vindicta^p. SSa.Diod. Sical. xx, 14. 
des tr<^ saffèles; revers', leTeikiple ' ' '^ CampoÉÀanes jieriplo de Han- 

de Venus. Toyez Eckel , cite par non illnstrado. p. a?. Buseb. Prae- 

Caronî, part. II, p. 80. par. evang., lib. IV; xvi , p. 161. 

« ^eid. 1 , 445. li. Vives ad Àugnsll L. VII, de Ci?. 

* VI , i6- D. cap. XIX,, et H. Orptins in Dea- 

^ IV, n, 10. teron,, cap. xviii, 10. 

® Persec, VandaL Lib. I, p. 6, H I, 80. 

«dit. în-18, 1537. C. lu, edit. Rui- 12 xi, a6. 

nart. 13 Cornélius Nepos, vit.Hanuib. 

"^ De preedict. et promiis.hïb.îll, cap. 11. " 

cap. xxxviii. 14 Diod. Sic. xiv, 77. Mnnter 

® Muiatori, n° 8 , p. 17. Spon., (Relig, der Çarthager,,^. 97, 112) 

p. 93. pense que Cérès et Prosei^inc ont 
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VM^Hinû^ des iBflisoas de Haimdn et d'Annîbal à 
Cartàage'v des iprisons *, des; portique* et des autres 
«dificesi publics meiltiodEinés par les anciens, seront 
discutées à la fin de ce mémoire. Il faut auparavant 
détein{iitiier e^aot^tnéntïla!. poskitin des diverses parties 
de la^^ilié ètdq leiirà'difFéreiites emïeiiites. ! 

''i;j î 7 'vq 11'- • K. ..'. .ï". ):\ . ■, ;, ■ .[ . 



l') ,' UW'Aîll'.ili. Ij 'V . 
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* MÉGARA. 

.!) )f : 1- ■<: 'jjM II.; tu \ 7 t' ; . . ■ 

Je i^ëf*<étids d'ôiib là toàf èhë tégulièté que j'ai suivie, 
et je pars* dé'Bytsa, colÙiiè dé deux ceuts pied^ de 
hàuteuk! , âcmt la positten est biie?n déterttWnée, qui 
atlait tes pbrts et te Fôrufai au^-déssous d'elle^u Sud, 
et ati-dessils là triple défense et Mègaraëiitrë lé âùrd 
*t rpnëst cfe>ïmïte tiouS^ allons le voir, 

ïl paraît évident, et d'après là description lié Vir^ 
gile, let <ïdwmè le bon sens l'indique, que Carthage 
^ n'enferwaa d'abok'd dans sotl ent;eititie que l'acropole 
et les ports. Orose ^ nous l'indique en disant que la 
ville et Byrsa avaient une enceinte commune bordée 
par le lac saié^ quodstagnum vocabant^ qu'on nomme 
rétâng, parce que la digue formée par la langue de 
sable qui s -étend entre ce lac et la mer^ rend ses 
eaux tranquilles. 

La situation de la ir\ip\e fortification, près de Byrsa 
et au couchant de cette citadelle , nous est donnée par 



été placées daDS une des chapdles vaste Hiéron de Juno cœlestis. 
dn temple de Didon , et qa*elles ' C Nep. vit. Hannib. cap^ vi. 

avaient leor cnlte à part, saivant ^ Stiidas voce â'^xcav; Procop.. 

Tnsage grec. Je crois plutôt qu'elles Bell. Vandal. , I, ^o, Il , 7. 
eurent on temple séparé dans le ^ TV, s 3. 
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Appien ', qui a certainement copié la description de 
Polybe. Voici Ses termes précis : 

« A partir du midi vers le continent^ du coté de l'isthme 
où était pkcée Byrsa, régnait une triple défense. La 
hauteur des mui^s -était de trente coudées, sans Wcré- 
nèaux et les tours, qui étaient distantes «utre elles.de 
deuK plèihres * et avaient chacune quatre Àages, et 
3o pieds deputile sol jusqu'au fond du fossé ^.Ohaqt|e 
mur avait deuid étages, et comme ils étaient creuk en 
dedans et couveHs, le i^ez^^chÉttôsee servait d'écuae 
pour trois cents éléf^adts^, et dé magasin potnr toiQt 
ce qui était destii&é à leur iiourriture: Le preÂiier étage 
contenait quatre nnlle dtevaliK' avec lé fouiràgè et 
Toi^ge suffisante poilr les hourrir, et de plus^ desca^ 
semés pour vingt-quatt*e mille soldats. Telleâ'«ta^enft 
les ressoutices pour la guerre que les mm^s seuls >f oïl- 
tenaient dams Ictuf* ititérieum 

«c Ces muf^,4itOroée.^, étaient cottstrutts .esr pierhs 
de tm^^ S€ito quadraio. 3> ; . 

Le motif qui m'a décidé à placer cette triplé dé- 
fense en avatit et au oo«Ksh«n>t dé Byrsà, s'appuie 
encore sur un témoignage existant que M. Faliw a 
consigné datts sa belle cafte ^ et n/éigligé dans .son ex- 
plication ^. <ï On y voit^, iîk'art*il dit lui-^lnême ,^les sub- 
structâo^QS d'une li>ng^e iigne de murstrès-épàis, dont 

ï jnUfXCrW» jptap de.3oopied8defront. Jeerois 

2 Le plèthre est égal ^ 30*^73*^. jasté cette explication , depuis le soi 

^Bc^ç^siro^ûv TptdoMfvta. PflSOtç; ju^qu^au fond du fossé ^ donnée 

ne péat, ûgtiifiér 3o jà^àa -de fkint, pour la .première fois. 

latùudo pedum triginta (trad. lat.); . ^ Voyez TAppendice, note A. 

car on trouve' snT la mer, point '^ L. c. 

mcims vnlD(éral4e que la partie de S ]vf , Falbe , Recherdiet spr Tem- 

Fisthme,deuxsBbstmction8 de tours, plac. de Carthagc , p. 46. 

ceruinement puniques,, et qui ont "^ N*** 74, 75, 76 et 78. 
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les traces se montrent au-dessus du terrain et des 
broussailles. A partir du n° 74 jusqu'au n° 109 , dans 
l'espace compris entre les n°* 4^) 4i ? y^r 78, 100, 
80, 82, 83, 87 et 90, jusqu'à la mer, la terre est 
noire, brûlée, remplie de briques, de cendre et de 
charbon. Au-delà le soi est rougeâtre, et on n'y re- 
marque aucune espèce dé débris du feu, on n'y trouve 
que. des traces isolées de l'habitation des hommes,» 

Garthage^ fille et alliée de Tyr, maîtresse de la mer 
par ses flottes, n'avait à redouter d'attaque dangereuse 
que du côté de l'isthme, de la part des nations belli- 
queuses de l'Afrique et de la Nùmidie. C'était là son 
coté faible. On pouvait par -là lui couper lés vivres 
et la communication avec le continent. Aussi ^ est-ce 
le point que cette sage république avait fortifié avec 
le pliis dé soin , et certes , une ville qui a produit des 
capitaines et des hommes d'état, tels, que les deux 
Hannon, les deux Asdrubal, Amilcar, Annibal, sans 
compter ceux dont l'histoire n'a pas conservé les noms, 
ne dut point manquer d'ingénieurs habiles , comme le 
prouve la description qu'A ppien nous a laissée del'en- 
cciDte de cette ville. 

Comme cette partie de l'enceinte des mûrs de Car- 
thage est la plus difficile à fixer , parce que là charrue 
a nivelé le terrain igénéralement plat,, ou d'une très- 
faible pente, et qu'on n'y trouve qu'à certaines distan- 
ces des substructioiis de murs dont les pierres ont été 
enlevées probablement pour construire d'abord la Car- 
tilage romaine, puis la nouvelle enceinte de Carthage 
sous Théodose II, enfin la ville de Tunis et le fort 
àa: la' Goulette, il faut s'éclairer de tous les détails 
lopographiques qui nous restent. Je traduirai d'abord 
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le récit de l'attaque de cette partie de l'enceinte par 
le consul Manilius. 

« Les consuls, dit Appien ' , ayant partagé leurs 
troupes, attaquèrent sur deux points; Censorinus, vers 
l'angle faible et la Tœnia^ Maniliusdu côté de l'isthme 
et du continent» Manilius pensait emporter de vive 
force, d'abord le vaUum, ensuite la fortification /peu 
élevée qui régnait entre le mur du corps de la place 
et levallum , enfin les hautes murailles de Carthage. 
Êyj^waôv Te tÎw trfçpov, xal ^a^y lmTei]fwr(x.a tô lie' aùrij 
PtatTojjLevoç, xal iic* ixecvcp 6^YfXà TeijjYi. d 

«f Les consuls, drÇ Appien*, méprisant leur ennemi, 
comme incapable de se défendre (car par des manœu- 
vres perfides racontées plus haut par cet historien ^, 
ils avaient dépouillé les Carthaginois de leurs armes, 
de leurs machines , de leurs vaisseaux , de tous feûrs 
moyens de guerre), les consulà tentèrent l'escalade; 
mais trouvant devant eux de nouvelles armes ^ et des 
hommes bien déterminés, ils furent frappés de terreur 
et renoncèrent à l'attaque de vive force. C'est feiinsi 
qu'ils échouèrent d'abord , tandis qu'ils espéraient jirên- 
dre là ville sans combat. Les - assiégeants ayant fait 
une nouvelle tentative qui fut aussi sans succès; le 
courage et la confiance se relevèrent chez lei Cairtha- 
ginois^. Alors les consuls, craign^ant d'être inquiétés par 

' Vill , xcvii. pour lès machines, cinq cents lances 

^ VIII, accTui. on épîeastv et autant de catapultes 

^ Vm, I.XXX. qu'ils purent en construire. Appian., 

^ Les Carthaginois , pendant le ' VlII , xciii. Comme ils manquaient 

tOBps écoulé entre l'ordre de quitter de crins , les femmes coupèrent leurs 

lear Tille et le retour de leurs am- cheveux , et remplacèrent , par ce 

bassadeurs de Rome où ils avaient noble sacrifice , cette matière indis- 

porté leurs réclamations , avaient fa- pensable pour l'élasticité ^es ma- 

briqué , chaque jour, cent boucliers» chines de trait. 

trois 'cents épées , mille javelots ^ Twv Kapxi'i<^^v{<i)v rà 9poviop.aTa 
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Asdrubal qui était campé sUr leurs derHères au-dessus 
du lac, et à peu de distance de leur position , s'établi- 
rëiit aussi dans deux camps retranchés, Censorinus 
vers le lac , sous les murs ennemis , Manilius du côté 
de fisthme, sur la route qui le traversé Jjpour se rendre 
au continent. Leurs camps étant fortifiés, Gensorinns 
traversa le làc avec sa flotte pour aller chercher des 
bois de construction pour ses machines. Il fiit battu 
par t^haméâs', général de la caialerie carthaginoise, 
qui lui tua cinq cehts soldats parinî ceux qui cou- 
paient les arbres, et leur enlevs^ beia^ucoup d'armes. 
Cependant il put rapporter quelqi^ies ibatériaux avec 
l<esquel$ il construisit dtô machines et de^ échelles. Les 
deux consuls renouvelèrent Tattàque contre la ville, 
et y échouèrent également. Maiiiliu$ , après avoir fait 
un jjiouvd ^ort^ et abattu aVed bes^oçDup de peine 
ude partie de la fortification avancée,, renonça au 
dessein d'attaquet* de nouveau Carthage de ce coté, » 
Tel «st;le récit Complet dé l'attaque contre Carthage, 
la première année dii' siège, y compris celle de Cen- 
sorinus pitr le lac et Isi. Taenia qm je décrirai bientôt. 
Je l'ai traduit en entier pour qu'on pût se faire: une 
idée nette de la disposition de la triple edceônte, et 
en$uite d^ si| place <ettie sa direction. C'!est, <^ns toute 
la to|>ographie dé Carthage ^ 1^ point qqi m'a coûté le 
plus de peine à établir. Je n'y suis parvenu que par 
de longs tâtonnemefits^ et par une attention soutenue, 
sans cesse occupée à comparer, à démêler, à coordon- 
ner l'ensemble des opérations du siège , qui dura plus 

lir^pTO, mot à mot : Le moral de la sée d'Appien. 

garnison se releva. Cette location, ^ Himilcon , samommé Phaméas. 

usitée dans nos armées, rend très- e. f. Zonaras, ix, 27. 

bien , ànu son néologisme , la pen- 
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de trois ans, et qui occupe daûs le seul Appien soixante- 
un chapitres. 

Plusieurs savants, dont Topînion est pour moi d'un 
grand poids, avaient pensé d'abord que le TpiTrXouv 
TÊi^oç àa chapitre gS où Appien décrit Tenceinte de 
Carthage, désignait les enceintes séparées' des trois 
quartiers de Carthage, la Cité, Byrsa et Mégarà, de 
même qu'à Syracuse, Tyché, Néàpolîs, rAchradfneét 
Ortygie avaient chacune une enceinte particulière; 
mais Appien aurait écrit Tpia Teijç^ïî, et non TpiTrX^ 
Tetj^eu Ensuite cet auteur, ou Polybe qu'il a copié^ 
serait avec lui-même da^s une contradiction choquante^ 
car, dans le . récit du siège , 11 décrit huit enceintes 
distinctes^ deux au Cçthôn, deux à, Byrsa, la triple 
fortification du côté de la terre, et le t»ur simple du 
coté delà mer. H sembLç donc raisonnable dépenser 
que ces deux mots rpia tUjtï signifient une triple dé- 
fense, et Appien le prouve en nommant ' première- 
ment le fossé, Tû^pov, puvrage en terr^ palissade^ le 
vallum des capips romains; secondpnjejqt, le Ppoj^ù 
irpoT8Îx;i<x(Aft , ouyrageien>pieri?^^^omi|i(e le ^^oLtdyiya^ 
constjruU par 1^ .Carthaginois ,.l<??s/: diqj'attaqqf du 
quai par f^ipipp,^i.e|t to. troisième Jic^^Je^^pd.mur 
d'oDc^te^ 4<|i^>ÀîT«^Tii4 II déSsigoe^bncore ailleurs ^ . ia 
triple! défenteifwteQ.li|ètteté pMr;icetlei fihrarie : ee^ 
murS'tonsùruits 'QCfif^ne\ds^\^anip^ur^r0^ Le 
fossfé était . «ans cUote pleine id''eaU V ' comme : Je pense 
H^idii^îdi ^i et le^ cabftux^e MégSaraiéjbâîent ! peut-être 



* App. Tin t cxxiiif, cmktvi^ ♦ CaithagOy p. 6o. 

^ Punie. Vni , Lzxxvitx. Tiixôv 
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destinés à le remplir ou à le mettre à sec tour à tour 
selon les besoins de la défense. 

Maintenant, la direction et la position de cette triple 
défense doivent être établies. Il f^ut, avant tout, po- 
ser les bases d'après les textes anciens. Elles semblent , 
au premier coup d'oeil , être en discordance , soit ^ntre 
elles , soit avec l'état actuel des lieux. Aussi, dans cette 
discussion, je ne dissimulerai aucune des difficultés 
qu'elles présentent. Carlhage occupe une péninsule 
bordée, au nord-est par la mer, au sud-ouest; par le 
lac, iiommé aussi la mer, parce qu'il était salé et qu'il 
y débouchait. L'isthme qui sépare Carthage du cbn- 
tinent a vingt-cinq stades dé largeur '. CJ'est là que 
Scipion établit ses lignes de çirconvallçition à une 
portée de catapulté de l'ennerpi ^ ; ces bagnes ont vingt- 
cinq stages d'une mer à l'autre. Jusqu^icî Appien et 
Polybe sont d^accprd; mais Strabon^ donne aux murs 
de Carthage qui bordent Tisthmé soixante stades ^'une 
mer à Faulre : ici commencé la discordance. On pour- 
rait peser la Valeur des àutorîtéâ , et celles d'Appien, 
e^t surtout de Polybe, acteut» du siége^ militaii^eet histo- 
rien trèâ-mstruît,remportéràiëht sur celle de St^âbon 
qui n'a pas -été à Gârthage , é! qui n'a pas tnïs'ià^-dér- 
nière mam à son xvii® livre ^. Oh ^ôurràît laUlegùa- 
que Strahoti , qui donnp à CârthafenroTsi cent sômnte 
stades de circonférence , lé triple dei celle -db Pa^îs^ 
avait, potir S!aî'géograpbi«^xl^A*skjtie,^'*>Êtriiît4es: pas- 
sages, d'auteurs différents qiri aVaiént employé, l'an 
le stade olympique, raùfreîe^stadr^deîipoô au dèfgre, 

ï Polyb., 1,73. * Voy. Tarticle 5^«Ao/i de Malte- 

2 App. vin, cxix. Bru0/y éiogr, nnlvçcs. de MichâucL 

3 XVII, p. 832. 
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et qu'il n'a pas eu le temps de réduire ces mesures en 
stades olympiques '. On pourrait se rendre aussi compte 
de l'erreur de plus de moitié en sus qui affecte la même 
distance donnée par Strabon et Polybe, par Strabon et 
Orose. Le rapport entre u5 et 60 , 160 et 36o, est très- 
voisin, et à peu prés celui qui existe entre les stades^ 
de 5oo et de 1 100 au degré. 

Mais en admettant même, ce qui me semble impro- 
bable, que Strabon se soit servi du stade olympique 
de quatre-vingt-quatorze toises et demie pour la me- 
sure totale de la circonférence de Carthage, et la me- 
sure particulière de la triple défense du côté de l'isthme, 
il y aurait encore moyen de concilier ces divergences. 
L'isthme, selon Polybe et Appien, a vingt-cinq stades. 
La circonvallation de Scipion a vingt-cinq stades aussi 
au même point , elle est à une portée de catapulte de 
l'ennemi : d'accord. Mais cette portée de trait est prise 
à partir du vallum , ou première défense extérieure. 
Or, le mur intérieur du corps de la place suivant, 
dans une grande partie de son développement, les con- 
tours des collines , devait > offrir beaucoup de sinuo- 
sités, d'angles rentrants. Cette direction, commandée 
par la nature du terrain , contribuait puissamment à 
la défense de la place. Alors Polybe et Appien auront 
donné la Margeur de l'isthme et des lignes de Scipion 
en ligne droite, dé la Sebka au lac, et Strabon le 
développement du mur intérieur avec tous ses angles 
et toutes ses sinuosités. 

Quant à la direction de la triple défense d'une mer 

^ M. Lapie , en traçant les cartes ploie partout , pour la Grèce , an 
des Itinéraires anciens , qn*il va stade de 700 an degré, et pour Tl- 
publier, a trouvé qae Strabon em- talié» le stade olympique de 600. 
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à l'autre, elle est indiquée par la naturç des lieux çt 
le relief du terrain fidèlement représenté sur la carte 
de M. Falbe. Nous l'avons tracée $ur notre plan ii , à 
partir du n^ 112 à Sidi-Daoud, eq suivant les traces 
de murs indiqués sur la carte de M. Falbe. ï)e là nous 
avons suivi la plaine jusqu'au n^ 109 de M. Falbe. 
L'indication d'une longue file de murailles qui se ter- 
minent à l'extrémité de la Sebka ou lagune d'eau salée 
qui fut jadis up golfe , comme l'a prouvé Shaw, comme 
on le voit dans la carte manuscrite de M. Hi^mbert , 
et comme le pense aussi M. J^albe , a motivé ensuite 
la direction de notre enceinte. 

Il est certain que la Medjerdah ^ le Bagrada des an- 
ciens, avait jadis son embouchure assez près des der- 
nières pentes du cap Qamart. Ce fleuve, qui , à deux 
lieues de la mer, est aussi large que la Seine au pont 
d'Austerlitz, par des causes physiques qu'ont démon- 
trées les voyageurs dont j'ai parlé, s'est successivement 
rapproché de Porto -Farina et du Ras-Zébib, le 
promoqtoire d'Apollon des anciens. Les alluvions de ce 
fleuve, dont le cours est très-rapide en descendant de 
l'Atlas, ont empiété sur le rivage compris entre les 
caps Qamart et Sidi-Al-Mekki. Ijcs; traces de son an- 
cien lit sont encore visibles sur ce delta de foranation 
récente, à partir de l'extrémité de la Sebka jusqu'au 
rivage où s'abaissent les dernières pentes du Djebel- 
Khawi ou mont Qamart. La position des ruines d'U- 
tique et des Castra-CorneHaj jadis à l'est et n^ainte- 
nant à l'ouest du Bagrada, prouve jusqu'à l'évidence 
ce fait que Shaw a le premier mis en lumière, et sur 
lequel s'accordent tous les voyageurs, depuis le savant 
anglais jusqu'à M. Falbe. 
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La seule hypothèse que nous nous soyons permise 
pour retrouver exactement la largeur ^e vingt-cinq 
stades y donnée à l'isthme par (es anciens^ a été de 
prolonger de deux, cents mètres l'extrëmité de la la- 
gune, appelée aujourd'hui Sebka, qui jadis, avant le 
changemeiit du cours du Bagrada, était un golfe à 
fond bas où la mer portait ses eaux et qui, parfois 
encore, à la suite de grandes tempêtes, quand les 
vagues sont refo^léea par un vent du nord très-violçnt, 
redeviept momentanément ce qu'elle avait pté autre- 
fpis. Polyhe ' indique assez hien cet état des lieux 
dans le récit des marches d'Amilcar contre le^ merce- 
naires qui bloquaient l'isfhme, et occupaiait le pont 
de Bagrada. 

Quant à la forme anguleuse que ppus avops donnée 
à la ligne des murs de Carth^^ge de ce côté, outre 
qu'elle s'appuie en beaucoup de points sur les traces 
des ruines existant^, elle est encore motivée par 
d'autres considératioAS puisées iam la disposition des 
enceintes de tputes les villes fortîQ^es par les anciens, 
dont nous possédoms des plans exacts, telles que 
Rome, Tarquinies, Véies *, îklessène ^, Tirynthe , etc. 
Nous voyons qu'on a presque toujpurs profité des ac- 
cidents du terrain pour établir la ligne de défense. 

Les peuples de la Palestine, dontCarthage tirait 
son origine et avait emprunté les usages, avaient 
connu de bonne heure, au moins 8io ans avant J.-C, 
l'avantage du système de fortification à angles saillants 

' I, jJLXVf uLXTi. * Voy. la planche xxii du t. I 

3 yid.memoriedel.Instît.arçheo- de la Description de la Morée par 

logic. ÙLSc. I. taT. I. del. William. M. Blouet. TL a déjà para i8 lîvfai- 

Gell., p. X 5 , sqq. sons de ce l>el onyrage. 
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et rentrants, qui servent puissamment à la défense en 
donnant des flancs sur l'ennemi. Dans la description 
des murs de Jérusalem , qui nous a été transmise par 
les écrivains''sacrés et profanes , il e^t sans cesse men- 
tion des tours' de V angle, des angles ou rentrants 
des courtines '. Jérusalem, dit Tacite^, était entourée 
de murs formés ai^ec beaucoup d'art, d'angles 
saillants et rentrants y afin que les flancs des assié^ 
géants fussent à découi^ert. Je me borne à ces exemples, 
ayant traité spécialement ce sujet, pour ce qui regarde 
les Hébreux, dans ma Poliorcétique des anciens. Tyr 
était fortifiée sur le même plan que Jérusalem , et Car- 
thage, colonie de Tyr, avait, nous en sommes sûrs, 
adopté et mis à exécution le système de défense suivi 
dans sa mère-patrie. 

Nous terminerons ici la discussion du-tracé de Ten- 
ceinte de cette partie de Carthage. Notre opinion nous 
semble appuyée sur des bases solides , les ruines exis- 
tantes, la configuration du terrain et le système de 
défense usité chez les fondateurs de cette ville. 
' Nous devons cependant ajouter une considération 
importante pour constater que les ruines existantes 
sur l'enceinte que nous avons tracée appartiennent à 
la Carthage punique. 

Nous savons positivement^ que, depuis l'époque 
où Carthage fut relevée par les Romains jusqu'à la 
deuxième année du règne de Théodose II, cette cité 
de l'Afrique resta une ville otiverte. Nous savons en- 



' Reg. IV , XIV , x3 , vers. Sept. 2 Hist. V, 1 1 . 

Paralip. II , zxvi , 9. ibid. Yoy. ma ^ Prosperi Aqoit. cbronic. , p. 

Poliorcétique des anciens, p. 356, ai 3. 
358, 359. Paris, 1819. ^ 
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core que cette nouvelle enceinte fut élevée aux frais 
de la ville seulement, et qu'elle ne fut pas tracée sur 
la ligne, mais en dedans des anciens murs de Car- 
thage. Procope ' nous indique que Bélisaire et Justinien 
ne consacrèrent que peu de temps et d'argent à la ré- 
paratiou de ces murs que les Vandales avaient laissé 
tomber en ruine. Il est donc presque certain que les 
vastes substructions répandues sur la direction donnée 
aux murs dans notre plan ii, et dans le plan de 
M. Falbe, n~ 75, 76, 77, 78 et 109, sont les débris 
de l'enceinte carthaginoise, construite avec tant de soin 
et de dépenses. L'exiguïté de la masse et le^peu de so- 
lidité des matériaux employés dans le Bas-£mpire, à 
une époque de décadence, offrent un contraste frap- 
pant avec les débris gigantesques ^ des constructions 
de l'ancienne république. 



CAMP FORTIFIÉ DE MANILIUS,FORT PRÈS DU DÉBARCADÈRE. 

Je dois encore ajouter, pour aider l'intelligence à se 
faire une idée nette du tracé de l'enceinte de Carthage 
du côté de l'isthme, le récit des autres opérations de 
Manilius pendant la première année du siège : 

«Manilius, dit Appien^, avait porté sa première 
attaque contre la triple défense du côté de l'isthme. 
Repoussé, il avait assis son camp retranché sur la route 
qui, à travers l'isthme, se dirigeait vers le continent^; 

1 Bell. Vandal. I. 21. de -^dî- Voyez mon pi. ti , et M. Falbe, 
fie. VI, 6. n°' 99 et 90. 

2 Tels que les «ssîses de deux ^ VIII, xcvii, p. 438, I. 11. ' 
toors de trois cents pieds de front. ^ Ibîd. , p. 439, 1. aS. 
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il fit un nouvel efFort sur ce point, et reconncrt Tim- 
possibilité de réussir '. Censoriùus étant parti pour 
les élections et Manilius étant resté seul, les Cartha- 
ginois l'attaquèrent plus hardiment ^. Ils font une 
soitie, la nuit, les uns armés, les autres, ^ns armes, 
chargés de planches; ils les placent sur le fossé du 
camp de Manilius qui faisait face aux murs de Car- 
thage, et déjà ik arrachaient les pali^ades. L'armée 
était terrifiée de cette attaque nocturne. Mais Scipion 
sort du camp avec la cavalerie par la porte opposée où 
l'ennemi ne s'était pas dirigé; il tourne les Carthagi- 
nois , les inquiète sur leurs dcrrières^, et les contraint 
à se retirer dans la ville. Cest alors qoe ManiHus ^ 
fortifia son camp avec plus de soin; il l'entoura d'un 
mur en pierre, au lieu d'un simple vallum, et il éleva, 
dans un havre, sur le bord de la mer, un fort destiné 
à protéger l'arrivage des vaisseaux qui lui apportaient 
des viyres. » 

D'après ce récit clair et net, on peut fixer la position 
du camp de Manilius , de la grande route de Carthage 
vers la Libye, et du fort qu'il bâtit près de la n>er pour 
protéger ses arrivages. 

Le camp de ce consul était placé près du n® 109 
du plan I de M. Falbe , ayant à dos le point oh sont 
les dernières maisons de Soukara 4. Le fort qu'il bâtit 
au bord de la mer, êîciveiov çpoupiov... sicl ^ç ôàXa<i<niç 
i^tà Tr)v xaTaTrWoixyav âyopàv, doit être évidemment placé 
sur les bords de la Sebka , qui était alors un golfe de 
la mer, comme nous l'avons établi plus haut, et dont 

1 Ibid.,p. 439, 1. 33 à 35. 3 i^id,^ -VIII, e, p. 443, 1. 93. 

2 Appian. VIII, xcix, p. 44», * Voy. PI. x de M. Falbe, et 
1. S 3. mon plan xi. 
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rextrémité formait on havre, é-itivetov, ofa les vaisseaux 
romains ancraient pour débarquer les vivres. La po- 
sition de l'armée carthaginoise, Tcnsemble du récit 
des opéi'ations des deux armées romaines pendant cette 
première année du siège, nous paraît établir cette 
position da camp et du fort de la manière la plus 
positive. 

M. Falbe* péiise aussi que Tétang salé, nommé 
S^bka de Sonkara, était anciennement une portion 
de la mer peu profonde qui formait le fond du golfe 
d'Utique. Maintenant une bande sablonneuse et des 
dunes couvertes de roseaux et de sparte la séparent de 
la mer. En effet, comme Asdrubal et Phaméas étaient 
campés à Ariana , sur les derrières des Romains , 
cette armée d'observation, forte de 80,000 hommes, 
leur coupait 1rs vivres du côté de la terre. Les( d^ix 
consuls ne purent donc choisir d'autre emplacement 
pour leurs camps qu'à portée de la mer et du lac. La 
mer, dont ils étaient maître^, leur apportait facile- 
ment sur ces points les vivres et les matériaux néces- 
saires. Aussi nous voyons Censorinus attaquer par le 
lac et la Tœnia, et Manilius par la partie de Fisthme 
située près du golfe de la Sebka, où il établit un fort 
pour protéger l'arrivage de ses convois. 

De plus, il nous semble probable, d'après l'ensemble 
du récit *, que le camp de Manilius fut placé moins 
près des murs de Carthage que celui où Scipion s'é- 
tablit la troisième année du siège. Car les deux consuls 
avaient échoué dans toutes leurs attaques : l'ennemi 
prenait l'offensive. Au contraire, ce n'est qu'après 

I p. i3. 3 VIII , cap. xcvil à c. 
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avoir battu les Carthaginois et pris d'assaut Mégara , 
que Scipion porta ses lignes de circonvallation à portée 
de catapulte des ouvrages avancés de l'ennemi. 

Ce récit justifie encore la direction que nous avons 
donnée au tracé des murs depuis la Sebka jusqu'auprès 
de Sidi-Daoud, comme on peut le voir sur notre plan. 
Le tracé du mur septentrional de Mégara , depuis la 
Sebka jusqu'à la mer, s'appuie sur une ligne de sub- 
structions de murs ', et sur une suite assez étendue 
de collines escarpées qui formaient une bonne défense 
^naturelle. Les anciens ne nous, ont laissé aucune des- 
cription de cette partie de l'enceinte de Carthage. 



ATTAQUE DE CENSORJNUS PAR LE LAC ET LA TMNIA. 

« Çensorinus , dit Appien * , attaqua par terre et par 
le lac l'angle faible des murs qui était situé vis-à-vis 
la Tœnia et la pointe de cette espèce de golfe : il fit 
élargir la chaussée «en comblant la partie du lac ad- 
jacente; il y plaça deux énormes béliers manœuvres 
chacun par six mille hommes des légions et de la flotte. 
Ces deux corps, excités par la rivalité, renversent une 
partie du mur, et déjà on apercevait par cette brèche 
l'intérieur de la ville. Les Carthaginois n'ayant pu suf- 
fire à réparer pendant la nuit la ruine que les béliers 
avaient faite tout le. long du jour, font une sortie; les 
uns étaient complètement armés, les autres ne por- 



^ N^s io8, 109, plan de M. est quelques jours avant la canîcale, 
Falbe. Voyez mon plan ii, Voy. cap. xcix. 

2 VIII, xcviii. L'époque précise 



I 
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talent que des torches enflammées. Tous fondent sur 
les machines ennemies. La résistance du soldat romain 
empêcha les assiégés de brûler entièremeiit ces machines; 
cependant ils réussirent à les rendre tout-à*fait inu- 
tiles. Au point du jour, tes Romains voulurent donner 
l'assaut par la brèche que les Carthaginois n'avaient 
pas encore fermée. On voy^iit, dans Tintérieur de Ven- 
ceinte, une grande place, position favorable pour 
combattre, où les Carthaginois étaient rangés en bon' 
ordre, leurs hoplites èa avant, derrière eui les hommes 
andés de pierres et dé bâtons, enfin d'autres en plus 
grand nombre placés sur les terrafsses des maisons qui 
entoiuraient cette* place d'armes. Les Romains, méprî- 
sant unehnemi^n partie désarmé, se jettent hardiment 
dans la brèche. Mais Scipion, alors tribun d'une lé- 
gion, prévoyant le danger, plaça ses cohortes en 
échelons , près du mur et sui; la brèche , leur défendit 
de s'engager dans la ville, et, par cette prudente dis- 
position, assura le» salut et la retraite des corps qui y 
avaient pénétré, et qui étalent déjà repoussés et enve- 
loppes par les Carthaginois. » 

Ce récit détaillé d'ApfJiew nous feit connaître plu- 
sieurs points de la topographie de Carthage, entre 
autres la largeur de la digue, qui était bordée par cette 
partie de Fenceinte faible et négligée. On voit en outre 
que cette courtine, nommée l'angle faible, touchait à 
la fois la Tœnia et le lac, puisqu'on y donne l'escalade 
avec de' l'infanterie et des vaisseaux *. ' 

De plus, une partie de l'intérieur dé la ville du côté 
de l'angle et du mur simple qui formait une courbe 

ï Appian. VIU ,.xcvii, xocni. Voye» mon plan yi^ 
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fiu S6 dirigeant vers les ports, se dévoile à nos yeuK. 
Ivà ,se présente une vaste place d'armes propre à tenir 
une partie de la garnison , position favorable pour la 
défense- et entourée de maisons en terrasses qui la 
f^nquaient de tous cotés et lui servaient, en quelque 
^iH'te, de rempartsw Sans doute 1& prévoyance eartha^» 
ginoise voulut remédier à^Ia faiblesse de cette partie 
des fortifications contre laquelle, du re^te, comme je 
l'ai montré plus haut, Tennemi ne pouvait porter un 
:granid déploiement de forces. C'est pourquoi eUe se 
ipénagea une large esplanade qui pût contenir un eftnrps 
d'armée égal au moins à celui de l'assaillant, et lui prp^ 
cûreor les moyens de se défendre avec avantage, dan« 
le ç£ts extrême mx le mur extérieui* aurait été enlevé 
p^ir r^nemi. 



CmCONFÉEEIfCE, POfULATlOi;^ Dfl qA&THAGC 

Carthage , dit Strabon ' , est située sur une pres^ 
qu'île entourée d'un mur qui a trois cent soixante stades 
de développement et soixante stades dans la partie qui , 
d'une mer à l'autre, traverse le col de l'isthme. Là se 
trouvaient les écur^s, çjdtsieiç^ de^ éléphants. On, voit 
par cette dernière phrase que c'est de la triple ligne 
de défense , du TptwXou TSiyouç d'Appien > que parle ce 
géographe. Polybe ^, témoin oculaire , qui , pendant 
deux ans, eut sous les yeux les plans ^ et les mesures 



' Lib. XVII , p. 83a. Hostilius Mancinus qui primtty 

2 I , LXxxxi. Carthaginem irruperat, sititm efus 

3 Vid. Plin. XXXV, vu. oppugnathnesque depretas^ prope-^ 
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de Carthage et de- se» eavif^oo^^, Appieu ' , qui a décrit 
akvec taQt^de préçisioDja topqgr^pUie; de, cette ville, ne 
donnent que vingt-cinq stades à l'isthme qui joint Cai> 
thage au (continent l»9, périttfétrie dç la vJUe , selon 
TiterLive^, n'eçt que de vitigt^trois unilles 3; .selon 
Oro6e,4, qi^e de vingt $lr4baip^ attribue k U Çaçtbage 



nendo în/bro, et ipse assistens popuh 
specuutd, sin§ul^ enqrr^4fij fWfi 
comitate proximis comiiiis can^nla* 
tum adeptus est, 

' PnÀic. TIH, ne», cxia. 

^ Epitçiq. Lib^ LI. 

3 Servias donneà Byrsa a a rallies 
de tour, Orose (rV,xxiii) a raiUes 
aeaUmeiijU Ce ii*est pj|s on^ d{scpr- 
dance , copame on pourrait le croire 
an premier coup d'œîl. Seprios , qni 
cominente qu poète ^ indique P*F ^: 
Dom archaïqae de Byrsa, Carthage 
entière; il est presque -d*accord avec 
Tite-Iiye/Orofç ne, dévigne ici que 
Tacropole dont il estim^ la circonfé- 
rence à deux milles. 

* IV, 12ÇII. 

Je citerai ici on fragment d*an 
nu. latin, n^ 8 3 1 9, de la Bibliothèque 
royale que i*ai Ueu de croir^ inédit. 
Il semble tké d^ua^sçonrs Ofi l'au- 
teur faisait réloge d'Alexandrie , en 
b comparait aux autres capitales , 
dof^ il dopn« le di^nè^^ ayi|<) ^^ 
précision npnntieuse. Peut-être cet 
auteur «vait-îl tiré ces mesures de 
quelque cadastre ou d'un ancien 
traité de géographie aaj^onrd'biagL 
perdus : 

Çjicthago ^ero » qt^ae, prinçtpatum 
Afnpa; tenet , stadiîs deçem pofrpicta. 
TÎdjçatuf sti(4uqiie parte qua^ ; Ba-, 
bilon porro stadiis dnodepim loiiga 
sit et pedibos ducentis atque viginti; 
ipsa quoqoe domina omnium gen- 
tium Roma, qnatuordecim stadiis et 



pedibus centum atque vigînti longa 
priraituf iuei:^^ nondnm adjectif Jus 
partibus quae mnltum çoi^geminasse 
majestatis ejus magnificentia visîtur ; 
▲lezandciammensi sont sedecîm qui- 
dam sudii^ pedibus yen^ t^ecentis at- 
que sexagin ta quinque. Libri Moisi... 

Je l'ai cité ici parCe qu'il donne le 
diamètre de Carthage : en voici la tra* 
duction : récriture est du xi^ siècle : 

« Que Carthage , qui tient le pre* 
mier pn^ en Afrique > ait un dia- 
mètre de 10 stades \ ; que Babylone 
soit longue de la stades aao pieds; 
qqe Rome mf^pne, la maîtresse dn 
i]{ionde f ait eu ancioinement un dia- 
mètre de 14 stades et lao pieds, 
quand on n'y avaitpas encore ajouté 
ces faubourgs qui redoublent en- 
core la magnificence de sa majesté: 
il n'en es( pas moiiu vrai que ceux 
qui ont mesuré Alexandrie ontti^ouvé 
son diamètre de 16 sudes et 365 
pieds. . . » 

ïpî feit \p fe^Kiiïçnt; 4^;ina»Jiscr|t, 

La dernière phrase : Alexandriam 
mensi sunt, qui est au présent , quand 
toutes les autres sont au subjonctif, 
m'a fait présumer quç l'auteur , dans 
ce discours , prononcé peut-être dans 
le forum on le, s^^at d'Alexandrie , 
cherchait à refever ^a ville natale aux 
dépens des autres capitales du monde 
enlid dopnantun diamètre supérieur 
à celu ides antre^ villes qu'il a dé- 
crites avec u;ie emphase dîguc de- 
l'époque byzantine^ , 
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punique une population de 700,000 habitants. Florus * 
la compare seulement pour ia grandeur à Rome et à 
Capoue. 

S'il s'agissait de se décider entre ces témoignages 
discordants, d'après les i^ègles d'une saçe critique, on 
devrait préférer ceux de Polybe, de Tite-Iive* et 
d'Appien à celui de Strabon qui n'a pas été à Car- 
thage ^. On pourrait alléguer qu'ayant adopté légère- 
ment pour Carthage une population de 700,000 âmes , 
il lui a fallu, pour rendre ce fait probable, égaler l'en- 
ceinte de Carthage à celle de Babylone et lui donner 
trois cent soixante stades de circonférence, tandis que 
les vingt-trois milles de Tite-Live ne font que cent 
quatre - vingt - quatre , et les yingt milles d'Orose 
que cent soixante stades; mais on peut, peut-être, 
concilier ces mesureç si opposées sur la largeur de 
l'isthme. Si Strabon a entendu y comprendre 'le déve- 
loppement des murailles du corps de la place , PplybQ 
et lui sont d'accord. Car la ligne de circonvallation 
que Scipion traça autour du triple mur n'avait, dit 
Appien^, que vingt-cinq stades; mais le développe- 
ment des angles et des sinuosités du grand mur dolane 
cette mesure de soixante stades, comme nous l'avons 
dit , et comme on peut s'en assurer en portant le com- 
pas sur le tracé du mur figuré su,r notre plan^. Quant 



1 ji i5. 11^ i5. mort prémalurée. 

2 Car Tite-Live devait avoir vu * VIII , cxix. 

et consulté le plan et les vues de ^ Voy. pi. ii, et raveitissement 

Cartbage, conservés à Rome dans en tête des caries. Celle mesure a 

un des monuments dn forum. été calculée par M. Honoré , lieu- 

3 Voyez Texcellent article Stra- tenant-général du génie, (fui m'a aidé 
^o/i,BU)gr.apiv., t.XLIV,p. 3,de de ses lumières pour le tracé des^ 
mon ancien ami , Mal te -Brun, dont (orlîfications. 

les sciences ont eu à regretter la * 
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à ia circonférence de trois cent soixante stades , ou il 
fout Tentendre du développement des quatre enceintes 
séparées de Byrsa , du, Cothdn, de Mégara et du triple 
mur (car ces trois quartiers, de même que les quatre 
de Syracuse, avaient chacun une enceinte fortifiée); 
ou ii faut rejeter cette base comme ecronie; L'état 
des lieux, si fidèlement représenté sur la grande carte 
de M. Falbe, rend cette étendue de 36o stades ou 33 
milles deux tiers impossible à admettra^ 

L'erreur commise, par Strabon sur la population 
de Carthage noiÀ rappelle un exemple semblabte^ 
Siaw', voyageur si véridique et si éclairé, est re^té 
douze ans à Alger, et il porte à 1 17,000 ^mes la popu^^ 
lation de cette ville , d^mt la surface diffèr6 peu de celles 
du Champ r de -Mars à Paris; et /Alger ^ .^u momeajt^ 
où elle fut prise par le. général Botxrmont, n'avait que 
35,000 habitants * et n'en a aujourd'hui que aS^oo, 
De plus , le rappirocht meut de deux .passages formels 
d'Appien ^ prouve rèac^gQrakion ^Citpette donnée. 
Tous les habitants , TcSt» itX^oç , des. campagnes voisines 
de Carthage (et nbusî savons qu'elles étaient très^fer- 
tiles et trèsxpeupiéés ^) yétaient réfagié§ dan^la- ville 
avant 'qu-elle fût bloopié&'parlSëipiènv Jupvks h prise 
de Mégira et duCotbôni, ils se: retirèrent à Syrsa. Cen 
pendant, lors de -la capitulation de cette citadelle, il 
n'en sortit que^5o,o6o-ame6j; tant hèmifits que femmes, 
seloa Appién^; aS^oob. femmes et,:3o,*oob hommes, 



^ Travels m Barbary , p. 68, éd. ^ -^PP- Punie* VIII , ulix. Diod. 

1738, in-fol. XX, viii. Procop. Bell. VandaL I» 

^ Journal d^nn officier de Tafttiée xvii , t. I, p. 38a sqq. éd. i833. 

d'Afriqae, p. 8a,îii-8% £S3i. Uérodien , VU , ivi, 9. éd. Innish,- 

3 VIII , cx^ et r.xxx. 5 VIII , cxxx. 
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suivant Orose *; 4^9000 hommes, suivant Florus^. 
Il faudrait doiHjC, ce qui est tout-à*fait improbable, 
que, jusqu'à cette capitulation^ les || au moins de 
la populatiop eussent péri pav> la &im ou le fer de 
l'ennemi. 

Nous avons encore une autre base d'où nous pout- 
vons déduire assese^ eKaclemeat la populatioa de Car^ 
thage à cette époque du siége^ 

Appien nous> dit ^ que Scipion; aiyant coupé l'isthme 
par des lignes de ciircouvaUation et privé ainsi les Car- 
thaginois de k faculté de recevoir dies vivres du con- 
tinent , la i^mine commença à se &ire sentrr. Ils se 
pouvî^ent plus tirer de subsis^nces qii^ç* par nwr»^ en 
esquivant \d^ flotte romaine. L'auteur ajoute qu'Asdrubai ' 
ne distribuait ces vivres qu'aux trente mille hoanmes 
seulement doM il avait fait de^ soldai^. Or^ en forçant 
la- supposit^iî, et en admettant que dans ce cas d'^- 
trême nécessité ces trente mille hooimes, de 1 7 à 60. ans 
fussent le cinquième de la population tiûtc)le, en cpinp- 
laiLt au plu^ >baat pour cinquante mille Jies hommes 
qui avaient péri dans les combats , les àem. premières 
années du siège, on voit que la pdpuktlii^qiB de^<jarthage, 
mêu^e y cpniprisles habitafits d]e la hanliifîue^ i/a pw 
dépasser àlor^ deux oentfi ou deux eenticinquant^ mille 
individus, y compris même les esclaves^, qui avaient 
tous été déclarés libreis le jour mem^ où le sénat et la 
peuple de Cacthage résolucentdese défeiidre 1^ armes 
à la main ^. 



' IV, XXIII. 4 Appian. , vin , tix. 

*II, XT* & Ibid. VIII, xcm. 

•3 Appian. Vlll, cxx. 



DK GARTHAGE. 4^ 



MÉGARA. 

C'eal entre l'cficeinte de la cité et la triple défense 
qu était situé le quartier de Mégàra. C'est sur ce point 
d oùr Manilius ATait été repoussé ^ cpie Scipioa établit 
sa prenûère attaque* Les consitlsj précédents^ excepté 
Pison, qui n'amt éprouvé que des éckecs, avaient 
teplé dQ prendre Cartha^^ du çot^ de l'angle faible et 
de la Tœnia *. Dernièrement Manpinus aVait eswyé 
par me^ une aouvelle attaque sur le n^ur 9iin>ple qui 
lK>rdait U vi^e du coté diMk cap Cai^thage et de la l^Ié- 
diterranée ^. Ce général %Yai( surpris Tennep^i peu 
attentif à g^rdfçr un ppipt (^ {'euceinte défenda |^ar 
une (^9Înç dç rockers trè&*escarpés , pai: une i^er 
semée d'éçMeils et de ^- fondis où 1^& y^^ues^ tMi'i^H^pt 
avec furie ^,{1 avait mênoi^ franchji la niuraille et pé- 
nétré avec quelques, cpmpagpîe^ à^ ^égi<>Qs ^t dte la 
flotte^ danslci Pom(^ri^m"i pu chep^n de roode in- 
térieur où il avait pris position. Mais il manqwit de 
vivres, il ,i{i'avait pu faire ywir d^ çenfart^po^r s'y 
soutenii:^ enfii^ il était 4u niQjpE}^«^ de, se voir poussé 
et précipité danft la rae^? du hjaut d^cejttjQ rivcicscar-. 
pée, lorsque. Scipion , qui ^ x^on^ipé coii/sul, ai*rivait 
d'Italie ^veç de nouvelles troi^pes, vint je tirer di^ cette 
positioD périllw^e ^. ; . 

1 Appîjin, Vm , ^vii. J'ai vooJa me sçrvû de ^poanis , 

2 Ihid, VIII, xcTiu. n^îa^^i^ auteEur byzanAÎM d)A ;i^xi^ siè- 
^ Ibi^ VIII, €30CM, c5Xt^. çle »'n >U qa'ex,^air(9 Appian. So» 
^ Coin|i»?es le» çbi^. çxia ^ i^oit i»éi»e de Vajbla^T^ de Manploof 

cxnr d*Appiea a^iee le f l)Ap. cy^w et de «e^ de Sci|>icm eM inlm^Ui?» 
^ AppÎMi. oap^GXiuetcKiT. gJiW^i p« 467, 470, 4dit. ^n-foU 
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Scipion porta de suite son camp sur l'isthme, de- 
vant la triple défense ; car ce général se proposait de 
réduire Car^hage par la famine. Ce fut aussi le inoyen 
qu'il employa pour soumettre Numance. Émilien, qui 
n'avait pas les qualités brillantes de Scipion l'Africain, 
son ^and-^père adoptif , soit pour ménager le sang de 
ses soldats, soit pour retremper dans les durs travaux 
d'un siège régulier la vigueur de l'armée dont Pison, 
son prédécesseur, avait laissé corrompre. la discipline, 
se plaça Sur ce point, Àssez près, ou fiiaxpàv, de Fen- 
ceinte de Carthage. 

Asdrubal, aved toutes ses forces, prit position en 
face de Scipion dans un camp retranché à cinq stades 
en avant de la triple défense. 

J'ai été obligé d'entfer dans ces détails, afin de 
donner une idée nette de l'enceinte fortifiée de Car- 
thage, de la disposition des déiix èamps et de l'at- 
taque du quartier de Mégarà, dont le récit fixe la po^ 
sîtion précise, relativement à; la triple ligne de défense, 
à Byrsa et au Colhôh qui sont des points déjà bien 
, déterminés. 

«Après avoir rétabli la confiance et remis ta discipline 
dans son armée, Scipion , dît Appien %' pendant la 
nuit, et quand l'ennemi' ne s'y attendait pas, dirigea 
une double attaque contre là partie de Carthage qu'on 
appelait Mégara ^. Mégara est un quartier très-grand , 
qui est contigu aux murs extérieurs. Ayant eovoyé des 

ï VIÏI , cxvii; Pœni Magar Noram Villam dicant, 

^ Sans noas arrêter à l*étymo- il est sâr qae les aateurs grecs nom- 

logie de ce nom qni, selon G. K^os, ment ce quartier de Carthage Neoé- 

cité par Servius (in JEueià,, I, 4 )> iroXiç, la Nouvelle Ville.- L'aspect 

et Isidore (Origîn. , Ub. XV, c. xii), des raines tracées sor la carte de 

yîent dn punique ûfagary quod M. Falbe prouve son origine plus. 
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troupes pour attaquer sur un point, il se porta lui- 
même à vingt stades de distance ' , avec des haches , 
des échelles et des leviers , en gardant le plus profond 
silence. Les sentinelles carthaginoises placées sur les 
murs de Mégara, averties de son approche, ayant 
poussé le cri d'alarme, son corps d'armée et celui qui 
faisait la fausse attaque y répondirent par un cri ter-* 
rible. Les Carthaginois furent effrayés de voir la nuit 
tant d'ennemis. tout à coup sur leurs flancs. Cependant 
il ne put s'emparer des murs malgré tous ses efforts. 
Heureusement, une tour déserte appartenant à un par- 
ticulier, située hors des murs qu'elle égalait en hau- 
teur, s'élevait à peu de distance de leur enceinte. 
Scipion y fait monter de jeunes soldats intrépides qui , 
avec des solives et des planches appuyées sur la tour 
et le mur, forment un pont, renversent l'ennemi qui 
défendait la muraille, s'en emparent, sautent dans 
Mégara et, après avoir brisé une des portes, y intro- 
duisent Scipion. Il y entre avec quatre mille hommes , 
et, par une prompte fuite, les Carthaginois, comîne 
si le reste de la ville était pris, se sauvent dans 
Byrsa. Les cris des prisonniers , le tumulte qu'ils enten- 



récente, et il est évident que Mé- reztensioo de r enceinte de Gar- 
nira éuit nn fanbotirg de Carthage» thage ? Nous Tignorons ; mais , 
gnî , de même qae les faubourgs comme on le verra bientôt , Mégara 
SaiatrGennain,Saint-Maroeaa, Saint- présentait alors tons les caractères 
Antoine et Saint-Honoré , à Paris, d^nn faabonrg encore assez faible» 
avait été enveloppé pen à peu dans ment penplé. 

l'enceinte générale de la ville , dont ' La traduction latine (t. I , 

Byrsa et les ports étaient la partie la p. 470, éd. Schweigbaenser), ipse, 

pins ancienne etla plus peuplée. Une pér circuitum MMD. passuum. , 

mesnse de finances, on un besoin rend très -inexactement la phrase 

réel^ raccroissement de la popu- grecque è^çi^i^t orct^ioiàç lUoai, et 

lation, on le désir d*augmenter le a induit en erreur MM. Estmp et 

produit des entrées , ont-ils causé Falbe, p. 49, 5o. Voy. mon plan n. 
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daîent derrière eux, effrayerait tellement lesCarthagi* 
nois qui étaient <lans le camp r^rancbé hors des murs, 
qu'ils abandonnèrent aussi cette position, cft se réfu* 
gièrent avec les autres dans la citadelle. Mais, comme 
Mëgara était remplie de jardins plantés d'arbres frui- 
tiers, séparés par des clôtures en pierre sèdie, des haies 
•vives d'arbustes épineux, et coupés par de nombreux 
canaux profonds et tortueux, Scipion, craignant de 
s'engager dans ce terrain difficile dont les chenuns 
étaient inconnus à ses Romains, et où l'ennemi, k la 
faveur de la nuit, pouvait lui dresser une embuscade, 
s'arrêta , et fit soimer la retraite. » 

Maintenant, d'après ce récit détaillé d'Âppien , on 
peut se faire une idée nette de la position de Mégara. 
Ce quartier, qui était sépare de Byrsa et de la vi^le 
cité par un mur particulier, comme on le verra bien- 
tôt, touchait, dans une grande partie de son pdurtour 
extérieur, la triple défense qui fermait l'isthme 4ii s'é- 
tendait du lac à la mer, ou d'une mer à l'autre, c'est- 
à-dire, du n^ 109 au n^ 4' du plan de M. Falbe. Ce 
dernier a été induit en erreur, je pense, par la tra- 
duction latine qui fait faire à Scipion un circuit de 
MMD pas, dont le texte grec ne parle point. II est 
forcé de supposer, ce qui est contraire aux textes d'Ap' 
pien et de Polybe , que Scipion tourna le mur entre le 
bord de la mer vers le pied du Djebel^Khawi , tandis 
que l'attaque de la triple défense par Scipion , comme 
auparavant par Manilius, se fait directement le dos à 
l'isthme. Seulement Scipion fait deux attaques simul- 
tanées, distantes l'une de l'autre de vingt stades (près 
d'une lieue). L'une a pour but de faire une diversion, 
d'occuper l'ennemi sur un point qu'on ne veut pas 
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aborder sérieusemeiit; l'autre est la véritable attaque, 
6t qui même réassit plus par une circonstance for^ 
tuile qiie par la force et des moyens d'action supé- 
rieurs. Ce dont on peut s'étonner, et ce qui ne peut 
s'expliquer que par la terreur panique des Carthagi- 
nois, c'est qu'ils n'aient cherché à défendre ni leur 
c^smip retranché , ni une enceinte si bien fortifiée. On 
peut accuser Appien d'avoir copié Polybe avec un peu 
de négligence ; car il ne nous a pas donné (et son ori- 
ginal contenait sûrement ce fait) la distance réciproque 
entre les trois lignes de cette triple défense, citée si 
souvent dans k description da site *et l'histoire du siège 
de Carthage. 

L'intérieur de Mégara, comme on voit, était pour 
Byrsa une espèce de position avancée qui même, les 
murs étant forcés, pouvait arrêter l'ennemi par ses 
clôtures en pierre, en haies vives, et par les canaux 
profonds , o^sToiç ^aOédiv Q^aToç 'ttoixiXoiç, qui donnaient 
les moyens d'une défense longue et opiniâtre. Aussi , 
quand Carthage eut été prise et brûlée, le sénat fit 
lancer des imprécations contre ceux qui entrepren- 
draient de x^elever Byrsa, ou d'habiter Mégara '. On 
peut croire que les canaux profonds qui découpaient 
ce faubourg avaient été creusés dans le but de servir 
à l'irrigation des jardins et des vergers, et à la défense 
de la ville. Ce ne put être pour la boisson des habi- 
tants; car le P. Caroni ^ assure que toutes les eaux qui 
baignent le terrain plat où je place Mégarïi sont gé- 
néralement saumâtres, ainsi qu'à Tunis, et sur tout 
ce littoral. , 

1 Appkoi, VUI, cxxxv. 2 Pan. 11^ p. flg. 
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M. Estrup qui , par Terreur de sa donnée fonda- 
mentale , a été entraîné à beaucoup d'autres, ayant 
placé le port au nord-ouest d'El-Mersa et une Tœnia 
imaginaire au milieu de cette lagune, donne à Mégara 
la position du village actuel de Malqa; ce qui est con- 
traire au témoignage de tous les textes , et ce que re- 
pousse la figure du terrain , comme on peut s'en 
assurer par la carte de M. Falbe. 



ENCEINTE DE LA VIEILLE VILLE, CIECONVALLATION 
DE SCIPION. 

Il nous reste encore à déterminer la position de 
l'enceinte qui enveloppait Byrsa, la vieille ville et 
les ports; or son étendue et sa direction nous sont in- 
diquées dans le récit circonstancié d'Appien ' , qu'il 
faut d'abord traduire. 

«Après la prise de Mégara, Scipion fît brûler le 
camp retranché que les Carthaginois avaient aban- 
donné Ja veille, lorsqu'ils s'enfuirent dans la ville, et 
maître de tout l'isthme , il le coupa par un fossé pro- 
longé d'une mer à l'autre ^ , qui ne s'éloignait pas des 

1 Vni,' cxix. Khawi. Alors toat s'expliqae, les 

2 C*est-à-dîre de la mer au lac vingt-cinq stades, la ligne de Sci- 
qu'Appien désigne souvent par le pion à cent mètres da mur, la re- 
nom générique de mer, à cause qu^il traite deScipiou.Voy. mon Plan xi et 
y avait sou entrée et que Teau en M.Estrup, p.45,not. a7,surlecoa»- 
était salée. blement progressif du lac de Tunis. 

La Sebka pouvait former ancien* Il a dû en être ainsi depuis deux 

nement un golfe allongé jusqu'à mille ans du golfe de la Sebka. 

mille mètres de Sîdi - Daoud , et Pompéii , jadis port de mer , en 

compris entre les oliviers de Sou- est à deux milles, et le Sarno ne 

kara et le bord des pentes du Djebel- peut être compai'é au Bagrada. 
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inmis^ ^n^fij^i^i ide4 plus >d'«iie.{»ittjée'<le tn^tv; Iji'eiinemi 
yiwqAfcé^ foujoet^ dans (dette^o^iémtion oii)le^.^Mftt^ 
sur uandé^i^ppfcmctol/dfe/Miilg^ç>q stiides,^ devait 
tour à iaur. jlygviiUoD .et $oiol»ft||r6^ ;Ûè f(issé> ficlievjé 
(qui.4toiA Jbr^ÎR€awA2^ûon)^ijij^ fkftiQ fiiltr^.de même ' 
gr^QW'ài{i]|i«i [faible /dMta«i0e^l(U><J8ûBtMiMiJUaitb^ 
qui ;peg9b^^iélf >kt qctotioëPtnd^ l1A£ri(C^;,'Hltf9r lajçiita 
4ç^](.:fo^é$(|(tesmrêiwus^lq%iiid9iu^ ai ilfati virage 
tolaJ^ JU^ &>igÉie. dk'jMikfiaiiailélflgiAiiniievi^t iefdlëidàsartoua 
^ fAl^s^Ad»t4i^ewiè)^Jeë)|^kmd^ a'iétèiraitd'^^gK^. 
ïk 4)0^ %iiî>h^jr^attiCaitbaf e^jjl coofittruiak •uakndr 
4j«^tctt^iftJiMïgw«W>*&so1ingt^n4 $taà^i'à9fàome 
figâfiSe^ht^Ui9^n^k$\p^u^èi9i\0ïl^ j^un qi»L flan* 
qo%i^f% i^69i^î*^[fkar;iii|eriiialk. Li^ Wgrâr do mur 
4taîtï l0^i^Jd&J9^vhadtQW!.^4u!lmijlielt jétatttjiuie'tour 
ieA:rp'%€«^^4 iHshh^tejfurwiQfiil^ç >d-uiie,;tQûr: de Imms 
s^ ^âtrç iétei^vndVm laome tploDg la: ville. 

H aol^at;^t^]<«ri$i^ag!^'enx^Vipgt) jours et [Vingt nuits. 
ToulQîVarm^^i'fitt 6mpl^^.,:âe;£filayaDt' tourna tour 
pour .tilEivftUler fet, aé' jbattre ^ pbt^r rnup getf et pour dor- 
mir.^ Qdat&it ^'U jiteiatcerison:at!mée^ii& pas lignes.» 
. Ooji^iitsfisuE^oavcécitvqdiyaU^ dTunl «témoin 

ocidainra* et> Wpldmetexaote^devPoIylde^.que oettteeno 
eeinlif de jlft.iyietlle^vîltejé^it'1 parallèle à'veile dé la 
tiipk idtfsnse^ièE coupait: L'Utfamè dans., une largeur 
ëg9let,ryîiigt<remqslladès.'I>|cdnipa^ {M»ftétsur la carte 
de M. Falbe, depuis la Sebka jusqu'au lac, donne 
Axacleraent cette distance^ 

«Ces^'lrgnes fortifiées, dit Appien , servaient de camp 
à Scipion, dç défense contre r^nnemi, et coupaient à 
Carthage Parrivée des convois ' qui lui venaient du con- 

' Tvtv à'Yop«v> mbt à mot le buiché, 1«8 Vivr^ (-^PP' 'V^I^^ cxx). 
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tbientv {luikfuè ^ «xcëpt)ë[du odté de l^khine^GartliËgè 

êbaài paîtaut entbopép'pdr^lameà Timi^là p<(>fy«iibt^ii 

rurale siétd9A;réfatgiéé4Ms 4b viit^^i|c|siiilatiitânt6 , blo- 

tpiei'par la flétte •rtmiffin«,'n'o6â^'foiré ^sortir d«s 

vaisseaux yiétles ^mâi-etsa^ds élt^<f^tt^mé^iik^4e3^rié$ 

par>là*^meicau60vik>n6't4ecbvai€«ittp)Q8t4qtj^M^ 

et <p»r ^nisr^ «paand^U >4ne élttit4avdtiaM<Éiy tei'vi^r^» 

^ont/ la ^liGs grande p^riiè\ lear «rrit ait atipttt^ai^Dr ^(Kair 

tentei Cr Ait lé pnaoîpe^i^i Itot^^)^^ 

oèteot à isoufifrir bdaiicoupi de>ta iaim^fiitlt}^y|^ 

de leur «rraleviev i|ur 4<»U 'SÀiti ipi(}^1éiff>ptfûcul>éî* 

de fi>i!€^ bsijiilgtiek h>màiqdSi41^saîl^«id^dâg>iiâid«Vt 
il apportait les prbvidi^iis >àa 1m4*|1^ hs^W^j 1^ b^ 
les transportait UCkt^h»^ 9«l»de^Wds^i»ti li» flotte 

ht .ligné du b]ocua:tiifl|rie«He ii'ëéa{j>m<:«9^ y'tîiJtpi]^ 
j^tiue , pi. periBanebte , i ta^icâil^ iéiaiAt''^4»»^ëe> ik 
woÈ iohtui I^s. /vaisseaux:^ ne' ^ouvtAi^nfï^'iM^diitréfi'y 
mffttre à IWere plus pirèf d« la^lie/i'caiise'dek Qavf 
tbaginais qui lès criblaient de: traits ]d\x balitldé^li^tfs 
mors ^ iet: dîés ixagoes qdi j b^iseiit ffiveo vk^eiioe cotAre 
Jes rochers. AMSsllesvaisseàuvdeiohaiifge da Bilfayass» 
et lés marchands ià qurl'lippât'du/gaihjlaisatt niépliisep 
ie dafîgervatl)eiidaient'4^'(lD ifent finrt aoufflk 'deiia 
mer ^, et eiEtraieia|t dans le pobt f à pleine^ Toij^s y malgré 



> En termes de marine , uo Tent d^lmhuto , oti bffâe • Aa large , qtii 

frais soufflant du large^ c*est-à-dîve s*éIèTe à lo ibeores ,4{i, matin» et 

par des vents d'est on de sad-est. rafraîchit Pair pendant le jour. Ce 

« Les vents de nord et de nord* B*est donc pas à ce ' vent qo'oii 

est sont trè«-fréiinents sur tonte ctitUt pourrait appU^^r ,1a| qoaliâeatiom 

côte, et particulièrement dans la de rare, dont se sert Appien. » 

belle saison; •■ Icpr donne Iq aoqp M.'Falb«, p. aS^ note i. 
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le9 trirème» 9 qui ne pouvaient égalar Unr vite^^e^ Mais^ 
cette oocasion ne s'o£(mit que rarement et lor8<}u'il 
soufflait du large un vent fraÎ3, n 

Ce^ alors que Scipion ferma avec sa jaté^ Tentré^ 
du port, et que les^ Carthaginois , comme je Fai dit ' , 
oi^rinent une nouvelle embouchure du Coihàn jus<- 
qu'à la ït^Vf et sortirent de ce port avec una nom^ 
breuse escadre. 

Cette description d'Appi^ m>U3 repré36ate le profil 
de la cote qui entourait la ville de Carthage« On voit 
que la jetée exécutée par Scipion , comme celle que 
César entreprit à Brindes ^t le cardioal de Richelieu à 
la Rochelle I était indispensable poiir couper entière^ 
ment à Ffimnemi ses communications avec la mer. 

jU De nous resta plus^ pour compléter la topographie 
des enceintes de Carthage, qu'à décrire le mur et les 
quais placés sur le bord de la mer, dont la situation , 
dans les auteurs anciens , confirmée par Les débris de 
substpuctions et les sondes placées sur les cartes du 
capitaine Smyth et de M. Falbe, n'est susceptible d'au- 
cune espèce de doute. 



QUAIS, Mima BOBPAirr ju vhib jxv cori de u. mvxl 

Voici le récit d'Appien * : a Après le combat naval 
ea pleine mer contre la flotte romaine, les petits bâ- 
timents des Carthaginois, dans leur retraite précipitée 
vers le Cothôn^ s'étaient tellement entassés dans le 
goulet creusé dernièrement par les Carthaginois, que 

' Appi^n. VIII y czxi. ^ Punie. VIII^ cxziii. 
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les grands vaisseaux n'y purent entrer. Ceux-ci se ré- 
fugièrent sous le quai assez large qui, depuis long- 
temps, avait été construit en avant du mur de la ville, 
pour le débarquement et l'étalage des marchandises 
apportées sur des vaisseaux étrangers. On y avait 
ajouté, dans le cours du siège, un retranchement d'une 
X hauteur médiocre, -TrapaTeij^Kjjjia Ppap, placé à quelque 
distance du quai, afin que les ennemis, s'ils s'empa- 
raient de ce quai*, n'eussent pas une vaste esplanade 
à leur disposition pour établir leur attaque. C'est donc 
à ce quai que les vaisseaux carthaginois, qui n'avaient 
pu pénétrer dans le port, vinrent s'amarrer, la proue 
tournée vers l'ennemi. Les Romains , qui vinrent les y 
attaquer, avaient à se défendre et contre l'équipage 
des vaisseaux et contre les troupes de terre placées, 
les unes sur le quai, les autres sur le retranchement 
élevé parallèlement à ce même quai. La nuit mit fin 
au combat, et les vaisseaux carthaginois, qui ne furent 
ni pris, ni coulée à fond, se réfugièrent dans le Ca- 
thon. » 

La description de ce quai dans Appien est claire , 
grâce aux développe m en tjs, aux répétitions qu'il accu- 
mule ici pour mettre l'objet sous les yeux et le peindre 
d'une manière fidèle. Le quai des JFestJndia docks ^ 
qui sont les Cothôns de Londres , en offre une image 
assez exacte. Les magasins, placés à cent pieds en ar- 
rière du quai d'abordage , représentent le retranche- 
ment des Carthaginois, intermédiaire entre leur quai 
sur là Méditerranée et le mur d'enceinte de la ville. 
Le mot seul Siaôeatv ' , peu important pour notre to- 

I XtÂpia, ô.... EfAiropctç Iç ^tadeqtv plement, lib. LI, i6) traduit : Ag- 
çopTia>v èftvtro. Freinshemins (Sap- gerem ad expooendas merces , oa 
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pographie, a reçu trois interprétations difTérentes. 
Deux mots techniques d'Âppien, wapaTCtj^i(T(xa Ppap, 
méritent au contraire une discussion; car ils fixent 
à peu près la largeur de l'esplanade entre le quai 
baigné par la mer et le mur d'enceinle de Carthage. 
Schweighaeuser,'peu versé dans la connaissance de 
la poliorcétiqHe ancienne et moderne, a fait sur ce 
passaige une note très-obscure ' ; elle donne une fausse 
idée de cet ouvrage de défense , qui était une des 
quatre espèces Sagger ou de x^fia, terme générique 
qui exprime des objets très-divers et des idées très-dif- 
férentes. Ainsi le j^c&jxa*, dont parle Âppien, à l'abri 
duquel se réfugient et s'amarrent les vaisseaux, est 
un quai, revêtu en pierre, destiné à soutenir l'effort 
des vagues. Aussi Appien ou Polybe qu'il a copié, pour 
désigner un second rempart , emploie le mot technique 
et précis -TuapaTetjç^KJiJLa, que le traducteur latin rend par 
ceux de lorica^ â^agger.Qts mots donnent une fausse idée 
de la chose. Ce '7rapaTeb^i<7[j(.a est un retranchement inter- 
médiaire, un autre a^ger composé d'un fossé et d'un 



qoaî pour r étalage des marchandises; inhabité. Ce n*était pas nn champ 

Gdenins , tm quai pour le débarque- de foire hors de ht Tille , comme i 

ment àfi* ballots; Schweighaeuser Beaucaire, à Gnibray, occupé mo- 

enfin , Agger in nsam mercatorum mentanément par le commercerais, 

ad vennm exponendas merces. Taî dit Appien , nne esplanade destinée 

préféré rexpHcation de Gelenins à recevoir les importations , et ser- 

(qaoiqne Schweîghaeqser cite trois Tant tonte Tannée k cet objet. Dn 

passages d* Appien qni donnent k reste, je le répète, le sens précis de 

^ta6«<nv le sens de vtnté) par cette ce mot n'est nnllement nécessaire k 

raison, qn*une place ponr la Tente rexplieation du, tableau. topographi- 

des marchandises étrangères sem- que que j*ai représenté fidèlement 

Uait mieux située dans la partie très- d'après Tauteur grec, 
fréquentée de la ville, près des ports I T. III , p. 489, Un. 4. 

et de l^agora , par exemple , que dans *^ App. VIII, cxxiii. 

an quai €xtrarnmn>t^ nécessairement 
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glacis palissade avec un chemin couvert derrière la pa-^ 
lissade. C'est un ten^e-plein revêtu de maçonnerie^ puis- 
qu'on Tàbat avec le belie^ % un rempart qui , dominant 
les approches y donnait de l'avantage aux armes de jet , 
et couvrait les défenseurs contre les traits de l'ennemi. 
C'est le ixdlum des camps romains stationnaires. Ce 
qui importe surtout à notre topographie ^ c'est que le 
passage d'Appien prouve que k distance du quai ou de 
la mer au mUr d'enceitite de Carthage était assez, 
grande , puisque les vaisseaux amarrés au quai* ne sont 
soutenus que par le jet des armes de trait. A partir du 
quai et de Vagger intermédiaire 5 il fallait que l'es*^ 
plauade eût une assez grande étendue ^ sans quoi les 
balistes et les catapultes placées sur les murs élevés de 
Carthage', qui portaient plus loin que les petites 
armes de jet, auraient appuyé de leur tir la défense 
des vaisseaux amarrés et exposés À un grand péril. 

(c Le lendemain matin, dit Appien, Scipion s'empara^ 
de ce quai. Cet ouvrage dieven^ût un point d'attaque 
très-avantageux pour entamer le port (Cothôn). Alors,, 
ayant amené beaucoup de machines et battu avec 
des béliers la fortification intermédiaire, il en ren- 
versa une partie. Les Carthaginois firent une sortie 
la nuit, et se portèrent contre les machines des Ko- 



I A^p* YIII, cxxxT. boB-s«iis le pioilveiit* Car le quai 

^ Nous savons qii*il j tu avait baigné par la mer ae poavail se 

plasieors milliers. prendre qa'avec des ▼aisseaux. Sci- 

3 É4V8X*^^^ "^ X^(^^^* ^ verbt pion ne possédait pas mi poaoe de 

qui, «vee le datif* signifie aborder^ terrain sur ce côté de reooeinte de 

attaquer y mot à mot mettre la main Carthage» et la mer n*y était pea 

à imecAa^tfi doit se prendre ici dans navigable. L*aiiteor rcanoe en an 

le sens de s* emparer de , comme cap. mot la prise du quai sans donner les^ 

97, lin Sâu La suite du récit et le détails de Taltaqae. 
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mains , non pat terr(& ^ car c'était impratioable % 
oi avec des vaisseaux, car la mer sur ce point ^t 
pleine de bas •'fonds* Us y marchèrent tout nus^ 
portant des tdrc^hiea noâ allumées pour n'être pas 
aperçu3 de loin. Ils entrent ^daas .la mer sans être 
vus, et s'avancent les uns à la nage, les autrea ayant 
de l'eau jusqu'à la poitrine^ Lorsqu'ils sont arrivés près 
des injachiaes:, ils allument leurs torcbes, et alors le feu 
les ayant découverts, ils re^rent sur leurs corps nus 
de terribles bkssun^Sw Mais telle tut leur audace et la 
vigueur de leur désespoir, qua, malgré ce désavantage, 
ils enfoncèreot les Romaias et brûlèrent leurs ma-* 
chines. La terreur même fut si grande, que Scipion fut 
contraint de faire tuer quelque&^uns des fîiyttrds pour 
forcer les autres à rentrer dans leur camp, oh ils pas- 
sèrent tout le reste de la. nuit tous les armes. Les Car- 
thaginois^ après aivoir brûlé les machines, retournèrent 
à la nage dans la viUe. » 

Ce récit d'Appién est difficile à concevoir d^une ma^ 
nière nette et précise* On voit d'abord que la partie 
du quai oh les Romains avaient établi leurs machines 
n'était paa celle où les vaisseaux carthaginois s'étaient 
amarrés la veille, puisqu'elle était impraticable aux 
vaisseaux, tandis que, sur l'autre point , il s'était livré 
un combat naval; de quai ne pouvait être non plus 
entre le tac et les ports, parce qu'Appien fait une tout 

1 Probableaneat i caote des lignes a a, oa Recherches sur l'kmpUteaieilt 

de cîrcoilTatlatîon établies sar le de Carthage par le même ) ; ce qui 

fltmt û*mtaqm. hêà tottdes MiM àt «q^liqne domment les C>arthagitiois 

deux brasses sor ce point daiks la belle éttieot tantôt k la nage , tantôt mar- 

mtU du capinki^ Smyth ; sot toot* chant dans: reaa josqn'à la poiod^e , 

la ligne des nO« 47 à 5x dn PK i et pourquoi on n'y pouvait aborder 

de M. Falbe « les rociies sont pins on par aer. 
moins k flenr d'ean ( Garthage, p. 
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autre description du terrain, quand' Censorinus at- 
taque l'angle faible des tours qui, à partir de la triple 
défense, se dirigeait en courbe vers les ports. L'auteur 
a supprimé les circonstances intermédiaires qui eussent 
éclairé son récit; comment et par où^ les nageurs 
montèrent sur le quai du bord de la mer dont les Ro- 
mains étaient maîtres, et ce qui les empêchait d'arriver 
aux machines par terre. Aussi la traduction latine de 
Schweighaeuser est-elle d'un vague et d'une incerti- 
tude extrême. Il n'a point fait de notes sûr ce cha- 
pitre, le plus obscur sans contredit de toute l'histoire 
de la troisième guerre punique. Cependant, dans ce 
chapitre trop concis, Appien distingue avec, -soin le 

yûfjLa ' du wopocretj^iffjjia, Vante-murale^ qui corres- 
pond à nos ouvrages avancés. 

La suite du récit dfîj l'attaqué contre cette fortifiai- 
tion extérieure au corps dé la place montrera, je crois, 
que nous avons bien saisi le sens de l'auteur, et sup* 
pléé^, suivant ses propres idées, les laîfts>< intermé- 
diaires qui manquent à sa narration. ^ » : 

a Au poiiit du jour * , les Carthaginois , délivré^ de 
la crainte des machines ennemies y réparèrent la partie 
de leurs fortifications tombée sous Jes coups, du bélier, 
et y élevèrent des tours de distance en distance. Les 
Romains, tout en. fabriquant de snouVelles mdohin^ , 
poussèrent plusieurs âfgg"er.dans la. direction des 'tours, 
et du haut de cette chaussée, ils lançaient, avec la 
fronde, des vases contenant du soufré^ dé, la poix et 
des torches enflammées contre lestoui^enneinies, dont 

ï Ce mot correî^K^d îcî «nripû àa lien que cidleafdes' fleuves ne Sont 

du lalîa de» inscriptions : cuWtor qu'en terre. *" ' '^ 
aWeî Tiberîs ac riparum. Seulement 2 Applan. VIÏI , ckxv. 

ce quai , cette cbaassée est en pierres, 
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ils brûlèrent quelques -unes. Enfin ^ Scipion s'étant 
rendu maître detotite la fortification avancée, la mu- 
nit d'un fossé, y éleva un mur en brique égal en 
hauteur au. mur* de Carthage, et à peu de distance 
de ce mur; ii y. plaça quatre mille hommes de trait, 
force suffisante pour contenir l'ennemi, et partit pour 
enlever les positions et détruire les corps d'armées 
placés hors de Carthage, qui envoyaient encore des 
vivres à cette viUé* s> 

C'est ici qu'il importe de saisir la véritable acception 
du mot x^[i(^; car ce nom générique est employé par 
Appïen ' dans deux sens différents à cinq lignes de 
di^nce. Les Romains, dit-il, poussent leurs €igger 
dans la direction des tours carthaginoises , ^(â(AaTa 
ilyeipov ovTtjx^TCdTra Tofç Ttupyoïç. C'est ici Yagger d'at- 
taque*, cette chaussée en plan incliné qui s'élevait 
insensiblement jusqu'au corps de la place , et sur la 
plate-forme de laquelle on élevait des tours pour domi- 
ner les murs de la ville ennemie. Cependant plus bas, 
Appien nomme aussi , du terme générique x^f^^^? '^ 
fortification avancée des Carthaginois , qu'il a désignée 
auparavant par le nom propre de -TuapaTet^t^rp^a 4, c'est- 
à-dire cette ligne de défense intermédiaire entre le 
mur de Carthage et le quai qu'il appelle aussi ^wf^a^. 
Ici la signification propre du mot vague est déterminée 
Indubitablement par l'ensemble de la narration; mais 



^ Chap, cité cxxv. imprimé en 1819 cbesF. Didot, ne 

2 ^gger obsidionalis. Dans ma contient qne la polîopcélîqne' dea. 

Poliorcétiqne des Grées et des Ro- Égyptiens et àt^ Hébreox. 

mains, ouvrage achevé depuis la ^ Appian. VIII, cxxv. 

ans , mais non imprimé , j'ai traité la ' * VIII , cxxiv , cxxv. 

Biaticre à fond. Le premier volume , ^ vjji ^ exxiii , cxxiv. 
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ce sont néanmoins ces mots (Fud sens très^^teodii qui , 
appliqués par les anciens à des constructions rdrt 
verses, familières pour eux, hors, d'usage dies.noua, 
jettent dans les traductions un vague extrême, et unie 
obscurité désespérante, lorsque le sensr prppre de ces 
acceptions diverses n'est pas fixé avec |»réeision pcmî- 
chaque circonstance^ 

Scipion, selon Afipien, employa tout Tété à; ces dk^ 
verses opérations, c'est-à-dire au rétablissemeât dr/la 
discipline dans son armée , à la prise de Mégara^à la 
construction des lignes de circonvallation en maçqn- 
nerie qui coupaient l'isthme ^ à rétablissement de la 
jetée qui ferma l'entrée du port eKtérteur de Car* 
thage^ à l'attaque du quai et de la forli6ipation inter* 
médiaîre entre ce quai et les murs de la ville^ ^nfin à 
la formation du retranchement et du mur en briques 
destiné à couper aux Carthaginois leur communication 
avec la mer, et à favoriser ultérieurepient son attaque 
sur les ports. 

Si l'on eicamine attentivement l'ensemble du récit 
d'Âppien et l'histoire du siège de Carthage pendant 
les trois ans de sa durée , on sera convaincu que , 
malgré les forces immenses en troupes de terre et de 
mer employées par les Romains, il était nécessaire de 
procéder de cette manière lente et circonspecte pour 
obtenir la victoire. La position admirable de Carthage 
défendue par plusieurs enceintes séparées , indépen- 
damment du Cothon^ l'égalité des forces entre l'assail- 
lant et Tassiégé , contraignirent Scipîon à exécuter 
ces travaux gigantesques de dtrcoi^vallation. Il lui 
fallut marcher pas à pas dans cette lutte difficile. Il 
est même probable que, si les Romains, par une per- 
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fidîe plu» que punique ^ n eussent enlevé d'abord aux 
Carthaginois, déçus par l'espoir de conserver la paix, 
leurs armes, leurs machines et leurs vaisseaux, cette 
troisième guerre se serait encore terminée par un traité^ 
et n'aurait pas eu pour résultat la ruine et la destruo- 
tion de Carthage. 

L'égalité de nombre dans les armées bdligérantes 
sous est prouvée par ce seul fait^ consigné dans Ap- 
pîen. On était à la tixôsième année du siège. Le corps 
entier de Pfaaméas avait passé aux Bomains. Carthage 
a^t perdu une certaiœ quantité de ses défenseurs , 
tout en repoussant les attaques de Manilius et de Cen- 
sorinus , de Mancinus et de Pison. Scipion , dans la 
dernière campagne, leur avait fait éprouver de bien 
plus grandes pertes , et leur avait enlevé d'assaut Mé- 
gara et une partie du quai situé près du port. Il les 
tenait étroitement bloqués par terre et par mer; il 
leur avait eoupé les vivres; il avait appelé la famine 
au ^cours denses armes. Cependant ^ outre la gar* 
nison et la population de la capitale^ les Carthagi- 
nois avaient encore au dehors Bithyas avec une nom- 
breuse cavalerie ', et Diogène, à Néphéris, avec une 
armée qu'Âp{Hen^ porte à quatre-vingt-<[uatre mille 
hommes, sans la garnison de cette ville. 

Ce ne fut qu'après avoir détruit cette armée , en- 
levé la forte position de Néphéris , qui lui coûta vingt- 
deux jours de siège , et par ces succès encouragé à la 
défection les sujets de Carthage jusqu'alors contenus 
dans le devoir parla présence de ce camp formidable, 
ce ne fut enfin qu'après avoir miné par l'action lente 

* Àppian. VIII , cxx. trup, p. 53, not 37. 

2 liid. Vin, cxxvi. Voy. M. Es- 
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de la famine, les forces, le courage et jusqu'au dés- 
espoir des Carthaginois, que Scipion, au commen- 
cement du printemps, entreprit d'attaquer Byrsa et le 
port intérieur appelé le Cothôn. J'ai déjà cité quel- 
ques mots d'Appien pour établir la position de ces 
deux points importants , qu'on peut regarder comme 
le pivot autour duquel roule l'explication de la to- 
pographie de Carthage. Je dois maintenant traduire 
le récit circonstancié de cette double attaque qui ter- 
mine le siège de Carthage , et dont la discussion ter- 
minera aussi cette première partie de nos recherches. 



ATTAQUE DU COTHON. 

« Asdrubal, dit Appien ', voyant Scipion se disposer 
à attaquer le port intérieur nommé Cothén, mit le feu 
à la partie quadrangulaire dé ce port ; il croyait que 
c'était sur ce point que se dirigeraient tous les efforts 
de Scipion , et il y portait toute son attention. Pendant 
ce temps, Laelius, à l'insçu des Carthaginois, escalada 
la partie ronde du Cothôn qui était opposée à la por- 
tion quadrangulaire. Sa troupe ayant poussé les cris de 
victoire, les Carthaginois s'épouvantent: les Romains, 
méprisant leur ennemi, déjà se frayent un passage sur 
tous les points de l'enceinte : bientôt des machines , 
des poutres et des planches sont jetées sur le canal qui 
le sépare de l'île. Les défenseurs , dont la faim avait 
épuisé les forces et aflaibli le courage, ne leur opposent 

* Appian. VIU , cxvvii. 
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qu'une faible résistance. Après avoir emporté toutes les 
fortifications qui entouraient le Cothôn^ Scipion oc- 
cupa le forum qui. en était voisin; et là, comme la 
nuit ne lui permettait pas de pousser plus loin ses 
tentatives , il prit position avec tout le corps d'attaque, 
et y resta sous les armes jusqu'au retour de la lumière. 
Au point du jour, il y fait venir quatre mille homn^es 
de troupes fraîches. Ceux-ci entrent dans le temple 
d'Apollon, se jettent sur sa statue Vet la ni(^eddns la- 
quelle elle était contenue, qui étaient recouvertes de 
lames d'or. Ils l'en dépouillent , tranchent les lames 
avec leurs épées, spurds à la voix de leurs chefs,* et 
ne se rendent au poste où Scipion les appelait qu'a- 
près avoir partagé entre eux ces dépouilles sacri- 



Ce récit net et précis mérite cependant une discus- 
sion approfondie. D'abord, il est évident qu'Appien, 
ici, par le mot Çothon ne désigne pas seulement, 
comme Strabon^, l'île ronde située au milieu du port 
intérieur, mais ce port tout entier qui avait un rem- 
part particulier. Cette enceinte extérieure du Cothôn 
était carrée d'un coté et ronde de l'autre. Je pense 
qjië la partie carrée de ce port regardait la mer. Car 
Scipion, maître du quai sur la Méditerranée, devait 
attaquer sur ce point, et Appien nous a dit^ que ce 
général s'empara dû quai et de l'esplanade, dans le but 
de s'en servir pour emporter les ports. Aussi Asdrubal 

1 Cette gfiande ^tatoe que Pla- mininas.EUe existait encore du temps 

tarqae (Flaminînas, cap. i) appelle de Platarque. 

le gnnd Apollon de Carthage, fut ^ XVII, p.83a. VYtaievireptfspàcy 

transportée à Rone par Scipion, et Eupiiru ^«piexofASVov. 

placée en face du grand cirqne, près ^ viii , cxxiv. 
de la statue en bronze de T. Q. Fia- 
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fles autres parties ^ Carthage/Je vaisf «xtrak^^ dû 
même auteur' quelques détails iNsiaf ife >atnt knawpi»é 
particulières comprises entre ie Oithon^ le Ibrâm qt 
Byrsa. ' '. ^ \* , ' . /; 'î n;o. 

! Trois rues xi'eii^ipon trois ou. quatre œnts^ijiiMres 
de.iloBg montaient da ' fdrum ta) Byraa$>,ieUes «ëtaîëi^ 
bordées partout de- maiÊsoins cqibtÂgiUëftjii'jsixii^tA^peff. 
La défense fut térf^\k.\On.^p%tMff^oskrB»ianiwpiè^^ 
siège dé Samgosse^' d« mlâ^4 Mimiiiâpa^il'étii^t^fii^ 
étage, et en même temps 4anfl;le$ i!t3^4,Qii«i^ Sf^ipwf^ 
s'en fut emparé, et fut arrivé ail|»flddJeoVj*hewiite<^ 
Byrsa, il fit mettre Je feu à ce maa^ifod'âltfiâ^jiMfpii 
ce n'était pas im mpyea aiifigsaiijbrpdupriJi<ek.h«t 4êMigfiè 
néral qui voulait aNO}r!4^:idét9piifihé»n&s^ i9tpu«r4 
vaste 'esplanade. pqur> àQa.rây]a4iieiCDAtFeilaîifi^d;§lJb^ 
Car, dit Appien?,.^s:mai&ons; };rèçkbautâB ^f(i^Milm«> 
ties en pierne^ :èt,4)our les abatlvë|)hiapr<)M{^iiMnd:> 
on ne les démoHàsait paâ:!pièJDe;!à.ipftièoe4J<m^i^ làaj ji^ 
sapait parle pied^. afin dé faimiécciQMdr ià.jiria^QitinT 
tière. Six jours H sÎKi.nAibfitdtuh -teaQfailfisaiiiisipe^ho 
dé toute l'iarmé^y xl^'jcheflraiixiJQl.jfe&.I^^Qi^ms^ £é«9M 
emfdojés/à'«dlBUayePi)e l^mbI/dQi€|$si;débtfi4i/$Qf»i4il 
lui'-méme ^ peiu|ant •€es!râis)ijoiirst^^4)nè$saLlair; tritvuU,; 
coursmt^paot^outi, jexéitàrit lès amvràorà^ siiçfirefiisMk^.te 
sommeil, et ne mangeant qu'en marchant au lAiiiéU 
des divers ateliers. Enfin, épuise de lassitude, il s'assit 
sur un lieu élevé, d'où l'on pouvait voir tout ce qui 
se passait, Cependànt,'^én''h%^^6nlTfoit encore, dit £br« 
mellement Appien ^,'qiji'jine failplepprJ,^Çj4p ^.Ijesjqgne^ 
et cette horrible (lémolitiofl f^r^s^ip^4e}(^ii;y,(^/^j: 

' Vm , eWLfnii V^yw mon ^ VHI , cunx. . . ' , , «^ 

plan XII. -1^' .; .'.ri3|:.TÈUIVCXWI*.. .:/ ; ..,'>.! > '• 
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kmg-temps, lorsqu'une députation suppliante sortit 
du temple d'Ësculape placé au sommet de la citadelle, 
et vint offrir à Scipion de lui rendre la place, pourvu 
quon accordât la vie aux assiégés. Cinquante mille in- 
dividus, tant hommes que femmes (quarante mille 
honunes , selon Florus. ' ; trente mille hommes et vingt- 
cinq mille femmes, selon Orose '), sortirent de la ci- 
tadelle par une petite porte de la fortification avancée \ 
et furent mis sous bonne garde. Mais les déserteurs 
romains, qui n'avaient pas d'espoir de pardon, se re- 
tirent dans le temple d'£sculape,'avec Asdrubal, sa 
femme et ses. deux enfants. De là^ malgré leqr petit 
nombre, ils repoussaient aisément les attaques, le 
temple étant placé dans un lieu élevé et entouré d'es- 
carpements, que, même ea temps de paix 4, on ne . 
franchissait que par un escalier de soixante marches. 
£nfin , épuisés par le travail , les veilles , la faim et 
les transes continuelles, ils abandonnèrent Varea du 
temple, et se retranchèrent daus la nef et sur le toit. 
Asdrubal , profitant de l'occasion , vint se rendre à Sci- 
pion. Celui-ci le montra aux transfuges, qui, l'ayant 
reconnu, demandèrent un moment de trêve; ils l'ob- 
tinrent, et après avoir accablé Asdrubal de reproches 
et d'injures, ils mirent le feu au temple, et se brûlèrent 
avec l'édifice. Au moment où le feu s'allumait, la femme 
d'Asdrubalse plaça devant Scipion, et, après un dis* 
cours oïl respii*ait toute la fierté carthaginoise, égorgea 

I n , 1 5. KOtX irapà nàv eipiovriv, que les neof 

^ lY, XXII. cents transfuges avaient, ponr mieux 

3 App. YIII, cxxx. Âvctx,0évTOç se défendre , escarpé les abords du 

aÙTOÎ; OTtvou i^iXTeiyjap.aTOc. ' temple d*Esculapè, situé sur les ro- 

^ Je crois qu'Appien indrqne par ches qui couronnaient Byrsa. 

cette exception, en temps de paix ^ 
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s^s deu3^: fils, les jeta dans les flammes , et s'y élan^ 
afHrès eux. 

C'est alors qUe.Scîpion, par un élan ^ontané, pro- 
noni;à ces fameux vers de l'Iliade ' sur la ruine de 
Ttoie,'^et avoua à Polybe, son préoepteur, qui lui de- 
manda le motif de cette citation, que, vu Tinoonstanole 
de là fortune, il avait pensé que sa patrie aurait un 
jour le même sort. Cette conversation, dit Âppien *, 
a été consigâée^ans son histoire par Pol]^, qui était 
l'un des interlocuteurs. 

Je vais maintenant donner la description .des liaix 
par M. Falbe^ : «Au nord des bassins, n"" 43 à 48, 
le plan présente un plateau (n^ 5a) élevé de i&8 pieds 
au-dessus du niveau de la mer, et composé de ^ 
combres et de débris de constructions^ parmi tasqueiles 
on reconnaît distinctement les lignes des voûtes à hail- 
teurs diverses sur les pentes de la colline. Quelques- 
unes de ces voûtes (a. a.) ont une largeur de vingt à 
trente pieds ; la chute des voûtes et Tencombre- 
ment de ces ruines ont empêché d'en déteiminer la 
longueur. 

it La partie supérieure du plateau présente une torme 
carrée , déterminée par le prolongement, sur trois cot^ 
de murs dont les trac^ suivent ces directions. Au mi^ 
lieu du côté oriental, on voit encore les ruines d'un 
grand carré (b.), qui a dû être une tour; vis-à-vis, et 
au milieu du côté occidental, un pavé de quatre-vingts 
pieds sur cent environ, construit sur des voûtes; et 
près du coin sud-ouest de ce pavé, il y a encore des 
débris d'une bâtisse plus élevée. Le terrain supérieur 

1 VI y 448. 3 CMTthagep. 26,97, aS. 

« Vni^cxixii. 
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da plateau edt uni ^ presqœ de niveau^ et il «erait hiK 
portant d'y faire exëcater des fouilles. Au nord^est, leir 
restes de mors sont plus considérables ; il en subsiste 
qudques pans encore debout, sur la f>enie trèsHEmpida 
qui sépare cette colline de celle n^ 53, dont TéléYatickii. 
est nmiis grande. 

<c Les masses de ruines qui forment, pour ainsi diré^ 
k colline n^ 5a, ont àeux directions principales in* 
diquées sur le plan par le& accidents, du terrain, et A 
paraît que les décombres du plateau supérieur ont ap* 
partenu à des constructiotis faites ellefr-mêmes sur des 
ruines. Au revers sud*^oUest du plateau, et dans la 
partie mférieure, on remarque auprès du n^ 54 9 des 
pans considérables de murs au point c. Leur direction ^ 
qui n'est pas paraUèle à celle des murs du nord-est^ 
mais bien perpendiculaire au prolongement des voûtes 
indiquées par a. à. a., vient à Tappui de l'hypothèse, 
qu'il y a eu dans ce lieu des constructions de diverses 
^K>que&; et les rangs de débris situés sur la pente 4a 
la colline, à différente haut^ir^ peuvent faire con-» 
eevoîr l'idée que l'on y trouverait les traces d0 la 
trif^e enceinte qui entourait Byrsa ou la citadelle de 
Gttrthage.» 

Le récit clair et animé d'Appien offre plusieurs 
Uiaits, intéressants. pour la topographie de Carthage, 
qui ont besoin d'être développés. On peut juger déjà 
par le temps et la masse de forces actives , telleâ que 
le feu , les bêles de somme ou de trait , et cent vingt 
mille hommes employés à détruire le massif de maisons 
compris entre trois rues seulement (et on six jours et 
six nuits on n'avait achevé qu'une faible partie de cette 
démolition); on peut juger^ dis-je, que, malgi^é le 

5. 
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vœu du sénat romain^ la destruction entière de Car- 
thage fut impo^ible, vu'le temps et le nombre de tra-- 
Tailleurs qu'on y appliqua après le siège. On se contenta 
sûrement de brûler et de démanteler '. Encore le Ck>^ 
ihôn et le port marchand sont-ils exceptés dans l'arrêt 
du sénat qui défend de relever Byrsa et M^ara. 
Gomme nous savons positivement par la Chronique de 
saint Prc^er^ que Carthage, depuis son rétablisse- 
ment, resta une ville ouverte jusqu'à la seconde année 
de Théodose II, où on lui permit de se fortifier; 
comme nous savons^ que Bélisaire, qui releva ses 
murs , eut peu de temps et d'a)*gent pour cet ouvrage , 
on peut regarder conmie certain que ces grands débris 
de murs, ces substructions de tours de trois cents pieds 
de front, de môles, de quais, de murailles tracées sur 
le plan de M. Faibe ^ , appartiennent exclusivement à 
la Carthage punique. Le coup d'ieil exercé d'un ar- 
chitecte distinguerait aisément ces constructions an- 
tiques de celles des quatrième et sixième siècles de 
l'ère chrétienne. L'appareil byzantin diffère beaucoup 
de l'appareil punique, comme (m pourra le voir dans 
les grandes citernes de Malqà ^, ouvrage évidemment 
carthaginois , et indispensable aux besoins de cette cité , 
qui n'avait point alors d'aquéduc. ' 

Je ne fais qu'indiquer la question, qui sera appuyée 
de nouvelles preuves dans ma seconde section sur la 
Carthage romaine. 

1 Semîratas Cianhaginis arces. tani opéra omn. éd. în-fol. Paris , 
Lacan. Pharsal . VI , 585 . ^Ce demi- 1 7 1 1 , p. ai i . 

Ters indique que Byrsa n'était pas ^ Procop. Bell. Yandal., i, ai, 

•noore tont-à^ait détruite du temps «t de iEdific, VI » v. 

«le César et de Néron. * N*" 47 a 96. Voy. mon plan nù 

2 Sàocti Prosperi Tironis Aqui- * Dessin» de SîrGrenTÎIle Temple. 
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Un autre détail topographique , effleuré par Appîen^ 
nous montre que Byrsa, outre son mur d'enceinte -et 
son temple d'EscuIape , qui était la citadelle de TAcro- 
pôle, avait des ouvrages avancés , i\cirtv](ifj\LnraL j plus- 
forts, sans doute, que celui qu'on avait élevé pendant 
le siège entre le quai et le mur situé au bord de la 
mer, et dont j'ai parlé plus haut. Florus < le fait en- 
tendre, en disant qu'après que tous les autres quartteis 
furent pris , Byrsa , quod nomen arci/iut, quasi altéra 
cmtaL^y resistebat 

Le récit que Diodore ^ . nous a transmis de la con-- 
juration de Bomilcar pendant la guerre d' Agathocle , 
détermine aussi sur ce point les limites de l'enceinte 
de l'acropole, puisque Bomilcar partant de Mégalo 
avec quatre mille cinq cents conjurés, pénètre au 
forum, qui était près du Cothon , y prend position, 
et ne pouvant y tenir, parce que les liabitants l'ac- 
cablent de traits du haut des maisons élevées qui en- 
touraient le forum , opère sa retraite sur Mégara, 
tout cela sans passer par Byrsa, dont le gouvernement 
qu'il voulait renverser était maître. 

Je vais traduire en entier ce , passage, qui, avec. te 
récit d'Appien calqué certainement sur Polybe, est Fun^ 
des plus circonstai^ciés de ceux que l'antiquité nous' a 
laissés sur la disposition de l'intérieur deCarthage, et 
qui, par conséquent, nous fournit un grand nombre de- 
détails topographiques.. On peut même présumer, d'a- 
près la variété des détails consignés dans ce récit, i|ue 
la source om Diodore a puisé était un écrivain qui a.y^t 
été à Cartilage, qite ce soit Timée, Philinus , ou des^ 

^ H, i>5. 2 XX , 44. 
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mémoires éa:îto par .quelque compagnon d'AgathocIe, 
jdoQt J'histôire tie nous a pas.conservé )e nom '. 



CONJURATICSY pE BOMILCAR. > 

^«Bomilcary dit Dîodore^ générfil de Pannëe caov 
4hagitioise, ayaot fait des levées dans le ÊMiboarg 
^nommë laNôuveHe^Ville, et qui ^t un peu au dehors 
de l'ancienne Carthage, licencia tous ceux qu'il croyait 
-attachés au gouvernement, et par cinq cents de ses 
^ndtoyehs, complices de ses projets , et quatre mille 
mépoenaîres, il se fit déférer le pouvoir despotique. 
«Il idivise sa troupe en cinq corps, et entre dans la 
•ville, massacrant tous ceux qu'il rencontre dans lea 
rtnès. Une terrf ur incroyable se répand dans Carthage, 
-Tous fîiîent, persuadés que la ville a été livrée à TeiK 
nemi , qu'Agathoole a pénétré dans son «lOeifite; màisy 
lorsqtM lai^évité fut connue^ 1^ jeunes citoyens courent 
' "■' * .. . . J) , , 

l TïïTM écrit CM HgfMs MHS 7»a^, X Oa TQit dooo ^n« <^ ^«r-. 

i^Toir sons les yeaz U dîssertatioii nier hîfltorieii.pat puiser à des source» 

(je keyllef Defù/Uthus Dioâc^i, de témoins oculaires poar la topo- 

îMiik Dî^dow <at0 :liiifm^r 4ç«W S«*pkî^ de Onbage. V|d. QeyafB^» 

f nteprs siciliens ^ CalHas et AnUn- Diss. Laadat. p. 8S< t. I* éd. Diod. 

âros, comme ayant écrit l^istoire Bipont. 1794. 

a^Afi^tlHMfe; Celle de ,Gallii&d0Sy- ' 'He9ne,«najoa|»ittff^lKodoi4, 

ncQse I formait vingt - deux, livres, pour ^1^8toire d'Agathocle , peat 

Diodore ( Eclog. zxi, t a, et excerpt, avoir emprunté qnelqne chose à Ti<^ 

Tale% p. 56 ) \a\ reprtMibe dliitoir mée (Dl<^d. %x» 89. Ed^ xv, 19 )» 

^op fljftlé le ^Ç^n. .^Lntandroa éuût tetmiae par • ce jugement reiQiiK-> 

frère d*Âgathocle, et avait écrit rhis* qnable : Si ex nno. exemplo judi-^ 

*i6i4é èè ce jprince. C^sé tout ce eif m foive Ucet qua inter TimKoaa 

^*<y^ ^ sa^. P^lin^s d'^^g^e «t Op^ii^ de A^tlKM^e trfdenft^s 

avait écrit une histoire de la pre- judex aedet , filodorus , non sine 

mière guerre pnniqne, que cite memorabili alîqna integntate • re% 

Diodore , Excerpt. xxiu, S, ctEclog. Àgathoclis exposait. » 
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aux armes, forment leurs* nmgs, et marchent contre 
le tyran. Celùi-ci, après avoir tué tous ceux qu'il ren- 
contre sur sa route, pénètre dans le forum : alors, les 
Carthaginois ay^t occupé les maispns très*hauie$ qui 
bordent cette p^ce publiqjue , et de )à faisait un ÙK 
continuel, criblent de blessures las conjurés, qui, dans 
cette position, ét^jlçnt exposés de tou^ côtés aux coups 
des armes de jet. Ceux-ci, trop maltraités, serrent 
leurs rangs, ^ à travers les rues étroites, se frayent 
un passage jusqu'à la NouveHe^Ville, malgré la grêle 
de traits qui pieu vent sur eux de toutes les maisons 
située^ sur leur route; enfin ils occupent sur une émi- 
nence une position avantageuse; mais tous les citoyens 
ayant pris les armes, viennent camper devant les ré- 
voltés. » L'affaire se termine par une amnistie générale 
fpxe la foi punique rompit envers le seul Bomiloar. Oa 
le fit périr dans les plus cruelles tortures. Justin ' ajoute 
que Bomiloar fut mis çn croix au milieu du forum, 
afin que le même lieu où l'on avait conféré les bon- 
àeurs à ses vertus fût un monument durable de la< 
punition de sa perversité» 

Ce récit détaillé de la révolte de Bomilcar, du combat 
4aA$ les mai^ns,.4aj[is le& places et dans, les rues, et 
que Diodore a extrait, sans doute, des écrits de Cal- 
U^s et d'Autandros, compagnons d'Agathocle, nous, 
fournit quelques détails^ topograpbiques curieux. 

On voit d'abord qu'à cette époque *, qui correspond 
à l'an 44? de Rome, 170 ans avant le siège de Car- 



^ XXn, 7. sappUciomm ^as esêet, qni «nte 

Ob qnam noxam in medio foro a fuerat ornamentnm honorum. 

Boenii patibolo (ÇomUoar) snifixiu ^ Olymp. cxTiu , 309. antf Chci-- 

«st : nt idem locas monumcntiun stnnu 
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thage par Scipioti Émilieo, )è faubourg de Mëgara, la 
NeaicoXiç de Diodore, n'était pas contigu à la ville ''; 
on voit ensuite que les maisons étaient très-hautes au- 
tour du forum y et que, dans l'ancienne ville, les rues 
qui conduisaient à Mégara étaient étroites. 

Ce récit indique en outre que cette partie de Fan-' 
cienne cité était fort pieuplée, et que les habitations 
y étaient agglomérées. 

trouve jéUegia : Dirtie Maoronun at- 
tegks, casieiia Brigantum , dit Jnw'i> 
njd ' dans luie satire. Je ^^ouve daii& 
nue Inscription de Gniter * : MER CU- 
RIO^ ATTEGtAM TEGULITIAM 
COMPOSITAM SEV. SABULLI* 
NUS. Sanmaise ' fait à tort, je 
pense, vn mot latin de ces Attegia^ 
maures , et le fait dériver à^adt^gOm 
Probablement' les Sinvegie et les 
Attegise pnniqnes étalent analogues 
à ces tours où cQlmmbaxittm en- bri- 
ques , in modum furnorum * , ro- 
tunda , oblonga , incurvtf lattribus^ 
qu'on troave citées sans «lésse dans* 
la Bible comme étant au milieu des 
cbamps et des vignes. Enfin, elles 
devaient ressembler ans babitatiôii*, 
des pâtres de la Ponille et des Ma- 
remmes italiennes , que j*ai observées 
de mes propres yeoz , et qui ont été- 
très-ezactement figurées ^r-M. Cas«. 
tellan dans les planches jointes à ses 
Lettres sur lltalte '. Cette note ne 
sera pas toat«4-fait inutile, si àm- 
nouvelles fouilles à Gartbage et en 
Afrique découvrent des inscrIptioDS 
^Kveeioes Boas barbares de Sùnfegùt. 
et d^Jttegia, 

5 XIV, 196. 
« P. 54. n' I». 

7 Plin. Ezercit. aao. D. 61 5, B. 
« Comme ledit Isidore, Orig. XV, xtt, 
V. Mapalia. 

9 Tom. I, p. 17a, pi. TU». 



#ovo(, 1. c. Ce fiiit de topographie est 
aussi indiqué dans un fragment de 
Salliiste', que nous a conservé Ser- 
vius *j Quai magalia sutU cireum' 
j'ecta civkati suburbema œdificia. 
Un autre passage , cité par Servius 
diaprés Oassius Hemina ', présente 
>iin mot resté jusqu'ici inintelligible. 
Magalia et alibi Cassius Bemina 
doee't ita : Sinvegiae magalia addenda 
murumque cireum eam. Peut-être 
est-ce le nom punique d'une portion 
de faubourg de Gartbage, ou d*un 
bourg.? Car nous connaissons la me 
des Mappales *, via Atappaiiensis , 
près des piscines , juxta piscinas , 
et Sinvegiae parait nous être donné 
comme presque synonyme- de Ma^ 
galia ou Mapalia, L*étymologie de 
ce mot et de soa radical eg nous 
csl inconnue ; ce qui est peu surpre- 
nant, puisque le^ scboliastes disent 
que c'est un mot maure ou berbère, 
maura vox. Sinvegias n'est inscrit 
dans aucsa dictionnaire ; mais on y 

I Hist. VI , ao , éd. Haveroimp. 
' AdjBoeid. I,4ai- 

3 Ibid. 
Cet aatear ( voy. Bayie , h. t. et Vossios, 

de fiist. lat.) avait écrit les annales de Rome» 
en quatre livres dont le dernier contenait la 
troisi^e guerre punique , dit Priscien , lib. 
Vil, BelUm pmùeum posterior. 

4 Voyez plus bas , Carthage romaine , ^ 
ehap. ftrétoire. 
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Un autre détail du récit, qui jette de la lumière sur 
les limites respectives des eoceintes des trois régions 
de la ville, la Cité, Byrsa et Mégara , ne consiste qu'en 
un seul mot ; mais ce mot est précieux , il ne faut pas 
le laisser échapper. Bômilcar ayant opéré sa retraite 
sur Mégara , y occupe une éminence forte par sa po- 
sition, ÛTTcp^^Çiov Tiva T01C0V. Or, qu'on jette les yeux 
sur le plan si exact de M. Falbe, portrait fidèle de la 
figure du terrain de Carthage, on verra que, dans tout 
le vaste faubourg de Mégara, il n'y a que deux points 
élevés, le Djebel-Khawi, et les collines le long de Ta 
mer, près de Sidi-Bousaïd. Mannert ' pense, et il me 
emble aussi que Bômilcar dut arriver de Mégara au 
forum en tournant au nord -est l'enceinte de Byrsa,' 
dont il n'était pas maître , que du forum il opéra s^ 
retraite en prolongeant les murs sud-est de l'acropole, 
et dut se rendre par lé lieu où est aujourd'hui Malqa, 
et par Mégara, qui était en sa possession, sur rémi- 
nence de Djebel-Khawi, où il prit' position. S'il était 
retourné par le même point où il n'avait pénétré que 
par surprise , la ville, alors toute en armes ^ l'eût coupé 
dans le défilé formé par l'enceinte extérieure de Byrsa , 
et le mur qui bordait Carthage du coté de la mer. ' 

Si cette explication est juste , il faut que l'enceinte 
de Byrsa à cette époque, 3o9 ans avant Ï.-Cl,'aît'éte 
moins étendue qu'à celle où l'auteur , quel qu'il 'soit y 
qu'a suivi Orose*, lui donne deux milles de tour, en 
ajoutant que, du côté du lac, lé même mur était' 
commun à la cité et à Byrsa. Je cite ce passage im- 
portant : « ArXy euîBjrsœ nomen eraty paulo ani-^' 

' Géographie de» Ofeci^ et des * IV , poLir. . ....... / < 

Romains, t. II, p. 269. ? 
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Un passage former de Tîte-Live confirme ceux do 
Diodore, de Justiù, d'Aristote et d'Appten, et fixe $ur 
le fomm Femplacement de la curie, que M<. £strup^ 
n'a pas su dëteriïiiner. 

Pendafif la trêve que les Garthaginoîfr^ avaient ob^ 
tenue du premier 'Scipion , ^vant Tarriv^e d'Annibal, 
.Oetâvius pafsse de Sicile en Afrique avec ifente* galères 
et deto cents) vaisseaux de charge.; La flolte est battue 
par une tempête qui jette la plupart des navires 
contre^ l'île d^Égîmure, les autres y èii face df Ja ville 
même, à l'endroit où sont les Eaux Chaudes ^. Tous ces 
événements se passent à la vue de Carthage; aussi, 
de tous les points de la ville, on accourt au forum ^ 
les magistrats convoquent le sénat, le peuple pousse 
des cris tumultueuxdans le vestibule, ou cour extérieure 
dé là curie : éx tota urbe in forum concursum est ^ 
'jndgisttatus séndturh yocare^ populus in curiœ ves^ 
Hbûlàjremeré. 

^ ' Ce récït, que /fité-Live a probablement tiré du XP 
livre de I^olybè, dont cette partie nous manque, est 
Hché en dëtaîlis topographiques, et confirme d'abord (ce 
c^uî, j'espère, ne sera plus désormais inis en question) là 
p'ôsîtiôri dèCà'rlIhàge en face^dé là Gôulette, et de la 
idété terliiihéë jiar le promontoire Hermaèufti ou cap 
Bon: Si cette vflle et 'son forum eussertt été aunord- 
feueét dlEÏ-Mei*sài ïe* ricïéàu des cotlines de feyrsa aurait 
ïlérôbé'la VÛèj[lès Viaisseaux jetés sur la côte dé Ham- 
matia-el-^nP,'i^^//i^ Caïidœ Àé^'ile-^Àsè. 
^ïfephis'/hbus savons déjà, par Appien^, que le 



' p. 49. 3 Voy. ci-dessus, la ooie, I, p. la^ 
a Tit.-Liv. XXX, xwr. ^ U « 
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forum était placé près du Cothôn ; Tite-Live ajoute à 
cette connaîssance celle de remplacement de la curie, 
qui, de même qi^ la curie HosHka à Rome, était 
située sur le forum. Cette phrase nette et précise, ex 
tota urbe in forum concursum est y magistratus se- 
natum vocare, populus /n curiae vestibulo f réméré ^ 
lie laisse aucun doute sur la position de cet édifice, 
public. Polybe ' confirme encore cette position de la 
curie sur le forum , lorsquMl nous montre les ambas- 
sadeurs romains introduits dans le sénat d^abord , et 
de suite dans rassemblée du peuple. 

Quand même nous n'aurions pas ces textes positifs , 
les usages de la nation punique et les formes de son 
gouvernement nous étant connus , on aurait pu affirmer 
d'avance que la salle des séances du sénat devait être, 
aussi bien que la tribune aux harangues, située sur la 
place publique. 

Mais l'emplacement même de cette tribune nous est 
indiqué par Justin*; Bomilcar, attaché à une croix <^ 
au milieu du forum, //2 medio forOy et de l'assemblée 
du peuple, in maxima populi concione^ lui adresse 
.des reproches du haut de sa croix, comme s'il était 
sur la tribune aux harangues, ut de summa cruce 
veluti de tribunaU in Pœnorum scelera concio^ 
naretur. 

Ainsi la position du forum est connue, et trois 
monuments, la Curie, la Tribune, le temple de Bal 
ou d'Apollon décoraient cette place publique. Ce fait 
est positif jusque-là; une plus grande précision serait 
impossible dans l'état actuel de nos connaissances sur 
les ruines de Carthage. 

' XV, I. 2xxn,vii. 



L. 
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hloquaîent étroitement cette capitale, eussent com- 
mencé, comme le firent les Vandale' , par la priver 
d'eau en coupant ce cooduit, et certes Diodore, Po- 
lybe, Tite-Live et Appiea, qui nous ont transmis des 
détails topograpbiques nombreux, eussent parlé de 
cette, construction gigantesque. 

XJtique, colonie tyrienne fondée avant Carthage, 
offre aussi dévastes citernes et un aqueduc fort large ^. 
Or, ces deux cçnstructions hydrauliques ne peuvent 
à coup sûr être de la même époque. Car l'établissement 
de la dernière rend l'autre inutile. Rome, qui eut de si 
bonne heure des aqueducs remarquables , ne nous ofTfe 
aucun vestige de grandes citernes publiques. Jérusa- 
lem, Tyr et Carthage employaient ce procédé pour 
abreuver leurs habitants, et ce n'est que plus tard 
qu'ils ont adopté la méthode grecque et romaine 
pour se procurer cet élément indispensable aux be- 
soins de la vie. 

On voit même qu'à Carthage les grandes citernes 
publiques étaient placées près de l'enceinte de Byrsa, 
la partie la plus forte de la ville, d'où elles se distri- 
buaient dans les piscines particulières par des conduits 
dont M. Falbe a reconnu le point de réunion ^. 

On pourrait objecter qu'il n'en est point parlé dans 
l'histoire du siège, mais la raison en est évidente. Ces 
réservoirs étaient situés dans l'enceinte de Byrsa, qui 
fut attaquée la dernière, qui, après un blocus de six 
jours, se rendit par capitulation, et qui fut brûlée 
immédiatement. 

' Procop. Bell. Validai. II, x. ^ Près des grandes citernes de 

2 Shaw. p. i88, 1. 1, in- 4**, trad. Malqâ , Pi. i, n*" 63, p. 36 do texte, 
franc. 1743. 
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Les citernes près de la mer^ différentes de celles 
de Malqâ , ont été décrites par Abou*Obaïd-Békri * : 
«On voit, dit*il, à Carthage un palais appelé Moal^ 
lakuh ^, qui se distingue, par une étendue et une jé|ë« 
iration prodigieuses» Il est composé de galeries voûtée 
qui forment plusieurs étages , et il domine sut la mer. 
Du coté de l'occident , s'élève un autre moQujnent^ 
appelé le Théâtre. Il est percé d'un grand nopnbre d^ 
portes et de fenêtres, et s'élève également par étages. 
Sur chacune des portes sont sculptées en marbre des 
figures d'animaux et des représentation^ de toute 
espèce de professions. L'édifice appelé Houmas (lisez 
Djoumnas)$e compose également de plusieurs é|ag^; 
il est (»rné de piliers de marbre, de forme canvée, dont 
la grosseur; et. la hauteur présentent des dimensions 
prodigieuses. Sur le chapiteau d'une de oe^ colonnes, 
on voit douze hommes assis autpur d'une table. Près 
de là commencent de vastes réservoirs appelés citernes 
des Diables 9 encore remplis d'une eau fort ancienne, 
qui existe là depuis une époqUe inconnue. >» Édrisi 
ajoute à cette description quelques détails plus précis : 
«Parmi, les curiosités de Carthage, dit* il^^ ,, sont Içs 
citernes, dont le nombre. «'élève ^ yingt-quatfe ^ , sur 

^ Trad. par M. E. Qoatreinère'y ' estimées des a rcbltebtes,- on a^attaelie 

Notiee des m^. , t. XII ^ p. 497« '-" ^ ^ <iémoUr:qae]q«e partie; maia 

S Dans les prolé^oniènes d*Ehn- ce u*c8t qa*aprèt plusieura jours 

Khaldoiin y on trouve sur cet édifice d*efforts eC un travail pénible^ que 

les détails suivants : « A Girthage Ton parvient à faire <éeroaler 1« 

existent encore aqjoord'hui le» ar- ^noii^dre fan de mur. Il se tient dans 

cades dont se compose rédifice sp* cet endroit des assemblées célèbres, 

^XtMoaUa^ah, LesbabitAnts de Tu-, auxqtoklle» j*ai iûOf eôtMsslsté dans 

ois ont besoin de choisir les pierres ma jeunesse. *• Note ibid, 

qui <loi vent entrer dans la 4!OBStrùc- - 9 Nouv. Joaiv. A#}|it* C I^p. 875 

UoB de.leurs btttûnentp , ei ceiimie etisuiv. t , 

les pierres de ces. aroades sottf fort ^ Cette description e^Mscorde «a- 

6 
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tme seCile ligtie^ La longueur de chacune d'elles est de 
f3è< |)ak iet sa krgeiir de 26. Elles sont surmontées 
de (^U{]k>Ie$,>ety dans les intervalles qui les séparent 
tèfsAme^ des autres , s^iit des ouvertures et des conduits 
pt^a^tqt:fés |k>ur le passag«>des eaux. Le tout est disposé 
gébmétrkfuement avec beaucoup d'art Les. eaux ve- 
lilflêhtà deb «itei^es d'tia.lieu.aoïtiiné la Fontaine d^ 
tlhôuke^^ 'sittté dans 4e voisinage de Kaitùwàn^ » 

Le passage prédis de Bé^ri fixe farpcfiitioil des citer»- 
nés, teUès^quon les vott;n5^ 65 et 38^ sur le plan ide 
M; Falbe. La première ^^it-il^ qu'il nomme MoallakatL» 
Aùrhine^sûY là mer^ et a lë théâtre à l'ouest» Les ruines 
â\\k théâtre, reconnaissable par la forme de son en* 
èëidte^ ^](i^ent eticore àU'ouest de 4ces piscines^. et 
ottt été placées par M* Falbe au n® 69'- Les piscines^ 
que Békri appelle ckernes des DiAbles-^ eX. qu'il in«- 
dique près de l'édifice nommé Haumas onDfoumrms^ 
ne sont donc pas les gi^andes citernes de Malqà *,^u'ofib 
né peut méconnaître dans la description claire etvuette 
d'Édrisi. Oar Békri ajoute, en parlant des citernes de 
Malqâ : '<t-dfa ce/i/rtf de la viUe est creusé unim*^ 
mense réservoir oîi l'eau est amenée , d!une distance 
de plusieurs journées de marche y par un aquédiic*quî 
tantôt est ei^oncé sous te^re , ^l tantôt passe sur plu- 
sieurs rangs d'arcades voûtées,: qui s'élèvent les unes 
au-dessus des autres, et semblent se perdre dans les 
nuages. » * 

Du reste, voici leur état actuel. SBaw^ nous dit, 
« qu'en -côtoyant le rivage, on trouva, , en plusieurs 

scz , stuf les-dii^eB0ioiit ^ aveé les . ^ PI. i»:Yo^. ntoii plan nu 
détails donnés par Shaw, p. 1910 de. ^.N^ 3S , pL i, dt M. Falbe.„ 
la trtd. frifn^a^J :'«-"' 'j> ' > «^ Siiaw.p. 1.90. ^ 
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endroits les restes des ëgofits f^ubljçs dont> la mit^Q* 
nerie est si solide qu'ils ne soat nullement endoinma- 
gés. Les citernes se sont également bien con^ervéetw 
Outre celles des maisons pri,vé^ , il y en avait un double 
^ng de publiques, dont le plus con^idér^blaétËiit conir 
posé de plus de vingt citerpes <;:oatigul$ ^ dont (Chacune 
avait cent pieds de long., et trente de large \ ^ 

Le P. Caroni qui^ ayant passé huit mois k Tunis ^ 
^ donné uu plan et une description ^ très-détaUlée des 
piscines, attribue aux unes plus do cent quarantir^pieds 
de longueur, plus de cinquamte pieds de largeur, et 
trente pieds de hauteur. Les murs, flanqués de six 
tauiîs . aux angles et au milieu ^ ont cinq :^eds d'é^ 
pjsdsseur, :^\ trente pieds de haut; ce sont celles que 
Shav na pas décrites, mais dont iL4onne lé plaiu 
D'autresciternes, au nombre de vingt, placées sur deux 
rangs, longues chacune de <^nt pieds, et de trente 
pieds de large, existaient au. couchant de Mégara, vers 
l'endroit où finit le grand, aqueduc^. Ce sont lès ci*- 
tisrnes décrites par Shaw; les deux récits s'accordent 
parfaitement. Le P. Caroni, habile antiquaire, pense 
que ces citernes appartiennent à 1 époque de la Car«- 
tfiage pui^ique, et qu'elles furent construites à l'instar 
de celles que Gélon fît faire à Agrigeate par les pri>- 
sonniers cai:lhaginois ^« M. LeaJ^e, sur les dessins de 
Sir Grenville Temple, en a jugé de mémci 

J'ajouterai à cette opinion un ^argument qui me 

' C« sont les grandes citernes de Barberia e /elicemcnte ripatriato ^ 

Malqâ. PI. t de M. Fâlbe, n® 3S, a lufgi Seitala, MUano-, iSoS; 

Voy. mon plan m. part. II, p. 69 , pi. m. 

^ Raggunglio del Fiaggio eom^ ^ N** 3fl , pi. 1 de M. Falbe. ' 

pendioso d'un dilettante antiquario ^ £>iod. Sic. XI, a 5. c. f. Varï" 

sorpreso da corsari ,..condatto in erazi , Hist. d^Agiigente. 

6. 



84 RECHÉRCHE$ StJR tA TOPOGRAPHIE 

semble prouver clairement que les grandes citernes 
de Malqâ sont des constructions * puniques , et ne 
peuvent appartenir à la colonie romaine. En effet, 
nous savons par Victor Vîtensis ' , que ces piscines 
étaient hors de Tenceinte de Carthage , enceinte bâtie 
^us Thébdose II , que les rois vandales laissèrent tom- 
ber en ruitie, et que répara Justinien*. Est-ilpro^ 
bable qu'on ait placé hors de la ville romaine le réser- 
voir destiné à l'abreuver? De plus, te grand aqueduc 
se prolonge jusqu'aux pleines ^; situées au pied des 
dernières pentes de Byr^. Comment ;aiirait-on' fait 
passer les arches d'un aqueduc à travers les maisons 
d'une vîile, car nous savons positivement- que l'en- 
cejnte de la Carthage punique s'étendait fort au-delà 
du point oii sont le& citernes, et oîi existe aujourd'hui 
le village de Malqâ. 

Ces deux faits, l'un historique, l'autre de position, 
et je pourrais dire de nécessité , me semblent prouver 
indubitablement que les citernes sont un ouvrage pu- 
nique, et l'aquéduc une construction romaine. Je suis 
prêt à admettre que, l'aquéduc romain établi, les ci- 
tetne% carthaginoises ont pu lui servir de château d'eau; 
^ qu'on aura profité de ce réservoir, placé sur un 
^oint élevé, pour distribuer ensuite par des égouts et 
des conduits dans quelques quartiers de la ville les eaux 
amenées des collines d'Ariana et du mont Zaghvsran. 
Mais on doit admettre aussi que les citernes sont fort 
antérieures à l'aquéduc qui les eût rendues inutiles. Et 
pour prendre un exemple qui est sous nos yeux , l'a- 

' De peraec. Yiindal. p. 9a, 91, de JEàiûe, VI, 5. 
cd. iu-iG, i535, p. 69, éd. Roioart. 3 Voyez le plan i, n* 3S de 

2 Procop. Bell. Vandal. I, ai, M. Falbe, et mon pfan m. 
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qikéduc d'Arcuéil n'entre pas dans Paris , ni celui de 
Lucienoes dans YeriMÛlIes ; toa6 deux aboutissent à un 
point culminant qui, de tn^e que le bassin de. la 
Yillette y renterme un réservoir d'où les eauk j. par ée^ 
conduits souterrains^ se distribuent dans les diffiéreafs 
quartiers dé ces deuxvillesw 

Nous ayons du insister sur ce point, et,bien éinblir 
l'ongine pnni^e des ciie|;nQs , parce , que ; leur» po»-^ 
lions bien fixées nous fournissent deux nouvdle&butesj 
pour Tespèce de triangulatidUitopograpbiquet^MelQOiUts. 
allons entreprendra sur l'intérieur de Carthaigé. 



THÉÂTRE. 

_ Cet édifi(:e est décrit par Virgile * : 

• ^ .*...'. i ... • hîo âlta thèâtris 

FunduineDta . Ipcant alii, immanesque coluninas. 
RapibMS ^xciduDty se^nis clecora aita futuris^ 

Sans prétendre que le tlîéâlre déèrit par Virgile 
etistât du temps de ' Dtdon , il est sûr que les restes 
d^on th^Ire se distinguent au ^ n^ 69 sur le plan de 
M. FsAhe. Us sont pla<bés sur le bord deja mer,*à Touest 
él %6iit''près du gymnase. Cotome l'auteur de TÉnéide^ 
né en 684 de Rome, mourut en 735^, dix aws après 
la restauration de Carthage par Auguste ^ , il est pos- 
sible que, par un anachronisme poétique, il ait voulu ' 
flatter l'empereur en rappeTant la construction de cet 
édifice somptueux dont ce prince aurait décoré sa nou- 

' JEneid. I, 43 1. .3 Mentionnée par Dion,. I4J^ 

^ Vid. Virgilii vîtain^ Hejne , xLiiiy en Tan 7» 5* 
Ul,p. téieiaiSyed.Lond. 1793. 
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vélle oolonte. Je n'ai pu trouver dans les llvreS' de la 
Bible y contemporains de la fondation de Gaythaige^, 
* la mention d'un théâtre àTyr^ qui eût motivé 'la icOD«> 
structioïv du théâtre que Virgile £àtt élever par Didon. 
Mais kfr chapitres du livre des Rois ^ et des Paral^kw 
mènes ^^ sur la constroctio» du temple et du pakiit» 
de SafoMon, prouvant que Tyr possédait; à cette 
époque^dès arphttecicts e^ dek sculpteurs h^biles:^ et 
jtiSliâéntUa magiiifidence que le poète érudit déploie 
damlatfenrd^tion de Carthage, bâtie par des TyrlëU!^ 
deux siè<^ après le i^ègne du fils de David: 

Il est donc probable que les restes de ce théâtre 
appartiennent à la colonie romaine plutôt qu'à la 
Carthage punique ^ quoique les relations fréquentes 
des Carthaginois avec la Sicile et la Grèce aient pu 
leur donner le goût des • jeui^ de la scène ou de l'^in-» 
phithéâtre que nous voyons établis de bonne. heure 
che? la nation grecque.^ Cependant Fbistoire grecque 
et romaine ne fait taentiori d'aucun théâtre à Car- 
thage- J^t revii^^mi spr cet édifif^e, ^p? J^ ^^v\\^ de 
cet ouyrfiga où je tra^tf^rai dci iaXarth^e rpmaîne;. 
c^ deax éçriy^ii^s ara,be^,> l' w d« ^xfs , la^re 4u iwiT 
siècle , rBiékri <et TÉ^lrisii yakouti„ ïJm-^Jo^WiRdi M 
Ëho^Ayas nous pnt'trans^ûs^ une dctscripMott. d^|^4^ 
de ce w^umeiït ^. ' .y» i; : ^r s .„ . , ^ 



Le même doute exi^è. à l^égard du cirque, dont 

'} III , V , II , T 1 1 . p. 49^ ) «t Joarnal AsUtiçae , année 

* I, i4,n,«. iSaS, 1. c. 

2 Toyes Notice dei m'\ t. XII, 
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TeiiGeiote est Iraçée sur le plan de M. Fa)be,.n^i(^4'- 
€epeiiclant il est' probable qaç TAfrique j ayant .toujours 
été renommée pour FexèeUeAfe ^e $es dbeyaux^ettleis 
jelix olympiques ayant oofpnencé'ien Grèce dàs/je 
^iii^ siècle avant noti^ ère y £arlângediit avoir u« h\pr 
podrome destiné aux. courses de chars' et de dienrft)iiu 



PALAIS I)E 0IDON, TEMPI^ Df JUNON. 

()n peut induire du rapprochement de deux pas- 
sages de Virgile ^, que le palais de Bidon était placé 
à Byrsa % tajidis que le temple de Junbn ou Ast'artè 
était au milieu de la ville. Là aussi, firbe média , 
d après Silifts.^ et Virgile, fut le bois sacre et le tem- 
ple consacré à Didon aprèç sa mort. H esl tout-à-fait 
raisonnable de croire que le temple de la fondatrice 
de Carthage fut élevé auprès de celui de Junon , pa- 
tronne de cette ville, de n^ême qu'à Rome' lé pèHt 
temple de Romulus fut placé sur le CapitoTè, à coté 
de celui d^ Jupiter. Si Tônfait uii k)ur des ^oUilles à 
Carthage , pn peut espérer 'de retrouver quelques in- 
dications de ces édifices; 6ar,ce que les peuples con- 
servent avec, le plus de jtoiri, ce sont les monuments 
des dieux ou deè liéros protecteurs ou fondateurs de 
feurs villes, . , 

D'autres vers de rÉnéidef Indiquent la cour du^ 
pialaâs ^j)enetrali in sede. suly aûrà^K et lé * Éèlvédèfe ,», 
Sj^eçukky JioxX: Içn.voxait i^,pori:s,le rii^àge ei fa. 

> j:a«ia. liUU «<9% 6^<N ?33. ;• \ / ^ IÇfUfPnûic ï,,9x, sqçj. >Eaç}4. 

2 Dans ce palab (vid. ^neid. FV, x, 44Ç. 
457. Orid. Ep. VII, 99) Sicbée ♦ IV, 5o4, 

avait nn temple bâti en.nnirbre. r - ' 
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mer I ; ces petits faits ^ quoique appartenant à une 
époque reculée; et consigoés seulement par des poètes^ 
touchent à la topographie de Carthage. Nous avons 
dû les enregistrer, sass prétendre leur attribuer une 
exactitude et \ine préôsion dont ils ne sont pas sus- 
ceptible, i ;. 



ÏK)RtlÔlîES PUBLICS. MAISON D'UAKNON. 

Justin ) abréviateur <le Trogue trompée , nous dit 
qu'Hannon, aspirant à la tyrannie, conçut le projet 
d'empoisonner le sénat de Carthage, et choisit le jour 
du mariage de sa fuie pour donner un festin au peuple 
dans les portiques publics, et au sénat dans son pa- 
lais j phbi epulas in publicis porticibus, senatui in 
dpmo. Hannon était alors Famiral de la flotte; nous 
savons par Appien * que le' palais de Famiral était au 
milieu de l'île .du Çothôn ; par Strabon ^ et Appîen 
encore, que cette île et i enceinte extérieure du port 
appelé aussi Çothôn étaient entourées d'un double 
portique. 11 y a donc une grande probabilité que c'est 
dans le Cothom qu^ltannon prépara ce biinquet au sénat 
et au peuple çartliagijiois , et le ra,pprochement de ces 
trois passages nous fournit avec assez de précision une 
position de plus dans la topographie de Carthage. l| nous 
montre, en outre, que trois cents ans avant la prise de 
Carthage, qui jcst l'époque oiiHahnoQ cpnçut èé détes- 
table projet, la forme de Tîle àxxCàthon et de fenceinte 
du port nommé auissi Çothôn^ qirï entourait cette île, 



" JEoeîd. IV, 586. •« L. c. 

» L. c. 
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était tout-à-fait semblable à la descrif^on qu'en f«l 
Appien , lors du siège par ScipkHi ÉmiKên. Ainsi Te^ 
rection du palais de l'amiral et du double portique 
remonte pour le moin^ au !▼• siècle de Rome, C'est 
un &it précieux qui constate les riclîesèes et la splen^ 
deur de Carthàge à une époque reculée sur laquettc 
fhistôire Ae ncru8!a trkâsmis qu'un tvès«»pelit nombre 
de renseignements. 



P^J^TES DE CAKTHAGE. 

Nous connaissbns plusieurs de ces portes ou- 
vrant sur Tencemie extérieure. Virçlle en fait déjà 
mention ', miratiir' portas, et SerViqs dit à ce sujet 
qu'il ne pouvait y en avoir moins de trois dans une 
ville bâtie sous dés auspices religieux. Appien^ nous 
ii fait connaître la porte dé Mégara qu'occupa Scipion 
après la prise de ce quartier; il décrît^ la' grande route 
qui se rendait au continent en c<mf>ént. Tisthme. Nul 
doute qu'il n'y eût uhe porte de villèf "^s-à-vis de bette 
Çt^tide corathàhîcàtîoii. .C'est, je ct^sf,' là porte d'U- 
tique indiquée par Appîen^; elle ouvrait sur le conti- 
nent, car c'est là que plusieurs des députés se séparent 
des autres en retournant d*Utiq«e à Cartbage/La porte 
de Théveste est) indiquée par une* i«iscription ?•;■ la 
^na Fotnitànà^ par'Victor de A^ite*. Ces détails 



' JJEneid. I, 4a a^ "yiam a Carthagine T%evtseen strant 

* ii, c. ^ ' per Leg. Ill, Aug. Gram'. K». aÔoS , 
^ \*, <:, n* 3. Sh&w. 1. 1, p. 197. 

♦ Vm, 91. ^ De peVsec, Vandah 1,3; p. 
^i^Ai^riaiin^yTrib.pot.Tii.cos.iii, î4<5, a3*o, cfl, Kninau-r. 
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^'appliquent, il éstviraî^à la Carlb^ge roniaioe; mai^ 
em.peatvpnésuniffr ffn^ la n^ss^té de c^ c^^b^Mf^^ 
exista poui^Jea Carthaginipifif i^Qï^aim poqr tes Bomaio^ 
©lie pcdTte Vers \A Hécr^^J^ ^^t^ \é^èfement indiqué? 
par le récit -de Ife fuit* d'As^rnb^^ pè*^^ de ^ppbft-^ 
nfisb«, iqttft^ oariW d'abafdj4awiîl2»;vil|^â'iya ^e ))lottjr 
idans le tomlMiéwdft.^o» pprcu^On/po^t Ja>.p^cei>vprs 
le Djebel-Khawi, où M. Falbe a ^ig^ialé fine gri^nde- 
quantité de tombeaux '. Une autre porte dut être si- 
tuée vers l'angle faible, et la Tcenia, non loin dii 
forum , et plus près de la place d'armes décrite par 
Appien , lors de l'attaque de Censorinus. Le récit de 
Ja fuit^ d'Annibal dans Trogue-Pppiipée et dans Tite- 
Jaiife^ impliqïiie cçtte positiqp., Carf^Aimib^l, dit cely^- 
ici^ prévoyait qUç jl^ députée foma^^s ,«on.t yewspo ui* 
le prendra» ,^ ayant q«'ik en ^ien|. çbten^i. la perçpisîsJQ^i 
afto sénat, prépare touti pav^r 3a f^tie^ reste tpute.l^ 
journée dani$ le forufg fow écarijer les soupçpns^ ft 
âu déclin du jônr^Môft l^abit de ville, sor^ avec dei^x 
:a«dis;pftr la; pwl(|î,qijimèQe à- Th^p^i^s, . -. ,' 

•^ D'après Tr^Hè iPojtepé^, m^lbeufr^ugepiçut. ab;çé|»é 
pàtf J^istin ^ii ç^tte .porte e^t prè$,,4ç;;la fwer. he^jréf^t 
'Semble indiqifter/qM0 la n>ai$4pa% dlAui^hal était.prè?, 4" 
forum 4. Justin ^diffèire de Tit€j-^ve,p9Mr la positi^çp 
jde h. (àîlla. à! AmïhBiX^ q^^ij plaç^' pr^ç^ .de 1^ ^aeir.^t 
,d'utte jrade «Ml loiii^ 4? Canl^agç., p^t-ô^re ||5 (pQJpt 
Hoîi e&t à' présent U QmW^i t^is4i^qj^ Tiie-Live in^t 

1 Voyez pi. I, entre les n** 90 tem opperîrl, contendit. 
.^Moa,ette:^e,{i. 43j,etmoapl.w. * C. f. G. Nepoa, vita.Aonib. 

^ ? atxxui,47, 48» xxiu, 7, et Ascon. pio ^extio, 

•1 XXXI , ?u fius urbanum ^uod Classic. aacU c Yatîcan. cod. a Maîo, 

_^rppten li^tus maris l^ft^bat^^igaaris editi. l. II, p. i65, éd. i8aS. 
servis jnssUçpc <w^ porlam reverten- 
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k tour d'Amiibal cf son einb«it{ueincpt daas la Byza-^ 
€ène, entre Aùhotla et Thapsus/à mne^tiante lieues de 
Cartbage. 

Une autre pwte d'entrée de Cartharge existe encore 
aujovi^'hui au bord de* la nier/où elk a été reconntie 
parM« Falhe^ rcXtà, dit-^U, existe une .graadeieiiTeiW' 
tote^ et Imtémlemeilt denk piiMi pètkesfeotreiipiatrB 
ttiasses de mûrs; dont lésT' Toutes spnl tombées; deui£ 
marailles plus modernes partent des deœc extrémitéii 
de ces masses, et semblent former au. dedans uhe plaob 
carrée de ^eu d'étendue. » Diaprés cette description , 
il semble que cette porte avait la forme d'un ano àé 
triompbe^ dans ie genre de celui de itôms, qur servailt 
aussi de porte d'entrée à la ville. J'sâ déjà mentionné v 
diaprés Appiei^^^ la porte de la deuxième eoeeinlè de 
Vyrssk, par oîi^rtît la) garnison de cette dtadelie. v. 



NÉCROPOLES DE CAUTHAGE. 

Plusieurs écrivains anciens nous ^'attçstent que,l^ 
Carthaginois, de niâitie <]ne*les Tyrîens , les Hébreux^ 
elles Komains^ dans les premiers siècles de leur exis-| 
tence^ avaient l'usage d'enterré leuits^morts, au lieui 
de les brûler. Annibat fait enterrer Màrcëllus ^ et pro- 
bablement aussi ÎSemproniùs Graccbus-^ ; lui-mêi^e est 
enseveli à Libyssa dans un sarcophage de pierre'^; 

^ Voyez son texte, p. 3S, elle ♦ Tit.-Liv., X.XVir, ;i8. 

** L. c. Avep pette épitapbe snltlime^ 

^ Toy. Micfaaelifty de Humatione par ta simplicité: 
Bortaoram ap. Heb|> in sjiUagm. Ànnibal hic situs est. 

coaiiieiit. p. al 5u Aarel. Victor, de Viris illustr. c. xlii . . 
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Plautè, dans le prologue de son Poeduhis/ atteste ùet^ 
usage punique^» Cependant, à peine tf^uvûos-noits 
dans l'antiquité quelques légères indications de leurs- 
cimeftières^ à plus forte raison du lieu. où ils étaient 
situes. J'ai eité le. tombeau des Aâdrubal; deux pats^: 
sages d'Apfiieii nous mettent cependant sur la vole y> et; 
semblent fixer y, SÎ! je ne m'abu^^ la situation de cette 
Nécropole sur. laquelle Hendreiekiet iMuntèr^ dan& 
leurs savantes recherches.sur Cartbage et la religion: 
des Carthaginois»,' a avaient puTicni-découvrir. ^ > 
, LescoRSUls Censorinus et Maailius, ditAppien, in*) 
tknent auK Carthaginois Tordre du sénat romain qui 
leur enjoint de t[uittér leur ville et )d'en bâtir une autrd 
à dix milles de la mer. Notre résolotioh inébifanlablef 
dit Censorinus, est de détruire Cartilage'. Hannoq Je 
supplie d'adoucirla Hgueur de œt lurirêfe, :ét d'épargner 

I V*. 59-64* Alter (Carthagî- comme ]e faisaient les anciens Ca^ 
nensis) est emortans. . . . . dicocon- narii, leurs prédécesseurs. (Shaw. 
fidentins quia mihi pollinctor dixît t. I^p* i68>) Les femmes manres 
qui ernn poUînxerat. Tirgile fait bru- mangent encore de jeunes chiens 
1er Didon sur un bûcher ^^neid. pour s*engraîsser. (Mém. histor. sur 
iV, 67 6,1 V, 4). Justin (XtX , i j cite Tunïs , pat M*. Saint- Gervaîs , p. 
ttnprdre prétend ude^OmrwPiut C«i- , iS5.) Voy. ■ amssi MatgUl , YiO^uiile' 
thaginois y de brûler leurs morts , au à Tunis, p. -98. t 
lien de les enterrer. Cest,' 1^ coup sûr, Cet usage tartare existait jadis 
le cii)iititEii»eqtiéDld:<bs^dtt0ait exiger, danv la ^Onyaiie^ 4t âu MexîqKtf. 
si cet^rrét, qu^Jenr dé/vBd.Ai^j de , (|rj{fii^^2^yYp^aiuçRé^.é^iiinax,». 
manger du chien (*;^ n est pas un in- 4**» t. II , p. éiS). 
«onte apocryphe.^ Gar^lôi-^mèâie es^ ' Ijes' habitants "de la ^ouvelle*2Sé«* 
eàtercé, commua Cyxus, ^orame tons^ . ^a^de et 4^-I|ef(^<^ la Société, fo^ 
les mages depuis Zcrdastré". Ainsi on font leur nourriture ordinaire. (Fors- 
peut croire que Virgile a transporté teKf Voyage autour du monde en 
k Carthage un usage grec , maïs poé- 177^,' édît. angl. p. 1 89 et p. ' aoS.) 
tique , et que Justin a commis qne Marsden rapporte la même chose- 
lourde méprise pour un historien. des Battus , peuple de Tile dé Su'^ 

(*) Dans le pays de Za5 , dont matra. Dus. 

Biscara est la capitale, les habitants '^"Appian. VIII ,, Lisixi. 

mangent encore de la chair de chien, 
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1^ tombes innocenteft de leurs ancêtres qui seraient 
privées des libations et des honneurs funéraires de 
leurs concitoyens Mis préfèrent tous la mort, s'ils sont 
coupables^ à la destruction de lenrs temples, de leurs 
dieux, de leurs tombeaux, de leur cité, qui n'apufiii^ 
ÎBJure aux Romains ^. Censorinos leur répond : Ne 
feignez pas de déplorer k ruine dei^os temples, lepà, 
de vos pénates, ivTiac, de vos places publiques, ayo- 
pàç, et de vos tombeaux, racpouç ; les tombeaux seront 
épargnés, tout le reste sera détriiit^. 

U me semble qii'on peut tirer de ce récit Finductiou 
assez probable que la Nécropole et les tombeaux étaient 
placés dans Tenceinte de Carthage, et couverts par la 
triple défense dont nous avons fixé la position et figuré 
le tracé sur notre carte. L'état actuel des lieux appuie 
fortement cette conjecture. M. Falbe n'a point trouvé 
de traces de tombeaux en dehors dés lignes des an- 
ciens murs marqués sur sou plan aux n*"* to8 et 109; 
au contraire, il en a reconnu beaucoup de vestiges sur 
les pentes sud -est du Djebel-Khawi, en dedans de 
l'enceinte extérieure de la ville. « Ces monuments , 
dit-il, ressemblent à- ceux d'Antioche ^. » Le sol, m'a 
dit M. Falbe, dans cette partie de la ville, est maigre, 
âpre et sablonneux; on n'y voit point de traces d'au- 
cun édifice civil ou religieux. Cette dernière circon- 
stance se retrouve aussi dans le site des Nécropoles dé 



1 Appian. Ylïly ua^t y lxxxiv. thage. Yoyez mon plan xi. ApuI^ 

2 /^iJ., ijcxxiv. (Florid. , p. 146, cd. Bîpont.) dît 

3 Appian. VIII , Sg. Bell, pouic. qne les morts étaient inhnroés dans 
* Pag. 43 , 44 de |es Recherches le Pomœrium ; Diodore (XIX, io6) 

sor remplacement de Carthage. Saint que les mars étaient mis en denil 

Cyprien , Tpist. Sa, p. iC6, edît. dans les calamités publiques. 
Salace , parle da cimetière de Car- 
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mettre le pied pendant la nuit , pàrde qa'alors le dieu f 
dit-on , occupe son sanctuaire, d 

Ce passage très*curieux d*Artémidore est, je crois^ 
le plus ancien titre connu, quant à la généalogie de 
nos dolmen ou pierres lestées qu'il rattache au culte 
d'Hercule. En Gaule, on ne se contentait pas d'offrir 
des libations aux dieux honorés sur ces dolmen. Plu- 
sieurs de ceux que j'ai fouillés m'ont offert des cendres, 
des charbons et des os de bœuf, de mouton, de porc 
et de cerf assez bien conservés pour qu'on pût, avec 
certitude, déterminer l'espèce d'animaux à laqtfôlle.ils 
avaient appartenu. Il est possible que des fouilles pousn 
sées jusqu'au sol primitif de Byrsa, qui est actuellement 
recouvert de i5 à 18 pieds de décombres, y &ssent 
découvrir quelques j^ii^rre^ . i^^e.^ avec lesquelles les 
cippes' puniques trouvés à Malqâ , ont , du moins pour la 
ferme, une certaine ressemblance. Diodore ' et Justin * 
semblent même indiquer Hercule comme patron, ou 
archégète de la ville de Carthage. 

Quant à Cérès et Proserpine, c'étaient deux divinités 
grecques ^ introduites à Carthage par la superstition , à 
la suite d'une peste. Diodore ^ nous parle de leurs 
prêtres, de leurs rites, de leurs statues^ mais sans nous 
dire où fut placé leur temple; j!en ai jusqu'ici cherché 
eti vain la position dans Carthage^ et Munler n'a pus. 
été plus hemx(ux»que<moi. 

Quatre-vingts ans auparavant ^, Gélon avait obligé 
les Carthaginois par un traité à lui payer deux miUe 
talents et à construire deux temples, vaoù;, dans les- 

' XX, 1 3. Tid. Manier, Relîg. xcvi, i. 
der Kartbager. p. 4i «qq. ^ Dîod. XIV, 76, 77. 

^ XVIII» 7, dans Tolympiade ^ Oiymp. lxxxv, i. 
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quels seraient conservées reHgîeiisemeo* ks^tniikitès de 
ce traité. Diodore ' , qui râppdrtef ce foit^ siiigtlMerV 
par une négligence assez oomniHné'ch'é» Jciî;, ilé-^iiofë 
apprend pas, ce qu'eût feit Polylbie, dans quefJfe p9^ûb 
de Carthage furent élevés ces édifeîes , qu6iq«l^i4 ^j^l?^ 
que les Carthaginois exécutèrent ^^ponctueUetoiéaft' '6^ 
même avec plaisir les conditions impayées *pài G^6ti.^ 
]'ai cherché en vain dans l'antiquité des rejrtseî^n^rtiëifW 
plus précis. De nouvelles fouillefe ou une irtt^êyitgytlbn 
plus heureuse ^ue la mienne déterttilnerotit'peUt*iâSî^ 
la position de ces temples, que je mfe cotttëMé ïPiè'-' 
diquer. ■'^ ^ •"'. '• • 

Pour la topographie et la description cîes^ pfiîioîis , 
de l'aerarium, des temples d'Escûlape, de Saturne et 
d'Astarté^ je les reniets à la deuxième division de cet 
ouvrage, qui traite de la Carthage roinaine. Les détails 
abondants qui nous restent dans les écrits du lù^au 
VI® siècle de notre ère nous permettront, je pense, 
d'en fixer les positions avec assez d'exactitude. • 



DESTRUCTION DEf CARTHAGE. . 

J'ai réservé pour la fin de ces recherchés le récit de 
la barbare destruction de cette ville. Ce dernier acte de 
ce mémorable siégé nous représentera fidèlement la 
hideuse figure de Carthage en ruine, de même que 
l'histoire des trois -années de ^ péststauœ nous l'a 
montrée brillâtité de vigueur, d'industrie, de magnifi- 

« XI, atô. 
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c0nc?i, dè.couyÉ-age ^td'activité. Cette marche hi3torîque 
et régulière servira en mêtiie temps de transition natu- 
isi^^à.lfapeiïituir^ide sa renaissance sous les Grac€|ties, 
^ftft^îr^Stauratiojti pat César ^t Auguste, eofin de cet 
s^qr(}js$«ipetit prodiéffeux qqi fut peut-être porté au 
^Qi^bWrSddSrlesitAfitoDmK,^ et qui^ vers la fin du iv* 
sièçJ*;,) te *naiftt^a:it?en<ïore au rang de la troisième 
y^H^f^^i l'Empirev . 

,,,/r|^ef|dant' qu'où détruisait Cî^rthage^ dit Appien ', 
SiQ^pipp acqoi*da Un temps limité à ses soldats pour 
piilei; l<Hit ce qui restait dans la ville, excité l'or, 
l'argent et les offrandes consacrées aux dieux. Selon 
Ofwp^, et Florus^, l'idcetidie de Carthage d^ra dix- 
sfspt joMrs; selon Appien ^ sept jom's seulement. Grae- 
vfiu^ |>réfère l'opinion d' Appien, et pense que le X est 
uqe, £a|ute de copiste qui s'est glis^é^ dans :les manuscrits 
dp Florus. 

riorus mêipe ^ déclare que ce furent les Carthaginois 
qui mirent, eux*inéi)ies le feu à leurs mai^ops et à leurs 
temples, et que les Romains, quoique avec peine, se 
rendirent maîtres de l'incendie. En effet, il est difficile 
de croire qu'une ville séparée par plusieurs enceintes 
de murs épais bordés de larges fossés, qu'un quartier, 
tel que Mégara , rempli de jardins , coupé par de nom- 
breux canaux, et où les habitations étaient clair-semées, 
aient pu brûler tout entiers, surtout les vainqueurs 
s'y opposant. Cette assertion ne doit certainement s'ap- 
pliquer qu'à la partie très^peuplée de Carthage qui 

1 Pipoic. vm y Gxsxm, . per€Otilinoosxvn(lrg. m) ditsvix 



.2 rv, xxiii. 

^ TI^ XVI , et Grsevinm , h. 1. w^.,..^...^ 

^ II , XVI. Quanta ocbs deleta ait, immiserant. 
ignlom mora probari potest. Qaippe 



!■«•> «*WBa««uwva A.V At Y*C^« ▼«A^ UASO 'VSvb 

potuit inaemdium exstingui^ quod 
domibut ac tempUs suis sponte hostes 
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était comprise entre Byraa ^t les ports , et dans l'en- 
ceinte même de l'acropole. 

Une preuve évidente que tout ne fut pas détruit 
par le feu , c'est que les Siciliens et les Italiiëns ^ ap^ 
pelés par Scipion, vinrent reprendre les ornements 'det 
leurs villes et de leurs temples, que les Carthagittcns 
leur avaient enlevés pour en décorer leur capitale^. 
C'étaient, dit Diodore, des portraits peints. dr- leurs 
hommes illustres , des statue^ exécutées avec uà taiont 
remarquable, et des offrandes en or et en Jtrg&ii i^u'oh 
avait faites à leurs diejix. liimère j^ retrouva sa stûtti<^ 
personnifiée sous les traits d'une femme et iceUe'lolii 
poète Stésichore^ ; Ségeste^ sa .Diai^;.Gela ^ plusieurs 
objets d'art; Agrigente, le feo^eiiK 4^uoôau dd Ph^«»Î9r 
Plusieurs villes d'Iteilie et d'Afrique reoGun^èttam!^ pah 
ia libéralité de Scipion, les ^bjelâ pfféoiciu/ Bfiftft'dlés 
avaient été dépouillées par.t^, Cat^tbagiuoistt^i': 

^ App. 1. o« DîodM. xxxii , ti n, êembient prôâver qae cette a^^€^- 

p. 591 , éd. Wesseling, in-f . tion tranchée d*im aussi iMfl^tlë ^Mii 

2 Gcero, Yerr. II, 35. quaire doit être modifiée. Le style 

^ Winkelmann (Kunst gesch., I, d'architecture des stèles votives, 

€. 2, p. a , p. 78 , éd. in- 4^) nie qne chargées d'inscriptions pnnîqoes 

les beanx-arts aient fleuri à Car- X^#y-,pl' ▼ de M. Falbe), des mé- 

tbage : mais Tarchitecture de son dailles phéniciennes , surtout du mé- 

Coth6n et de ses doubles portiques , dailloi^ n^iaj^ii^e d'argent de la Biblio- 

ie temple et la châsse d'Apolloil ^theque royale l est toat-à-fàit grec , 

décrits par Appien; la mention faite et nous induit à penseï* qné l^'Voi- 

ptr Polybe <eité parEsftmp « p. 3S) isinage de la' Sicile, qne les relations 

des monumenu élevés à Cartbageet fréqnenlM entre oétti^ île ^ê 'Ciàr- 

dans tontes ses colonies^ en Thon- thage ont d» porter }^.^on(<jet |% 

neor d'Afikiloar^ fils d*Hannon; le culture des arts dans cette répu- 

bonclier d*argent cité par Xite-Live bliqne riche et commerçant(»^^qn*et^; 

{XXV, 39), qui était décoré du poiv fitt, s*iïs n*ont jpafi eu de bons ar* 

trait d\'Va4nihal et pesait i3S livres; listes nationaux, ce qi^ n'est pas 

les statoea érigées dans Cartilage, prouvé, ils se sont servis dç^ ar- 

à Cérès et à Proserpiue (Diod. 1. c); tîstes grecs , comme l*ont fait depnis 

enfin le goût des Carthaginois pour lés Romains, pour là décoration de 

les chefii - d'œuvre dé ta Grèce , leurs maisons privées , de leurs édi- 
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La destinée de ces admirables statues de la Sicile est 
tout-à-Ëiit singulière. Transportées de Sicile à Carthage 
par la victoire , une autre victoire les rend à la Sicile j le 
pillard Verres 'les conduit à Rome, d'où un autre 
pillard ^ Geo^ric , les emporte et les ramène de*^ nou- 
veau à Carthage, dont elles avaient été enlevées six 
siècles auparavant. 

Je ne crois pas, dans ce paragraphe, m'être trop 
écarté ée mon sujet , car les monuments de l'art dans 
une ville touchent de très-près à sa topographie. Je 
reprends le récit d'Appien, qui se termine en nous 
apprenant que Scipion fit vendre le hutin, brûler les 
armes, les. machines, les vaisseaux inutiles, réduisit le 
domaine de Carthage en province romaine, et s'embar- 
qua de suite avec son armée pour Rome, où il obtint 
*le triomphe, qui eut lieu à la même époque ' que celui 
de Mummius pour la prise de Corinthe, et de Me- 
tellus Macédoniens pour la défaite et la prise du faux 
Philippe. 



RESUME 

DES PRINCIPAUX FAITS ÉTABLIS. 

Maintenant nous croyons qu'on peut regarder 
comme certaines les positions de Rjrrsa, des ports 
et de leurs deux entrées, celles de la l^œnia , de 

fices poblics et rembellissement de sexes remarquables par leurs traits 

lear capiule. U existe à Leyde an africains et leurs oheTeox nattés 

grand nombre de monuments fu- comme ceux des portraits moné- 

néraires eu terre cuite , couverts taires de Juba. 
d*inscriptions phéniciennes , et dé- 1 Ol^mp. clx, ditAppien, Ym, 

corés de bustes d^individus des deux cxxxur . cxxzr. 
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l'angle faible et de la place d'armes située derrière 
ce mur/Il est juste de convenir que plusieurs de 
ces points importants avaient été signalés déjà par 
MM. Humbert et Chateaubriand. Mais l'autorité de 
Shaw, fortifiée par la dissertation du docteur Estrup, 
emportant la' balance , on voulait toujours placer la 
ville à £1-Mersa et les ports dans la Sebka, quoique les 
textes anciens fussent en contradiction perpétuelle avec 
cette hypothèse. C'est à M. Falbe et à son beau plan 
du terrain et -des ruines de Carthage qu'appartient- 
Thonneur d'avoir mis cette vérité hors de doute. 

Ce que nous avons ajouté aux travaux précédents, 
c'est la réunion et la discussion de tous les passages 
importants de l'antiquité sur la topographie de Car- 
thage. En les appliquant au plan de M. Falbe, nous 
avons fixé la direction et le tracé de la triple défense . 
de Carthage du coté de l'isthme. Nous croyons avoir 
déterminé positivement les deux points extrêmes de 
l'enceinte, l'un sur la Tœnia, l'autre sur la Sebka, 
plus la direction du mur depuis la Tœnia jusqu'au 
village moderne de Sidi-Daoud. Le tracé de l'enceinte, 
à partir de ce point jusqu'à la Sebka, n'est plus que 
probable; de la Sebka à, la mer, il prend plus de 
certitude. 

Les divers points d'attaque de Manilius, de Censo^ 
rinus , de Mancinus et de Scipion , les positions de 
leurs camps, de leurs forts, de leurs lignes, nous 
semblent hors de doute. 

Dans l'intérieur de la ville, le tracé de l'enceinte 
particulière de Byrsa offre une grande probabilité , 
celui du Cothôn , une certitude. 

L'établissement des Nécropoles au Djebel-Khawi et 
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auprès du cap Carthage n'est que probable. Ce qui 
est sûr, c'est que ces parties, comprises dans Tenceinte 
générale, n'étaient pas habitées. 

On peut regarder comme certaines les positions du 
forum, de la curie, du temple d'Apollon, du palais 
d'mnnon, des portiques publics, du temple d'Escu- 
lape, de Is^ colline en fece de Byrsa décrite par yirgile. 

Nous croyons avoir démontre que l'enceinte de la 
Carthage romaine ne date que de Théodose II; que 
les grandes substructions de murailles appartiennent, 
ainsi que les deux piscines, à la Carthage punique; 
que les deux tracés de ces enceintes de diverses époques 
suivent des lignes différentes. 

Enfin, nous croyons avoir assez bien assigné la 
valeur des témoignages , concilié les diverses mesures 
des anciens sur la périmétrie de Carthage, et, d'après 
des bases certaines, réduit à sa juste valeur la popu- 
lation de cette ville si fort exagérée par Strabon. 

Nous le répétons encore, si ces recherches conscien- 
cieuses ont établi quelques faits précis, et d'autres très- 
probables, on le doit à M. Falbe. Sans son plan si 
exact, qui représente avec tant de fidélité les contours 
et le relief du terrain , ce travail sur la topographie 
de Carthage eût été impossible, ou le résultat in- 
fructueux. ; 



DE GART04GB. io^ 



GARTHAGE ROMAINE. 



l'Ai indique, dans la première division de cet ouvrage, 
qneile était lâ^masse des ruines de Garthage et Iç temps 
qu'il fallut à cent vingt mille travailleurs pour déblayer 
trois mes seulement. On a pu voir que, pour oonsom- 
mer la destruction , le feu fut un moins puissant auxi- 
liaire qu'on ne l'avait présumé, parce que toutes les 
maisons étaient bâties en pierres, beaucoup plus com- 
munes à Garthage que le bois , et couvertes de ter* 
rasses en stuc et en maçonnerie '. Oâ a vu que les 
quais , les moles , les huit enceintes séparées des ports, 
de l'acropole, de Mégara, étaient construits en 
grandes pierres de taille. Le simple bon sens réfute 
donc l'assertion d'Orose , abréviateur du v^ siàcfb , 
quand il nous dit ' que, dans cette circomstance , 
toutes les pierres des murs de Garthage furent réduites 
en poussière. 

Discussion du temps employé à la destruction 
de Carthage. 

Un autre élément nécessaire pour la destruction , 



* Voy. TAppendi ce n* II. commfnuto. Voy. FAppendîce n" III, 

^ rVy xxni. Diirota est Carthago , sar les sources où a pnîsé Orose. 
omni mnrali lapide in pnlTerem 
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c'est-à-dire la démolition complète de Carthage, c'est 
le temps qui put être employé à cette œuvre, et je me 
suis attaché à le rechercher. C'est au commencement 
du printemps, dit Appien', âpj^ojjLsvou 8 eapoç, gue 
Scipion revient de Néphéris, et se dispose à l'attaque des 
ports et de Byrsa. Il est évident que pour les préparatifs 
êiaggers, de tranchées, de machines destinées à em- 
porter deux citadelles aussi fortes, défendues chacune 
par trois enceintes séparées, il dut employer quelques 
jours, quoique l'auteur grec ait omis ces détails*. 
Carthage avait encore se$ forces, sa population et sur- 
tout sa garnison presque tout entières. Depuis la prise 
. du Cothôn jusqu'à la capitulation de Byrsa , il se passa 
sept jours. Appien précise cet intervalle ^. Mais , 
comme, après cet événement, Scipion envoya un vais- 
seau à Rome pour annoncer la prise de Carthage et 
demander les ordres du sénat relativement à la des- 
truction complète de cette ville, ou à sa conservation 
en la rendant une ville ouverte ; comme pendant ce 
te»ps nous voyons l'armée employée à piller les mai- 
sons , à passer des revues , à vendre son butin , à brûler 
les armes, les machines , les vaisseaux, et enfin à se, dé- 
lasser des fatigues d'un siège si long et si pénible ^ , 
il est certain que, pendant cette période, la démolition 
de Carthage ne dut pas faire de progrès, et que ce 
n'est pas alors que tous les blocs de ses murailles 
furent réduits en poudre menue, in pulverem com^ 

ï Panic. • Vin , gxxtii. de Carthage , et les opérations da 

2 L'histoire moderne éclaire rhis- siège d'Anvers nous ont été trans- 

toire ancienne. L'investissement for- mises jonr par jonr. 

mé, on n'a pas de suite donné l'as- 3 Punic. cxxviic, cxxx. 

tant à la citadelle d* Anvers. Mais ^ Ibid. cxzxiii. 

nons n'avons pas le journal da siège 
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minutis. Un certain temps s écoula à Rome pour les 
sacrifices, les supplications, les jeux et les spectacles 
décernés' à l'occasion de ce grand succès. Enfin le 
sénat s'assemble et décide que dix commissaires, choisis 
dans son sein parmi ses membres le3 plus distingués , 
iront en Afrique pour statuer,- conjointement avec 
Scipion, sur le sort de Carthage, et réduire ses pos- 
sessions en province romaine, de la manière Ja plus 
avantageuse à la république ^ Les jours, les semaities, 
s'écoulent, et la démolition de Carthage reste suspen- 
due , pendent opéra interrupta. 

Ce n'est qu'après l'arrivée de la commission, et sans 
doute après de mûres délibérations, que ce conseil des 
Dix décide que Scipion détruira tout ce qui reste de 
Carthage , proclame une défense formelle d'habiter et 
surtout de relever Byrsa et Mégara, avec des impré- 
cations contre les transgresseurs *; cependant ils ne 
défendirent point à'j entrer^ éTrtêatveiv. Ces mots in- 
diqueraient, comme je l'ai dit plus haut, que le Co- 
ihôh fut excepté de la ruine totale à laquelle Appien 
et Florus nous ont fait voir que Scipion s'était opposé. 
Il fut probablement conservé comme port marchand 
nécessaire à l'exportation des produits de la féconde 
Zeugitane et de la Byzacène qui formèrent par leur 
réunion la province d'Afrique, et auxquelles fut dé- 
légué l'approvisionnement de Rome. La suite du récit 
d'Appien montrera combien, depuis cet arrêt du conseil 
(lès Dix, on put employer de temps et d'hommes à la 
démolition de Carthage, dont l'enceinte était au moins 

' Tous ces détails se trouveDt Bupavîç, ei nç ctxTiaeiÊv aOiTiv , •»] rà 
dan» Appien, VIII, cxxxv; xaXoôaeva Me-^apa. Appian. VIII, 

^ ETTjQpàcavTO p.o(XioTa w£pi nô; cxxxv. 
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de 160 Stades et la superficie de 1 8 millions de mètres;. 
La commission arrêta que toutes les villes qui , dans cette 
guerre, avaient fourni des secours aux. Carthagioûis 
seraient détruites , scaOeXiiv cba<xaç. Yoilà un boa 
nombre des démolisseurs de Carthage dékitUrnés de 
leur emploi. Après avoir pris ces dispositions, les com- 
missaires reviennent à Rome, et Scipion, lorsqu'il eut 
exécuté leurs arrêts , retourna dans cette capitale avec 
son armée, et y entra en triomphe vers la clx* olym- 
piade, dit vaguement Appien',mais réellement la troi- 
sième année de la clviii* olympiade '. M. Albert s'est 
chargé de déterminer l'époque précise du triomphe de 
Scipion, qui tomba la même année que celui de Mé- 
tellus et de Mummius. D'après VArt de vérifier 
les dates ^ , le triomphe de Scipion Émilien sur les 
Carthaginois ^ est de la fin de septembre ou oetobre , 
608 U. C, 147 avant J.4:. 

Cette date est encore indiquée par l'usage des Ro- 
mains de ne se hasarder sur mer qu'entre les équi^ 
noxes de mars à septembre ; les si;i^ autres mois , la 



I App. ibid. ym, cxxXY. tentés d'affaiblir Carthage et Co- 

S Orose , lY , xxiii , dit qae rinthe , qui étalent loin de leurs 

rincendie de Carthage dara dix yeux surveillants. Ils ont fait pfau i 

jours , et qae tous les prisonniers de crainte qu*uo jour elles ne pos- 

fnrent vendus comme esclaves, ex- sent se recréer, se relever, se réta- 

cepté qnelqOfes citoyens d'un rang blir de nouveau, ils les ont dé- 

élevé, et que tous les murs furent traites de fond en comble fjunditus 

réduits en poussière. La même cxa- ^ustulemnt, » 

gération se trouve dtn^ la phrase 3 T. Y, p. isS, a*édit. de 1819. 

oratoire de Gicéron *, où il dit : 4 pUne , XXXIII, 11. Floras, II, 

«( Nos ancêtres ne se sont pas con- x4.Tite-Live, Epitom. LII. Yaleriu» 



Max.YII, X, Y,4. 
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iner était regardée comme innaVigable '• Or Scipion, 
chargé des dépouilles de l'Afrique, avait toutes sortes 
de motifs pour éviter à sa flotte les tempêtes qui se 
dédarent quinze jours avant ou quinze jours après 
Tëquinoxe de septembre : donc il dut arriver à Rome 
arant le aa ou même le 8 de ce mois. 

Je me suis vu forcé d'entrer dans tous ces détails, 
et d établir une discussion précise des faits et des dates 
poup détruire, s'il est possible, mais ce dont je déses- 
père, une vieille erreur de notre enfance, née du fa- 
meux delenda Carthago de Caton, des déclamations 
oratoires et des amplifications poétiques qui, depuis 
Yelléius jusqu'à Sanpazar et an Tasse, a fourni de si 
belles pages à l'éloquence et à la poésie, et qui nous 
représente l'emplacement de Carthage comme une 
table rase où les ruines même avaient péri, etiam 
periere ruinœ. 

C'est un fait malheureusement trop vrai, qui tient 
à notre nature crédule et passionnée pour le mer- 
veilleux, surtout dans la jeunesse où l'imagination 
prédomine sur la raison et le jugement; c'est un fait 
malheureusement trop vrai , je. le répète , que les 
mensonges sublimes et les exagérations brillantes de 
la poésie acquièrent à la longue une autorité sur les 
esprits^ et viennent à bout d'obscurcir les faits et 
d'altérer les sources pures, les récits simples et naïfs 
de la vérité historique. C'est grâce à leur style pitto- 
resque et animé, peut-être au merveilleux, à l'in- 
croyable semés, de temps à autre, dans leurs récits, 

' Vid. Ciceron. ad Attioam , lib. IX et X , passîm. 
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que , dans le gratid naufrage de la littérature antique^ 
Hérodote et Pline sont arrivés tout entiers jusqu'à nous , 
tandis que le sage Tite-Live, que le sévère Salluste, 
que l'érudit Trogue-Pompée , qup Caton et Varrou, 
si instruits sur les origines italiennes , que Tacite même, 
écrivain si profond , le fléau des tyrans et des sociétés 
corrompues y ne nous sont parvenus qu'horriblement 
mutilés. / 

C'est ce penchant fatal y inhérent à la nature de l'es- 
prit humain , qui nous a conservé des livres ejatiers 
sur les songes, sur les prodiges, sur la magie, et qui 
nous a ravi Théopompe et Phillinus, qui a sauvé la 
moitié de Diodore, et anéanti les sept dixièmes de Polybe. 
En effet , tous les écrivains anciens et modernes , qui , 

Moins jaloqx de briller que désireux d'instruire , 
se sont adressés à la seule raison de l'homme, ont fait 
un mauvais calcul , ont méconnu sa nature propre , ou 
plutôt le caractère prédominant dans les facultés de 
l'esprit humain. Ils auraient dû peut- être condes- 
cendre à notre faiblesse, enduire de miel les bords 
du vase, pour nous faire boire sans répugnance l'â- 
preté des vérités morales ou historiques. Us auraient 
dû prendre pour auxiliaire l'imagination, si bieu 
nommée la /bile du logis y parce que, depuis le ber- 
ceau jusqu'à la tombe, elle habite toujours dans le 
labyrinthe inexplicable des circonvolutions du cerveau 
de l'espèce humaine. 

Hélas! je m'aperçois, qu'en les accusant, j'ai 
prononcé d'avance ma propre condamnation ! Eh ! 
comment puis-je espérer de réussir à dissiper le nuage 
obscur qui enveloppe les ruines de Carthage, lorsque 
l'illustre auteur des Martyrs et de l'Itinéraire , lorsque 
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le premier écrivain politique du siècle, ayant reconnu 
les lieux, s'appuyant sur la longue expérience d'un 
savant qui avait fait, pour ainsi dire, de Carfhage son 
domaine ' , fortifiant la véracité de ses récits de tout 
le poids de son éloquence et de son imagination puis- 
sante, n'a pu détruire une erreur palpable, mais qui, 
depuis deux mille ans , avait pris de profondes racines 
dans la crédulité de l'esprit hunaain? 

«Faites votre devoir et laissez faire aux dieux » a dit 
un grand poète; je vais donc tâcher de remplir le 
mien , qui est la recherche consciencieuse de la vérité , 
et de prouver que la colonie romaine, établie sur les 
ruines de Carthage vingt-quatre ans après laf prise de 
cette ville * , dut trouver un grand nombre d'édifices 
subsistants , les uns entiers, les autres endommagés par 
le feu, et qu^enfin, malgré l'arrêté des dix commis- 
saires, l'armée de Scipion, vu le peu de temps qti'elle 
y employa, ne put que démanteler Carthage, et non 
pas la détruire de fond en comble. 

L'exagération des expressions oratoires a , je le ré- 
pète, imprimé fortement dans les esprits cette erreur 
palpable , et que , malgré l'évidence des faits , je ne 
parviendrai peut-être pas à détruire. 

Une autre opinion erronée, qui a pris aussi de pro- 
fondes racines, est proveniie de ce qu'on a accordé 
une trop grande extension aux malédictions, ^/m, pro- 
noncées par les commissaires du sénat contre ceux qui 
tenteraient de relever Byrsa ou Mégara ^. Je dois si- 

1 Le Ueatenant-colonel du génie ^ Elle a été adoptée par le doc- 

Hnmbert, qui a passé vingt ans à tear Estrnp, et ensuite, snrlafoidn. 

Tunis. premier, par le savapt Ritter. Via. 

^ Yoy. Art.de y ériger les dates, snpr., pag. 4. 
t. V, p. i85, 186. 
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Catachthonien^ le Pluton des Grecs, et la fin de la 
prière : Ovibus atris ttribus, Tellus mater teque^ Ju- 
piter^ obtestor^ le prouve; car on n'offrait de victimes 
noires ni à Zeuç, ni à Apollon ÈxTfêoXoç , mais seulement 
auii dieux infernaux. 

Je n!ai rien dissimulé de l'énergie de cette sorte 
d'excommunication. J'ai voulu la citer en propres 
termes, car elle dut être fulminée- sans doute contre 
ceux qui tenteraient de relever Byrsa et Mégara. Je 
ne doute pas qu'au temps de Numa, des Tarquins, 
des Décius, même dé la deuxième guerre punique, 
elle n'eût une grande puissance et n'eût été religieuse- 
ment respectée. Les peuples, dans leurs calamités, 
sont poussés par la crainte à la superstition. Rome 
et Carthage ^ l'ont prouvé par ^e nombreux exem- 
ples. Mais les quatre-vingts dernières- aftnées avaient 
amené de grands changements dans tes moeurs et les 
croyances romaines. Déjà les guerres de Philippe «t 
d'Antîochus * , la conquête de l'Asie^iixeUre et de la 
Macédoine, le contact intime de Rbme^^vec la Grèce 
et l'Asie, lui avaient fait connaître et- goûter les mœurs 
et les usages des Grecs ^ leur langue 6t leur philoso- 
phie. Le scepticisme de Pyrrhon , la tfiof aie relâchée 
d'Épicure, l'athéisnaernême ou plutôt 'le matérialisme 
qui en forme la base , avaient à^^ fortement ébranlé 
la religion et les croyances romaines. On approchait 
de l'époque où deux aruspices ne pourraient plus se 
regarder sans rire. I^e grand arcoùne sacerdotal , 
moyen si puissant de gouvernement, avait été dévoilé 
aux profanes. Le culte des dieux, la crainte de leur 

ï 553, U. C. à565. 
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courroux, le respect pour leur puissance, étaient déjà 
mis en question au commencement du yii® siècle de 
Rome. Je n'en citerai pour preuve qu'un seul exemple 
pris dans les armées de Camille et de Scipion.Émilien, 
toutes deux formées de l'élite des citoyens romains. 
Véies est prise d'assaut, comme Carthage , après un siège 
tneoté plus long que ce dernier. Dans les deux cir- 
constances, on évoque les divinités tutélaires de la 
ville. C'est la même formule , le même culte avec les 
mètnes formes. Mais, la ville prise, les soldats de 
Canaille, avant d'entrer dans le temple de Junon, se 
purifient, se revêtent d'habits blancs, et, avec un 
respect vraiment religieux, supplient la déesse de venir 
avec eux à Rome*. Les soldats d'Émilien , après la 
prise du Cotkôn, se jettent en impies sur la cliapelle 
et la statue d'Apollon , tranchent -avec leurs épées les 
lames d'or dont elles étaient revêtues, traitent le dieu 
comme il avait traité Marsyas , et , sourds à la voix 
de leur chef, ne se rendent au poste où ils étaient 
appelés qu'après avoir partagé entre eux ces dépouilles 
sacrilèges ^. Cependant les deux généraux avaient cha- 
cun une grande renommée, avaient de l'autorité sur 
leurs troupes; tous deux étaient religieux observateurs 
du culte et de la discipline. Qu'eût fait Camille, si le 
sacrilège eût été commis à Véies ? Il eut condamné 
la cohorte à être xlécimée, et l'armée l'aurait lapidée 
tout entière. Que fit Scipion à Carthage? Il se con- 
tenta de priver des récompenses militaires les pillards 
du temple d'Apollon ^. S'il eût appliqué une peine plus 
sévère, son armée peut-être lui aurait désobéi. Ces 

' yiX^-'Lvrtf V, XXII. ** Appian. punie. VIII, tixxxiii. 

^ Appian. 1. c. 

8 
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deux faits mémoraUes prouvent mieux que des rai- 
sonnements l'altération que trois siècles avaient portée 
dans la religion et les croyances romaines. 

Le rétablissement de Carthage devint aussi une afi&iire 
de parti y dans le premier tiers du vu* siècle de Rome. 
On regarda alors cette colonisationi comme un premier 
pas de lait pour l'obtention des lois agraires. Voilà 
pourquoi les Gracques mirent tant d'insistance à l'ob- 
tenir et à établir la colonie sur l'emplacement de l'an- 
cienne Carthage. 

Depuis la fin de la deuxième guerre punique, le 
sénat , et dans ce corps même , une oligarchie s'était em- 
paré du pouvoir. N'ayant plus à redouter de guerres 
d'invasion d^uis Taffisiiblissement de Carthage, depuis 
ia défaite de Philippe etd'Antiochus, les grands avaient 
opprimé le peuple , qu'ils avaient été contiaints de 
ménager tant qu'Annibal menaça leurs biens, leurs 
dignités et leur existence. Peu à peu ils l'avaient dé- 
pouillé de ses propriétés, et, par>[à, de son vote, de 
sa participation au pouvoir d'élire et de faire des lois. 
L'Italie se dépeuplait, l'agriculture souffrait : l'oligar- 
chie y remédiait par une importation énorme d'es- 
claves. Il semble .qu'elle redoutait plus l'ascaidant des 
plébéiens que la. famine et les révoltes des ser& ir- 
rités. Cet abus du pouvoir engendra une opposition 
irioiente qui éclata en guerres civiles , et qui , sous le 
nom de parti des Gracques et de Scipion, de Marius 
et de Sylla, de César et de Pompée, agita, ensan- 
glanta , bouleversa tout le vu* siècle de Rome. 

CaïusGracchuset Scipion Émilien, quoique proches 
parents , étaient en politique des ennemis acharnés. Le 
premier fut même accusé de s'être débarrassé par un 
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crime de son beau-frère que ses talents et sa renommée 
désignaient comme chef de l'oligarchie. 

Par quel parti fut relevée Carthage? Par celui qui 
avait fait revivre les lois Liciuiennes, qui aVait obtenu 
les lois agraires , les distributions gratuites , par le 
parti démocratique enfin, dont Calus était le chef. 
Qui fut le triumvir tout-puissant chargé de la con- 
duite des colons et du rétablissement de Carthage? 
Ce même Caïus Gracchus, l'ennemi déclaré de Sci- 
pion, destructeur de cette ville. Croit-on que ce tribun 
ambitieux, et au moins scq)tique, respecta beaucoup 
l'excommunication prononcée par un général qu'il 
baissait , par une oligarchie qui avait massacré son 
frère , et qu'il abhorrait autant qu'il en était abhorré ? 
N'était-ce pas une victoire remportée sur cette oligar- 
chie, sur la religion même, base de sa puissance, que 
cette transgression de ses arrêts solennels, que rétablis- 
sement des colons dans Byrsa et dans Mégara qui ù'é- 
taient pas, comme on l'a vu, tout-à-fait ruinées9 Caïus 
succombe, l'oligarchie prédomine; la colonie de Car- 
thage languit, et n'est plus qu'un amas de pau)vres 
chaumières, quand Marins en débris se cionsola, dit- 
on , sur les ruines de Carthage. 

Par qui est-elle rétablie de nouveau ? Par un parent 
de Marins, par un nouveau chef du parti démocratique, 
par le grand César enfin, par César, vainqueur de 
Pompée et de Caton, qui croyait à sa fortune et à 
son génie, et qui certes ne redoutait, ne respectait, ne ré- 
vérait ni les imprécations , ni la religion , ni les augures. 
Lépide est triumvir. L'Afrique lui tombe en par- 
tage. Cet homme médiocre veut s'appuyer sur l'oligar- 
chie à laquelle il tient par sa naissance. Il vexe, il 

8. , 
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opprime, il cherche' à détruire la colonie césarienne 
de Carthage. Auguste abat d'un souffle ce fantôme de 
triumvir: son premier soin est de relever, de restaurer 
la colonie fondée par son père adoptif. Il la repeuple 
de ses vétérans qu'il joint à ceux que César y avait éta- 
blis. Il lui accorde de grands privilèges , il l'orne d'édi- 
fices somptueux. C'est encore une concession faite au 
parti démocratique, c'est un. appât que jette au peuple 
romain ce rusé politique, pour l'amener à abandonner 
ses droits, et à lui déférer le pouvoir impérial. 

Faut-il enfin, pour fixer avec précision l'emplace- 
ment de la colonie romaine de Carthage, l'autorité 
irrécusable d'un témoin oculaire, d'un homipei éclairé? 
Nous la possédons. Pline , qui, dans son Histoire na^ 
turelle, nous dit deux fois avoir vu Carthage et l'A- 
frique', nous a transmis l'assertion positive^ que la 
ville romaine était bâtie sur les vestiges , sur le terrain 
même qu'occupa la ville carthaginoise, colonia Car^ 
thago in vestigiis magnce Carthaginis. Tite-Live dit 
aussi ^ que la colonie conduite par Caïus Gracchus fut 
placée sur le sol même de Carthage détruite, in solo 
diratœ Carthaginis. 



COLONIE DE CAIUS GRACCHUS. 

Maintenant je dois rapporter exactement les témoi- 
gnages, et suivre chronologiquement le développement 
de la colonie romaine de Carthage, depuis son réta- 
blissement par Caïus Gracchus, en 63a de Rome, 

I Hist. Mt. vu, m, p. 376, 2 V,in, t. I, p. 046,!. 4. 

Ud. *; XVIi, m, p. 53, 1. 22. î* Epitom. LX. 
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1 23 avant J.-C,, jusqu'eu 691 de notre ère, épôqiu^ à 
laquelle cette ville tomba au. pouvoir des Sarraàins '. / 

C'est dans la deuxième apnée de son tribunat , vingt- 
trois ans après la prise de Girthage, dit AppH^n^, 
que la misère des plébéienâl ayant donné lieu à des sé-i 
ditions, on décida qu'on enverrait six mille colons en 
Afrique. Les fondements de la nouvelle colonie furent 
tracés sur l'emplacement de Carthage ^. Le même au- 
teur ajoute, dans son Histoire des guerres civiles ^^ 
tf que Caïus Gracchus passa en Afrique avec Fulvius 
Flaccus, son collègue dans le tribunat, pour y établir 
la colonie qu'on avait déjcrétée. » Ce lieu avait été choisi 
à cause de la fertilité du sol. Le sénat les chargea tous 
deux d'y conduire ces colons ,^^ dans le but d'ôter, pour 
quelque temps du moins, au parti démocratique, ses 
chefs les plus redoutables. Ceux-ci assignèrent pour 
emplacement a la ville que devait habiter la colonie 
romaine, le terrain même où aidait été la ville des 
Carthaginois^^ sans s'embarrasser^ de ce que Sçipion, 
lorsqu'il la détruisit, l'avait dévouée à être pour jamais 
consacrée à la pâture des troupeaux. 

Plutarque^ ajoute à ces faits précis, que «la loi 
pour établir la colonie dans Carthage détruite par 
Scipion ^, fut pqrtée sur la proposition de Rubrius , 
que Caïus Gracchus fut choisi par le sort pour l'y 

' MorceUi , Afrîca christiana, ^ Aia^pacpop.EV(i>v ^' àfi.^i vtt* 
3 vol. in-4°, Brixise , 1816, LlII, Kapx^'i^ovaTwvôefi.eXiwv. 

p. 393. ♦ I, XXIV. 

2 Derebas punicis VIII, cxxxvi. ^ Oi ^à tJ àiroixia r/iv -ïto'Xw ^ig- 

Carthago in Africa jossa senataa re- •^^(s.^^h » Ma irorè ^ % Kapxv)^ovtfi>v« 

parata est quœ nanc manet; annîs ^ Où^àv ^povTiascvTe; , 1. c. 

daobus et viginti postquam a Sci- ^' G. Gracchus , c. 1.0 , 1 1 . 

pione iiierat eversa (dit Ëatrope , IV, ^ Otxiîjeoôat KapxTJ^ova •ypà^^av- 

9), dedacti sunt eo cives romani. to; , «vipp7ip.EvYiv uif b 2}6(7vUdvoç. 
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eondutre, qu'il donna le nom àe Junonia ^ à la nou- 
velle ville, et qu'après avoir consacre soixante et dix 
jours à son établissement, il revint à Rome. » 

Ces textes sont tellement précis, quant à la position 
de la colonie roniainè sur l'emplacement de Carthage 
punique, qu'ils n'ont pas besoin de commentaires. 
Seulement les deux expressions un peu hyperboliques 
de Carthage détruite^ démolie y âv7ip7i[x.£v7î, xaTCffxaTrm- 
(JL^VT) , employées par les deux auteurs du temps d'A- 
drien que j'ai cités et qui sont, pour cette époque 
de l'histoire romaine , à peu près les seules sources 
abondantes qui nous restent ; ces expressions , dis-je , 
si on leur attribuait le sens d'une destruction complète 
qui eût fait du terrain de Carthage une table rase ou 
un pré bien uni , donneraient du fait en lui-même une 
idée fausse. Car Velléius, écrivain du temps d'Auguste 
et de Tibère , et Lucain , qui mourut sous Néron , 
prouvent que cette ville avait été démantelée, brûlée, 
mais non démolie entièrement. Le poète historien, 
auteur de la Pharsale^, fait aborder Curion, parti de 
Lilybée, entre la citadelle à demi ruinée de Byrsa et 
l'embouchure du Bagrada : 

Inter semiruias magase Garthaginis arces» , 
£t Clupeam, tenuit stationis littora notae; 
Primaque castra locat, cano procul aequore, qua se 
Bagrada lentus agit siccae sulcator arenae. 

1 Ce nom lai fat imposé sans Le type de presque toatet les 

doatè d'après rancienne tradition monnaies de Carthage est nne tête 

rapportée par Virgile (iEneid. I, de Janon-Astarté et nn cheral tout 

443 ). enâer ou une tète de eheval. Vid. 

Effodere loco sigonm qnod re- Mionnet , pi. A , n. i — 46. 

gta Juno 2 IV, 585. 
Monstrarat, capnt acriseqni. 
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Id^ petit tnmolas, ezesasque unctique rupes^ 
Antaei qnœ régna vocat ^on vana Tetustas ... 
Sed majora dédit cognomina collibus istis 
Scîpio*. ' 

Ce passage ^ Lucain fourairait un nouvel .appui , 
s'il en était besoin, aux preuves physiques, «l histo- 
riques que le êode Shaw a donifeées du dbaÀgeoi^nt 
qui s'est opéré en vingt aiècles dans h^ cours inférieur 
du Bagrada; car Lucain place le camp de Gurion ms^ 
Byrsa et le lit de ce fleuve. Il désigne probablement 
la plage située entre les d^nières pentes du cap Qa- 
mart et, la pointe où était les Castra Cornelkz. De 
plus y le tumulus^ qu'il nomme Je tombeau d'Antée, 
indique encore très-bien l'escarpement de Byrsa , l'â- 
irtixpejjLvov d'Appien eît de Strabon. 

Orose, qui nous dit avoir suivi principalement 
Trogue-Pompée * dans les premiers livres de son 
Abrégé de V Histoire romaine; Orose, qui fut disciple 
de saint Augustin auquel il dédie' son ouvrage , qui 
écrivit son livre en Afrique ^ qui passa une grande 
partie de sa vie dans cette province par laquelle il avait 
été adopté^ est un âutenr dont le témoignage n'est pas 
sans importance, surtout relativement à Carthage; eh 
bien , Orose affirme positivement que y malgré les pro^ 
diges de ces loups qui arrachèrent les jalons plantés 
par les arpenteurs occupés à tracer les limites de la 
nouvelle colonie , Carthage fut rétablie, fut repeuplée 
sous le consulat de Q. Cœcilius Metellus et de T. 

^ TV , 656. et la disserUtion d'Heer«a, in Com- 

^ Lib. IV, cap.yi,sicotPompeiiis ment, societ. Gottîng. t. XV. De 

Trogos testator. Voyes dans la Bio- Trogi Pompeî atqae ^iis epîtoroa- 

graphie aniTeraeUe, le boa article toris fontibus et anctoritate. V07; 

<1«M. Daunou sarTrogue-Pompée, mon Appendice m. 
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Quintus Flaminitxs. Je iciterai tout entier ce passage 
important qui indique aussi que la Carthage romaine 
fut établie sur remplacement de la Carthage punique, 
et qui confirme les textes positifs de Pline et de Tite- 
Live ; que j'ai ta^ppotiés : 'Quinio Ccecilio Metello^ 
Tl Quinto Flaminio cosSi\ Carthago in Africa tS'- 
stimi fussa ^icesimo \secundo detnum anno quant 
fuerit eversn:>DeduGtis ci^ium romanorum familiis 
quêe eam ihcolerent^ restituta et repleta est , magno 
tzutem prodigio prcètedente. . . Aliquandiu hœsita^ 
tum est; utrum Romance pacï expediret Carthagi- 
nem refofmûri: 

Appibn ^ et Plutarque^* , qui , écrivant sous le ré- 
gi iVie impérial, cherchent généralement à flatter les 
princes en louant les mesures de . l'oligarchie, et. en 
désapprotwant^ toutes les actions du parti démocra- 
tique,, s'étendent avec complaisance sur le récit de ces 
prodiges. Le premier dit même ^ que te sénat indiqua 
des comices pour faire abroger la loi sur le rétablis- 
sement de Cartilage, qu'il fit déclarer par les augures 
que les auspices s'y opposaient. Mais Fulvius et C. 
Qracchus qui revenaient de Carthage criaient dans le 
forum que ces prodiges des loups étaient un conte 
forgé par le sénat. Enfin il paraît certain par le témoi- 
gnage de Trogue-Poropée cité par Orose , de Velléius 4 
et de Pline ^, que la colonie de Carthage fut établie 
sur l'emplaqement de l'ancienne ville, et qu'elle reçut 
ses six mille colons, quoique le seul Appien, qui n'est 
pas, même sur ce point, appuyé par Plutarque, pré- 



' L. c. et I^ XXIV. * lUyiT, et If, xr. 

2 C. Gracch. c. 1 1 . & L. c. 

3 Bell, civil. I, xxiv. 
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tende que les colons^ n'étaient pas tons partiiâ quand 
on annonça les prodiges. . ,. , 

GARTHAGE AU TEMPS DE M ARIUS. 

Les récits de Plu^rque;? et de Ve^^éiusr^^sur la foitjç 
et l'exil de Mari us, indiquent que la colonie rcpniî^ine:, 
fondée par C. GraccljJUSs en,63(?i, Joayal^ pas été.ahai^ 
donnée en 666. .Le^siippH l?on sens d'aiU^ur^ et Ja 
connaissance des lois rop[)^i^es sur la stabilité de, la priàr 
priété foncière auraient dû faire présui^er auidocteufr 
Estrup ^ que six mille citoyens portés sur le cens et 
investis,, chacun en vertu d'unç loi; formelle , d'une 
certaine quantité dejugères dans |e dopiaine de.Gar- 
thage , n'avaient pu. être violemment dépossédés de 
leurs droits acquis. Le sénat l'eût désiré sans doute. 
Mais il n'osa point retirer cette concession , pas plus 
qu'il n'abolit les distributions • gratuite;» établies aussi 
par Caïus, et qui certainement lui déplaisaient da- 
vantage. . , 

MariuSy dit Plutarque^, proscrit par Sylla, se ha- 
sarde à descendre à Carthage. L'Afrique avait alors 
pour préteur Sextilius. A peine Marins a-ï-il pris terre 
avec quelques-uns de ses compagnons qu'un licteur 
vient à sa rencontre et lui dit : «Le préleur Sextilius 
te défend, ô Marins, d'entrer dans la Libye. Si tu 
u'obëis pas, il agira contre toi, d'après le décret du 
sénat, comme envers un ennemi du peuple romain! » 
A cette injonction , Marins, stupéfait de douleur et d'in- 

r ■ 

* MariuSjC. 40. ~ 3 Dissert. cit. p. lo, ii, 

*^ II, XIX, 4. 4L. c. c. 40. 
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«digiiation tout^eRsemble, resta long-temps mitet, atta- 
chant sur le licteur son terrible regard. Cekii*^ enfip 
lui ayant demandé ce qu'il devait répondre de sa part 
au préteur : « Dis-lui , répondit-il , que tu as vu Marius, 
exilé 9 assis sur les ruines de Carthage. » 

J'ai rapporté ce récit tout entier, parce qu'il me 
seinblë qu'on peut induire des" circonstances diverses 
dé la rencontre simultanée de Marias et du licteur de 
Sextilius , au moment oli le premier débarque à Car- 
thage, que le préteur de l'Afrique avait sa résidence 
dans là colonie romaine. Sans cela , comment Tordre 
de ce magistrat aurait-il pu être si promptement in* 
timé à Marins ? 

Vellëius ajoute ' que Marius vécut, manquant de 
tout, dans une chaumière des ruines de Carthage. 
Inopem vitam in iugurio ruinarum Carthaginensium 
iolerai^it Cette phrase prouve encore que toutes les 
habitations de l'ancienne Carthage n'avaient pas été 
détruites par Scipion. Cette ville devait ressembler à 
ce qu'est aujourd'hui l'ancienne Rome. Marius, auquel 
était interdit, comme exilé , le séjour de la colonie ro- 
maine, chercha un refuge dans une maison isolée, si- 
tuée au milieu dès ruines de l'ancienne ville. Ces beaux 
vers de Lucain • : 

» Solatia fati 

Carthago Mariusque tulit, pariterque jacentes 
Ignovere deis. 

indiquent, de même que les ^nùrutas Carthaginis 
arces de ce poète, que Carthage était eu ruine comme 
Marius, mais qu'elle n'était pas, plus que lui, en- 

J II, xtx. 2 11^ ^i. 
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tièr^nent aii.éa»tie. Un fait très^urieux ponr cette 
époque de Carthage se trouve égaré dans le vaste re- 
cueil d'Athénée ', oîi personne ne s'est avisé d'aller 
le chercher. Cejt auteur rapporte un discours du pé- 
ripatéticien Athénion, devant l'assemblée du peuple 
d'Athènes, dans lequel ce philosophe affirme que ndn« 
seulement les peuples italiques , mais que les Cartha* 
ginois même, ont envoyé des ambassadeurs à Mithri- 
diite pour coilclure avec lui une alliance offensive^ 
dans le but de détruire la puissance dé Rome \ 

Ce document curieux prouve qu'à cette époque 
beaucoup de Carthaginois étaient encore mêlés à la 
colonie romaine qui, formée d'Italiens, partageait les 
haines de ces peuples contre le sénat obstiné à leur 
refuser le droit de cité. Il indique clairement le motif 
qui fit chercher à Marins un refuge dans Carthage, et 
il montre même que depuis sa prise par Scipion , cette 
ville n'avait pas été totalement délaissée par ses anciens 
habitants, ni, par conséquent , entièrement détruite. 

Discussion des récits d'jippieriy de Ptutarque et de 
Dion sur la restauration de Carthage par Jules 
César et par Auguste. ' 

Appien ^ qui, dans ce paragraphe sur l'histoire de 
Carthage, n'a plus Polybe pour guide et pour garant, 
nous a transmis un récit de la restauration de cette 
ville par J. César, qui a tout le merveilleux d'un conte 
forgé à plaisir par un chroniqueur crédule dont le nom 

' V. 5o , edit. Schweijgbaeaser. xai iropà Kapx^^ovtcdv , ou(i.(&axity 
* nàpiiai -^àp «f oc oùràv irpco^etc, àÇiouvrcç lirl rnv rîic ^«ûfATiÇ àvaipâaw. 
où (Ao'vcv U TÔv 'iTOiXtxcÂv iOvûv, ôXXà ^ BcU. panic. VIII, czzxti. 
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est resté inconaq. Je vais traduire exactement ce cha- 
pitre qui n*a pas peu contribué à fiiusser les idées sur 
1 état et sur remplacement de la colonie romaine de 
C£^pth$ige/. Appiea rapporte donc : a que César, dans 
sôi^ -expédition d'Afrique, était campé près de Car- 
tbage, que là, il vit çn songe une gfande armée tout 
en ipleur^,,: qu'il fut troublé par, cette vision, et que 
surrle-châmp il inscrjivit sur ses tablettes : Coloniser 
Carihage, Kap^viSovor <juvotxK[eiv. Quelque temps après, 
il revint à Rome:, et comme un grand nombre de 
citoyens pauvres lui demandaient des distributions de 
terre, il ordonna qu'on enverrait les uns à Carthage, 
et les autres à Corinthe. Bientôt après César fiit tùé. 
Mais Auguste ayant trouvé cette disp<^ition dans les 
papiers de son père; adoptif, bâtit la Carthage qui 
existe maintenant, extrêmement près du lieu où avait 
été la ville punique,; car il redouta les anciennes im- 
précations^. « J'ai appris, dit toujours Appien , qu'on y 
envoya près de 3,ooo colons; le reste Ait pris dans le 
pays voisin et adjoint à la colonie. » 

On a pu croire, d'après ce récit, que la colonie ro- 
maine fut placée sur un lieu voisin , mais différent de 
celui de la Carthage punique. Si M. Estrup avait com- 
paré entre eux les divers historiens qui nous ont 
transmis ce fait, comme le savant Reimar^ a cru devoir 
le faire, il saurait conçu quelques doutes, et se serait 
abstenu de trancher la question d'une manière aussi 
absolue. En effet, Dion Cassius, qui fut proconsul 



* M. Estrap, p. II, Diss. cit. a i'^x^ra.Tfù (/.ocXiora èxeivmç ^uXoÇat- 

adopté sans le moiadre examen le p.evqç rviç TroXai to titapaTCv. 

récit d' Appien. . ^ Apad Dionem.XLni, 5o. NoI. 

2 2uv(âxiÇe Tinv vuv Kapxv}^o'v^> ^74. 
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d'Afrique % quii, en cette qualité, eut sa résidence à 
Carthage, et auquel, par cette raison, on doit sup- 
poser une connaissance des localités plus précise que 
ne put en avoir Appien d'Alexandrie, Dion émet une 
opinion contraire, et appuie de son autorité les témoi* 
gnages positifs de Pline et de Tite-Live. Il dit « qne 
Jules César &e montra aussi admirable dans l'adminis- 
tration qu'à la tête des armées, qu'il acquit même 
uneglpire spéciale en relevant Carthage et Corinthe ^; 
rétablir ou fonder plusieurs villes en Italie et hors d'I- 
talie, il eut cela de commun avec quelques autres. 
Mais Corinthe, mais Carthage,: deux cités antiques, 
brillantes, illustres, les restaurer en y envoyant des 
colons romains, en leur donnant le droit de. cité, 
montrer par-là qu'il honorait la mémoire de leurs an* 
dens habitants, qu'il ne gardait aucune haine contre 
des lieux célèbres ^ innocents des actions coupables 
de leurs àncieris possesseurs ^ , cette gloire lui est 
particulière et n'appartient qu'à César. C'est ainsi que 
Carthage et Corinthe, qui jadis avaient été détruites à 
la même époque, commencèrent à reprendre simulta- 
nément, pour ainsi dire, une nouvelle vie et redevin- 
rent une seconde fois très-florissantes.» 

J'ai traduit en^entier ce passage de Dion, qui est 
tellement positif, qu'il n'a pas besoin de commentaire. 
Il met aussi la colonie sur l'emplacement de l'ancienne 
Carthage. Enfin les assertions positives de Pline, de 



' n 1« dît lai-méme LXXX , i . ^ Airé^wxe tJ fAvififAT) twv Ivoucyi- 

Voyez l'article Dion par Clavier; aavr6>v irorè aOràç, |i.iQ^èv ^là tw 

Biograph. univers, t. II, p. 398. Ixeivcûv Ixôpayrolç x<«>P^oiÇTOtç|4.yi^èv 

2 Ort xal TTQv Kapxu^ova niv Tt a<pa; àtS'ocTidafft ptvYKrtxaxwaç. 
KoptvOov avcoTiDai. 
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Tite-Iive, de Dion sont confirmées par l'état des lieux. 
On peut voir, sur le plan très«^xact de M. Falbe, que 
le cirque, l'amphithéâtre, le théâtre. et une quantité 
de monuments romains, dont il reste les substructions, 
sont placés autour des ports et de Byrsa, dont la po- 
sition ne peut laisser aucun doute. Strabon ^ dit que 
Carthage après être restée presque déserte autant de 
temps que Corinthe, fut rétablie à la même époque, 
par Jules César ^, et maintenant, ajoute-t^il, il n'existe 
point de ville en Libye , qui soit plus peuplée. On voit 
que le mot déserte^ i)p7)[i.a>[i.évY)ç, ne doit pas se prendre 
ici au positif, mais par comparaison à la nombreuse 
population de Carthage , sous Tibère, qu'indique tout 
de suite Strabon. Plutarque ^ ne fait mention qu'en 
peu de mots de la restauration de Carthage par Cé- 
sar; Pausanias^ dé même. Mais un passage formel de 
Solin ^ qui appuie ceux de Pline et de Dion, lève toute 
incertitude et confirme l'opinion que j'ai émise sur l'état 
de Carthage depuis qu'elle fut démantelée par.Scipipn, 
jusqu'à sa restauration par César. Je dois le traduire et 
le citer :« Carthage, qui fût démantelée 737 ans après 
sa fondation, fut ensuite donnée par C. Gracchus à des 
colons d'Italie, et nommée Junonia, Elle végéta pen- 
dant quelque temps sans gloire , dans un état de crois- 
sance faible et languiss^t. Enfin, au bout de loià ans, 
sous le constilat de Marc-Antoine et de Dolabella , elle 
tendit à prendre l'éclat d'une seconde Carthage ^ et 
maintenant elle est, après Rome, la seconde ville du 



1 Libxyu,p. 833. lin. ai , ed» Xilandr. 

2 44 ans avant J.-C. ^ Cap. xxyii. Vid. Salmas. Plin. 

3 J. Gesar, c. lyii. ezercit.» h. 1. 
^ Coriothiaca, lib. Il, p. 44 9 
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monde, a Carthago post annog septingentos ttiginta. 
septem excidituT^ quam fuerat constittita. Deinde a 
C Graccbo colonts llalidf data, et Junonia dicta, ali- 
quarUisperighoèilis^ humiii et languido statu; demum 
irtelaritatem secumkt Carthaginis interjectts centum 
etduobus annis, 1\1 Aotonio, P. Dolabeila consulibus, 
emluUj alterum post urbcm Romam ferrarum deeus. y> 
Nom ne connaîseons* pas précisément sous quel 
empeneur vécut Solin, mais on est sûr (et Saumaise le 
pffounre' ) qu'il éorivit avant la translation de Fempire à 
GûBstantinople. Ge passage est donc très^écieux pour 
qui veut suivre cfaronotogiquement les progrès et la 
décadence de Carthage. C'est la tâche que personne 
jusqu'ici n'a essayé de remplir, et qne nous nous som* 
mes imposée dans cet ouvrage. 

Qttsflit à Fétaiiaîble et languissant dans l^uel vé^ 
géta la colonie de Carthage , depuis son rétablissement 
par C. Gracchus, jusqu'à sa restauration par Jules Cé- 
sar^ il me semble que l'étude attentive de l'I^istoire du 
vii^ siècle de Rome peut en assigner la cause avec une 
grande probabilité. Carthage était située au milieu de 
la Méditerranée dans une position admirable pour 
l'exportation des produits agricoles ou industriels de 
l'Afrique y pour la navigation et le commerce avec les 
peuples placés sur i^ bords de cette mer, et qui étaient 
alors les pkis riches de l'empire romain. Mais depuis 
63a de Rome jusqu'en 710, la mer ne fut jamais libre. 
Elle fiit toujours infestée par les pirates , qui avaient 
formé une puissance maritime supérieure à celle des 



' Prolegom. adSolio. Plio.exerc«. écrit vers ai8 de Dotre^ ère. Biogr. 
On croit qae le liyre de Solin fat imÎT. article SoUb , par M. Eyrièt. 
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Romains, et qui ne furent détruits qu'en 68 1 par le 
grand Pompée.. 

Depuis cçtte époque^ le& guerres civiles entre César 
et Pompée , les guerres de Brutus et de Cassius contre 
les triumvirs, d'Octave contre Sextus Pompée, et en- 
suite contre Marc Antoine, entravèrent constamment 
le commerce et k navigation de Cartfaage. Ce ne fut 
que lorsque la bataille d'Actium eut. rendu la paix au 
monde et la liberté à toutes les iners, que Carthage 
put profiter des avantages de son, heureuse position , 
développer son agriculture et son industrie, .se livrer 
au commerce et à la navigation. Aussi, à partir de cette 
époque, son. essor fut rapide çt son accroissement 
presque incroyable. \ ./ . 

Cicéron ^ fait bien sentir coimbien , sous le point de 
vue militaire et commercial, Cartfaage était heureu- 
sement située, lorsqu'il dit : a Nos 'pères avaient pensé 
que, même en ôtant à Carthage son sénat et ses m/à" 
gistrats , en dépouillant les citoyens de leurs pno- 
priétés foncières, il ne leur manquerait. jamais de 
moyen de se rétablir et de tout changer, avant même 
que nous puissions en être instruits. » 

« Auguste, au rapport de Dion Cassius*, envoya 
de nouveaux colons à Carthage, parce que.Lépide 
l'avait privée d'une partie de ses habitants, et lui avait 
enlevé les privilèges dont elle jouissait comme colonie 
romaine. » Keimar n'a point fait de iiote sur.ee pas- 
sage un peu obscur par son extrême concision. Com- 
ment Lépide priya-t-il Carthage d'une partie de ses 
habitants? Je présume que c'est en les forçant de s'en- 
rôler dans les vingt légions qu'il conduisit contre Sex- 

' Agrar. U, cap. xkxiii. ^ LU , 43. 
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lus Pompée, pour, s'emparer de la Sicile '. S'il la dé- 
pottilk de ses privilèges, ce fut sans doute, comme je 
lai indiqué^ en haine du parti démocratique dont cette 
colonie signalait la victoire , et aussi en haine d'Octave 
qui s'était fait le chef de ce parti et qu'il cherchait à 
supplanter. 



CAETHAGE SOUS TIBÈRE, GAIUS ET CLAUDE. 

Comme le but dé ce travail est de déterminer avec 
précision les diverses phases de l'accroissement et de 
la décadence de la ville romaine de Carthage, j'ai 
cru devoir m'astreindre à l'ordre chronologique des 
faits. Pomponîus Mêla , qui vécut sous Tibère , Caligula 
et Claude ^, est le seul auteur qui nous ait laissé un 
portrait ébauché de cette ville à cette époque de l'em- 
pire^. aCarthage,dit-il,et Utique, toutes deux célèbres, 
toutes deux fondées par les Phéuiciens, celle-ci illustrée 
par la mort de Caton, celle-là par la sienne ^, autrefois 
rivale obstinée de Rome, maintenant colonie du peuple 
romain, déjà brillante et riche pour la seconde fois, 
et cependant encore aujourd'hui plus illustre par la 
ruine de son ancienne puissance que par l'éclat de son 
opulence actuelle. 

' "Vid. Appian. Bell. civU. Y, jam qaîdem iteram opnlenta , etiam 

xcTU, cxxni, sqq. nnnc tamen piiorum excidio reram, 

^ Yid. Melae yitam ab Elia Yi- qnamope praesentiumclarior. Lib.I, 

wto, et Gérard Yoss. de Hist. la t., cap. yii, lo, z6.' 

cdit. Gronoy. 1748. * Racine a peat-étre imîlé ce 

3 Utica et Carthago, ambse în- passage de Mêla, dans ce vers d'An 

clytae; illa fiito Catonîs insigniSy bsec dromaque , acte 1, se. a : 

suo. Nonc popali romani colonia, ' Hector tomba sons Ini, Troie 

olim iinperii tjua pertinaz annnla , expira sous vous. 
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On voit que dès le commencement du i^*" siècle de l'ère 
chrétienne Carthage avait pris un essor rapide. Cet 
accroissement doit être attribué, sans doute, comme 
je l'ai indiqué, à la liberté de commerce et de navi- 
gation dont elle jouissait depuis la bataille d'Àctium. 

La décadence croissante de l'agriculture et des pro- 
duits de l'Italie dut aussi contribuer à augmenter la 
richesse et la splendeur de Carthage. En effet, Tacite 
nous apprend ' que sous l'empire la production des 
grains indigènes diminua constamment de règne en 
règne; que Tibère tirait des pays étrangers une impor- 
tation de blés plus considérable qu'Auguste, et Claude 
une plus forte encore que Tibère et Caligula. Or, il est 
évident que Carthage étant alors l'entrepôt, le débou- 
ché des produits de la Byzacène et de la Zeugitane, 
provinces extrêmement fertiles et de tout temps très- 
Ifien cultivées , le commerce des blés dut enrichir cette 
ville et contribuer en grande partie à son rapide ac- 
croissement; car en 80 ans, le prix moyen du blé à 
Rome avait augmenté des trois quarts *. 



CARTHAGE DEPUIS NÉRON JUSQU'A VESPASIEN. 

Tacite, dans ses Annales ^ et dans son Histoire ^, 

1 Ann. in, 54 etpassîm. Voyez trente dernières années du vxi« siè- 
mon Mémoire sdr V affaiblis sèment cle de Rome. U fat de donze aes- 
progrcssif des produits de Vltalie^i terces sons les règnes de Claude et 
pendant les Vil* et VI II* siècles de de Néron ; je l'ai prouvé dans mon 
Rome , qui s^imprime dans le t« XI ouvrage sur l'économie politique des 
Ats Mém. de TAcad. des Inscript. . Romains , qui est près de paraître. 

2 Le prix moyen du modius de 3 XVI, i , a, 
blé était de trois sesterces dans les ^ fV, 49. 
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DOU5 parjie deuj^ fois de Garthage. Il me ^oiblfe qu'pi» 
peut tirer une faible indication de quelques positions 
topographiques du rëcit copsign^. dai^s çe,s ^quatre 
chapitres dont je vais donper la É^qbstaiïce. i . i. ! : 

a Néron, dit- il, se laissa séduire au^proiji^^ç^ d'un 
certain Cesellius Bassus, Cl^rthaginois d'^ngine^. C^t 
homme vient à Rome lui annpncer.qujl |iti;o)^y4.44n$; 
son champ une cayerne d'une profondeur rnivl^nae, 
qui contenait unç quantité d'pt ^Ofl inopnayé, en^vjiçai: 
lingots bruts, dVp poids énorn;»^. Il ftSsurmt,qMV>Utre 
les lingot^ entassés dai>s ce lieu, il y av^it d^n^ un 
autre des colonnes d'or enfouies depuis d^s ^iè^le^ pf>vir 
enrichir la génération présente. Nul doute, aij, rç/^;> 
que ce ne fût la Phénicienne Didpn ,^qt}i ^. ^prèsisa fuite 
de Tyr et la fondation de Çarthage, ftvai.!; cafché qeis 
trésors, de peur qu'une opyle^ce e:çpes$iVQ n'açipllît un 
peuple naissant, ou que l'ap^mt d^ l'or ne fournît un 
nouvel aliment à l'inimitié 4?^ tQh numid^^- >» . 

Ce passage, rapproché dç la description de la cplline 
de Byrsa, qui nous a été donnée par M. Falbe, indique 
assez clairen^ent, ce v[\e çejptle, que cette grande ca- 
verne où Cesellius espérait retrouver les tr^rs enfauis 
par Didon, était une des grandes voûtes qui existant 
encore sur les pentes de l'Acropole, « Au nord dds bas* 
sins 43 et 48, dit M. Falbe, le plan présente uot plateau 
élevé 4e /i 89 pieds au^Je^us duniveiE^u de la rn^i et 
composé de décombres et de, débris de constructions 
parmi lesquelles on reconnaît distinctement les lignes 
des voûtes à hauteurs dwerses sur les pentes de la col- 
line. Quelques-unes de ces voûtes (ât a) ont une largeur 
de 20 à 3o pieds; la chute d^ voûtes et rencombr.e- 
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metit de ces ruines ont empêché d'en dëtenninéi' la 
longueur. » 

Nous savons que c'était sur la colline de Byrsa que 
toute l'antiquité s'accordait à placer le palais de Didon. 
Ce dut être, en efFet, vu sa position forte, la première 
partie habitée par les fondateurs de Carthage, de 
tnêine qu'à Rome les monts Palatin et Capitolin fixè- 
rent, le choix des premiers habitants. Cette phrase de 
Tacite : Specum àltitudine immensa quo magna vis 
auri contineretur^ non in formam pecuniae, sed rudi 
et antiquo pondère, nous fournit donc deux faits cu- 
rieux, l'un pour la topographie, l'autre pour la nu- 
mismatique de Carthage. 

Les numismates- ont long-temps disputé sûr l'exis- 
tence des monnaies autonomes de Carthage. Le fait 
est que ces médailles sont très-rares, et qu'elles por- 
tent en général le caractère des monnaies de la Sicile, 
quoique avec des emblèmes différents. On a prétendu 
que cette ville commerçante ne se servait, pour ses 
échanges, que de rondelles de cuir avec une em- 
preinte, espèce dp papier-monnaie qui avait un cours 
forcé, et que ce n'est que dans ses colonies qu'on a 
frappé des médailles d'or, d'argent ou d'airain avec le 
type de Carthage. Il me semble que le passage cité de 
Tacite implique la croyance qu'avaient les Romains , 
et qu'il avait lui-même, que les Carthaginois avaient 
battu monnaie ' chez eux de toute antiquité, puisqu'il 



' Gette opinion est appayée par captomae8.pondodcraye( 190,000). 

rinscription de la colonne Rostrale L'inscription distingue les métaux 

élevée par G; Dnillins, on on Ht: en niasse des métaox monnayés. 

anrOM CAPTOM D. c. 9. 9. 9. AB- Orellî , Inscrîpt. lat. Select. n«» 549. 

CEN CAPTOM. NVMEI cccpoo. Mannert, Géographie de» Grecs et 
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prend le soin de préciser que ces trésors, atltribués à 
Didon, n'étaient pas, en or ou eu argent monnayé ^ 
non informant pecuniœ^ mais en vieux lingots bruts 9 
sed rudi et antique pondère. Ce mode grossier d'é- 
change est employé d'abord par les peuples dans l'en- 
fance de la civilisation. Vœs rudèj à Rome , précéda les 
as. J'ai vti , dans cette ville, en i83o^ plusieurs lingots 
de cet œs riide^ tirés des ruines de l'un des plus an- 
ciens monuments de Vulcia, ville étrusque détruite en 
473 de Home, et la Chine se sert encore de petites 
barres d'argent, pour les échanges, en place de monnaies, , 
({uoiqu'elle en ait frappé anciennement. Mais, ce qui 
est un fait assez singulier , elle en a abandonné l'usage^ 

Le second récit de Tacite , consigné dans ses his- 
toires, ne fournit que des indications vagues du port, 
du forum de Carthage, du palais proconsulaire. J'ai 
cru cependant utile de les enregistrer, car cette époque 
est celle du premier consulat de Titus, du second 
de Yespasien, et si les documents transmis par l'his- 
torien contemporain ne suffisent pas encore pour dé- 
terminer ces points avec certitude , ils n'en seront pas 
moins utiles, comme indication, lorsque des témoi- 
gnages postérieurs, plus précis, nous fourniront le 
moyen d'en fixer l'emplacement dans l'intérieur de 
Carthage. 

« Rome, dit Tacite % était en alarmes. L'Afrique, 
disait-on, était soulevée; la révolte avait pour chef 
L. Pison , proconsul et gouverneur de la province. Ces 
bruits étaient faux , mais comme des vents contraires 



des Rumains, t, II, p. 284, pense borne à des arguments générant, 
qae Cartbage panique avait des ' Hist. IV , 3 8, 

monnaies autonomes, mais il se 
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retardàrekit Tarrivée de la flotte d'Afrique qui portait 
des blés à Rome, on croyait que Pison avait fermé le 
port de Carthage et voulait affamer la capitale» D*ail- 
leurs la province et les troupes regrettaient Vitellius 
et n'aimaient nullement Vespasien. Tous deux avaient 
été proconsuls d'Afrique, et, chose étonnante, Vitellius 
avait emporté l'estime et Vespasien la haine de cette 
province ^ Mucien * suscite contre Pison deux agents 
provocateurs, Sagitta, préfet d'un corps de cavalerie,, 
et un centurion. Le lieutenant de la 4* légion , Va- 
lerius Festus, se joint à eux pour l'entraîner à la 
révolte. Pison repousse les sollicitations du lieutenant 
et du préfet. Le centurion de Mucien arrive; à peine 
entré au port de Carthage, il proclame Pison empe- 
reur; le peuple se précipite au forum ^ et demande que 
Pison y paraisse. Celui-ci s'y refuse, fait punir le cen- 
turion, réprimande les Carthaginois par un édit sé- 
vère , et se tient renfermé dans son palais , sans même 

I « Saétone dit même (Tesp. c. 4) Yespasien odiesi. et décrié. Qnippe 

qa'à Hadrumet, dans une sédition, integmm illic ac favorabilem pro- 

on lui jeta des navets à la tête. Ce- consalatnm YitelKas, famosom inTÎ- 

pendant il montra nne grande inté- somque Vespasianns egerat. Snétone 

grité dans son administration; et» et Silios auront écrit sons le règne 

ce qui lui fit beancoap dlionnenr, de Domitien , sons la dynastie Fla- 

c*est qn*il revint de sa province plus vienne ; lenr témoignage peut être 

paavre qn il n'y était entré , et qu'il entaché de flatterie. Celui de Tacite, 

fut obligé , pour payer ses dettes, qni écrivit sons Trajan avec tonte la 

d'hypothéquer toutes ses propriétés, liberté de pensée que permettait ^ 

et de reprendre forcément le métier qu'encourageait même ce bon prince, 

de loueur de voitures qu'il avait me semble, en raison de cette cîr- 

exercé d'abord et qui lui avait fait constance , devoir être préféré aox 

donner le sobriquet de muletier. » deux autres. 

Silîus dit aussi de lui : Régit im- ^ Tacit. Hist. FV , 4^ > 49» ^o« 

piger Afros (III, 599). Tacite, an ^ Pour le forum et la Catasta, 

contraire (Hist. II, 97), assure qu'en vid. Act. Martyr, c. \i, p. gS, éd. 

Afrique le proconsulat de Vitellius Ruinart,et p. 109, not. i3. 
avait été intègre et louable , celui de 
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exerœr les fonctions publiques de sa charge. Festus, 
sitôt qu'il apprend ragitatioti du peuple et le supplice 
du centurion , pense à gagner par un crime la faveur 
de Mucien , et envoie des cavaliers pour tuer Pison. 
Ceux-ci font , la nuit , une marche forcée , arrivent au 
point du jour, se précipitent, répée nue, dans le 
palais du proconsul et l'égorgent. » 

Ce récit indique déjà, ce qui sera prouvé par la 
suite, que le forum de Carthage, du temps de Vespa- 
sien, était situé près du Cothân^ comme celui de la 
^Be punique ', puisque le centurion, à peine débarqué, 
proclame Pison empereur, et que le peuple est tout de 
suite dans la place publique , demlandant à grands cris 
que le proconsul paraisse. En effet , si le palais procon- 
sulaire était à Byrsa , comme je l'établirai plus bas par 
des témoignages incontestables , on pouvait de ce lieu, 
qui n'était qu*à 3oo ou 35o mètres du forum ^, entendre 
les cris de la mqltitude assemblée, tout comme du 
palais des César§, sur le mont Palatin, on pouvait 
distinguer les clameurs tumultueuses de la foule réunie 
dans le forum romain. Ces quatre points, dans ce» 
deux villes, se trouvent presque à la même distance. 

Nous ne trouvons aucun renseignement topogra- 
phique sur Carthage, pendant les règnes de Titus, de 
Domitien, de Nerva et de Trajan. L'histoire de cette 
époque et même de celle des Antonins, si glorieuse 
pour l'empire romain , si heureuse pour l'univers régi 
par une succession de princes qui ont laissé de grands 
exemples et n'ont eu que peu d'imitateurs , cette 



* Vjd. supra , p. 18,75,77. ^ Voyez le plan n* III. 
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histoire, par une fatalité déplorable, né nous est par*- 
venue qu'horriblement mutilée. 



AQUEDUC D'ADRIEN. 

Cependant je rencontre dans Spartien Tindication 
probable de Térection d'un monument gigantesque de 
Garthage, dont il existe encore des portions très-con- 
sidérables. On n'avait jusqu'ici trouvé aucun texte 
qui pût servir de base à des conjectures tant soit 
peu fondées. Il me semble qu'en rapprochant plusieurs 
passages de la vie d'Adrien , écrite par cet auteur, on 
peut déterminer, avec beaucoup de vraisemblance, l'é- 
poque de la construction de l'immense aqueduc qui , 
depuis les dernières pentes de Byrsa, remonte, dans 
un développement de vingt-cinq lieues, jusqu'au pied 
du mont Zaghwan. 

J'ai exposé, dans la partie de cet ouvrage qui 
traite de la Garthage punique', les raisons puissantes 
qui empêchent d'attribuer aux Carthaginois, ainsi que 
Shaw * l'a prétendu, la construction de l'aquéduc 
dont on suit le développement depuis Malqâ jusqu'aux 
pentes du mont Zaghwan. 

Voici les autorités sur lesquelles je me fonde pour 
attribuer à l'empereur Adrien l'érection de ce grand 
monument hydraulique. Spartien nous dit ' qu'Adrien 
était très-bon géomètre et très-habile architecte, arith- 
meticœ, geometriiaB peritissimus, qu'il construisit lui- 
même sia fameuse villa de Tibur ^, qu'il était sans cesse 

1 p. ^8 — 85. ^ Adrîan. cap. XIV. 

2 T. I,p. 194. * Cap. aavf. 
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entouré de géomètres^ de mécaniciens, d'architectes, 
parmi lesquels étaient le fameux ÂpoIIodore, et Dex- 
trianus qui transporta , sans l'abattre , l'énorme colosse 
de Néron '. Nous apprenons de ce biographe * qu'il 
fit bâtir dans toutes les villes , qu'il éleva dans son em- 
pire une infinité de monuments, et qu'il ne voulut in» 
scrire son nom sur aucune de ceis constructions. Dion ^, 
dans le récit détaillé de la jalousie d'Adrien contre 
Apollodore, rapporte que ce prince envoya à cet ar- 
chitecte le plan du temple de Vénus et Rome , qu'il avait 
conçu, et dessiné de sa propre main. Nous savons encore 
que cet empereur voyagea sans cesse , inspecta de ses 
propres yeux toutes les parties de son vaste empire 4, 
et dans ses voyages menait avec lui une légion d'ingé- 
nieurs , d'architectes , d'entrepreneurs , de maçons. 
Dion ajoute ^ qu'il visita lui-même toutes les villes de 
son empire , tant sujettes qu'alliées , ce que nul empe- 
reur n'avait fait, et qu'il pourvut à leurs besoins, don- 
nant aux unes de l'eau, aux autres des ports, des 
monuments, du blé, de l'argent, des privilèges, etc. 
Aurélius Victor ^ ajoute quelques traits précieux à ce 
tableau de l'activité surnaturelle d'AdrieiK « Indomp- 
table à la fatigue , il parcourut à pied toutes ses pro- 



ï Cap. XIX. laborîs (Adrianas) quippe qui pro- 

^ Cap. XIX. VJDcias omnes passibns circnierlt , 

^ ijcix,4. àgmen comitantinm praevertens, cum 

^ Spartîan. , cap. xiix. Nec quîs- oppîda nniversa restitueret, augeret 

qnam fere principnm tantam terra- ordinibas. Namque ad spécimen le- 

nmi tam celeriter peragraTit. gionom mîlitariain , fabiios , perpen- 

^ LXIX, V. Hacat; (iroXeaiv) 87P€- dicnlatores, architectes, genasque 

xoupxos, taXç {i.èv u J'cdp, Taiç ^k Xi[t£- cnnctam exstioiendorani moenium , 

voç, Te xcii Ip'va ... «S'i^ouç. seu decorandoram, in cohortes cen- 

^ Epitome, cap. XIV, cf. Eatrop. ^ turiaverat. 
Bre?. Hist. rom. VIII, lu. Immensi 
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VïDoes, toujours le premier à la tête de son escorte, 
augmentant les privilèges et réparant lés monuments 
êe toutes les villes ; car il avait formé ea cohortes 
et en centuries , sur le modèle des légions , les hommes 
de toutes les professions propres à la construction et à 
la décoration des édifices ^ Il fit une loi expresse pour 
la -conservation des maisons, ji Ce goût décidé d'Adrien 
poar la bâtisse , et la paix générale qu'il sut maintenir 
pendant tout son règne, cette sollicitude active à visiter 
ses états, à pourvoir aux besoins, à l'ornement, à la sa- 
lubrité des villes , serait déjà une forte présomption 
que Carlhage lui dut^^la construction tle son aqueduc. 
Trois passages de Spartien que je vais citer, augmen- 
teront la somme des probabilités en faveur de cette 
opinion. Spartien dit ^ qu'Adrien passa de Rome en 
Afrique et accorda de grands bienfaits aux provinces 
africaines. Cet auteur rapporte ensuite ^ que n'aimant 
pas à inscrire son nom sur les monuments, il donna à 
plusieurs villes le nom d' Adrianopolis , <;omrae à Car- 
thage elle-même et à une partie d'Athènes. Il imposa 
aussi ce nom à une infinité* d'aquéducs. £t cum titulos 
in operibus non amaret, multas civitates Adrianopolis 
appellavit, ut ipsam Carthaginem et Athenarum par- 
tem. Aquarum etiam ductus infinitos hoc nomine nun- 
cupavit. 

Maintenant la convenance, la nécessité de cet aque- 
duc, même l'époque de son érection, me semblent in- 
diquées, comme très-probables, par cette circonstance 
singulière du voyage d'Adrien en Afrique, que Spartien 



' Spartian. AdrîaD. c. xviii , et 2 (^ap, xiii. 

not. , 2 , Casaabon. , h. 1. ^ Spartian. Adrian. , cap. xx. 
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DOùs a conservée. L'Afrique, dit-il '> avait ëté privée 
de pluie pendant eitiq années consécutives. Il plut du 
moment où Adrie» y arriva. Aussi ce prince fut nn 
(Ajet de prédilection poul» les Afrïèains. Il est très-pro- 
bable qu'une disette d'eau ausài longue, dans une ville 
aussi populeuse, dut détemiîner un prince si soigneux 
de pourvoir aux besoins de ses sujets, à la coiistruction 
de l'aquéduc entretenu par les sources fraîches et con- 
stantes du mont Zaghwan. 

Aitisi, d'après les textes que je viens de citer, ï'iis^ 
sertion de M. Estîrup *, que Sepititne Sévère foft le fort- 
dateur de ce monument , me semble fortement ébranlée. 
II avait en cela suivi le P. Caroni, qui donne avec 
prudence, e corne conghiettura di qualchepeso^Vo" 
pinion que Septime Sévère fonda , ou du moins restaura 
laquéduc deCarthage. Ce voyageur antiquaire s'appuie 
sur deux médailles , Fune en argent , l'autre en bronze^ 
de sa collection, qui furent frappées en 936 de Rome, 
2o3 de J.^C. Elles représentent d'un côté les têtes de 
Sévère et de Caracalla, et au revers, une femme cou- 
ronnée, avec la foudre et le sceptre, assise sur le dos 
d'un lion et courant le long d'une source qui descend 
d'une montagne assez haute ^. L'exergue exprime la 
bienfaisance des empereurs envers Carthage i^mntiL- 



^ Cap. XXXI. Qaando in Africain même qne Diane on la Lune , qne 

Tenit , ad adventum ejns , post quin- désigne ainsi Apulée (Met. vi, p. 388, 

quennium plâit : atqne idée ab Afri- éd. Oadendorp.): Celsse Carthaginis, 

canis dilectos est. qhae te yeotara leouis cœlo com* 

2 Pag. 14. meantem percolît. L*eau qai coale 

^ Cette déesse est VAstaité, la anx pieds de Ja déesse, sur la médaiUe, 

Janon des historiens et des poètes est an type approprié à ses fonctions 

grecs et ktins, la Ccelestis des Pères mystiques. Vid. Mnnter, Religioa 

de l'Église , pluviarom pollicitatrix der Karthager, p. 7 1 , sqq. 



àt Tertnllien, Apologet., c. x, la 
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GEirriA alii muisificewtia augustorum in cartha- 
GijfEM '. Cet exergue rappelle la phrase de Spartien, 
où il dit qu'Adrien multum beneficiorum provinciis 
africanis attribuit, et le titre de Restitutor Africœ 
placé sur les monnaies de ce prince à l'époque de son 
séjour à Carthage. Caroni ajoute même que le mot 
indulgentia indique que l'^quéduc existait déjà, que 
la colonie romaine de Carthage aura obtenu une dis- 
pense d'impôt vis-à-vis du gouvernement , qui aura été 
appliquée à i a restauration de l'aquéduc, au lieu que si 
la dépense eût été fournie par le trésor public ou la 
caisse . particulière de l'empereur, la médaille aurait 
porté l'expression coasacrée munificentia. Ainsi l'érec- 
tion de l'aquéduc doit, avec unegrande^probabilité, être 
attribuée à Adrien, sa restauration à Septime Sévère. 
Je dois maintenant donner une idée de la forme 
et de l'état de cet aqueduc. Au xi^ siècle de notre ère, 
Abou-Obaïd-Békri le décrit ainsi * : 
• a Au centre de Carthage est creusé un immense ré- 
servoir où l'eau est amenée d'une distance de plusieurs 
journées de marche, par un aqueduc qui tantôt est 
enfoncé sous terre ^, et tantôt passe sur plusieurs rangs 
d'arcades voûtées qui s'élèvent les unes au-dessus des 
autres, et semblent se perdre dans les nuages. La source 
de Schoukar fournit une eau excellente queje schiite 
Obaïd-AUah préférait à toute autre ^. » 

I C. f. Bandari. Num. îiup. t. II , Notices des Manuscrits, 

p. 56, et not. 4. 3 Vitrave , lib. VIII , c. vi , 5 , 

^ Cette description cnriense de 6 , sqq. , éd. Schneider, parle des 

rAiriqne a été tradoite poar4a pre- souterazi, et connaît la propriété de 

mîère fois par mon savant confrère Te'^u de revenir à son niveau. 

Etienne Quatremère, d'un manuscrit ^ Notices des Mss. tom. XII , 

de la Bibliothèque du roi , n^ 58o, p. 498. 
et est imprimée dans le tome XII des 
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Édrisi S écrivain du xiii« siècle, le peint encore avec 
cette forme : « Les eaux venaient à ces citernes d'un lieu 
nommé ia Fontaine de Choukar^ situé dans le voisi- 
nage de Rairov^ran. L'aquéduc s'étend depuis cette 
fontaine jusqu'aux citernes, sur un nombre infini de 
ponts oii l'eau coulait d'une manière égale et réglée; 
Ces ponts se composaient d'arches construites dans la 
campagne , basses ou d'une hauteur médiocre en plaine, 
mais extrêmement élevées dans les vallées et les bas- 
fonds. Cet aqueduc est l'un des ouvrages les plus cu- 
rieux qu'il soit possible de voir de nos jours. Il est totale- 
ment à sec , l'eau ayant cessé de couler dans les citernes 
par suite de la dépopulation deCarthage, et parce que, 
d^uis l'époque de la chute de cette ville jusqu'à nos jours, 
on a continuellement pratiqué des fouilles dans ses débris 
et jusque dans ses fondements. Ces fouilles ne discon- 
tinuent pas. On ne cesse d'extraire et de transporter 
au loin une incroyable quantité de matériaux de di- 
verses espèces. D'après le rapport d'un témoin oculaire, 
on y découvre quelquefois des blocs de 36 pieds de 
haut et de 63 pouces de diamètre, et des colonnes de 
36 pouces de tour. » 

La géographie d'Ibn-al-Ouardi *, dont mon savant 
confrère M. Reynaud à bien voulu me traduire ce pas- 
sage, dit, en parlant de Carthage : « Au nombre de ses 
édifices les plus merveilleux , sont les domas , les ci- 
ternes. Il y en a iil\ sur une seule ligne. Elles sont en 
^xette mokranset ^ couverte d'un enduit^ et elles ont 



1 Ce passage est extrait da ma- brégé imprimé, 
onscrit complet d'Édrisi , traduit ^ Mss. orienta Bibl. Roy. ancien 

pbar la première fois par M. Araëdée fonds , n° 594 , folio a6 , verso. 
Janbert, et ne se trouve pas dans l'a- 
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chacune 1 3o pa3 de ioiig sur 60 de large. Leur hau- 
teur est de plus de î^oo coudées. Entre chaque domas 
§ont des ouvertures solides par lesquelles les eaux 
passent de l'une dans l'autre, si une grande hauteur, 
et cela par une combinaison merveilleuse et des pro- 
cédés savants, L'ea^u arrive à ces réservoirs de Sch9^- 
kar, nom d'une source près de Kairowan qui sort des 
flancs d'une montagne, » Iba-Ayas ' dit aussi que 1^ 
source de l'aquéduç vient des environs de K.2^raw^ et 
subsiste encore. 

Ibn-al-Ouardi est du xiv* siècle et mourut eq 1 35o ^. 
Ibn-Ayas est du xvj® siècle. S'il n'a pas copié ses de- 
vanciers , Carthage avait encore des monuments consi- 
dérables à cette époque. 

Le passage curieux d'Edrisi expliqijie à merveiHç 
pouiMjuoi on trouve maintenant l'aqueduc rmiié . de- 
puis Malqâ i^isqu'à Ariagaa, ç'es^à-dim dan^ tout^ \^^ 
partie qui se rapproche de Tyniipu.du lac, et j pour- 
quoi il est encope si bien coïisçfyp dapç les parl^ie^ 
le^ plus éloignées. Dans le premie^^ cas , les maté- 
riaux se trouvaient sous la main , et , par le l^c , ar- 
rivaient sans peine à Tunis. Dans le second, le trans- 
port était moins facile piour les blocs tirés de la partie 
de l'aqueduc située au milieu des terres et sur un 
terrain coupé de collines et de petites montagnes. On 
peut même assurer déjà que la destruction rapide des 
monuments de Carthage est due principalement au voi- 
sinage de Tunis et à la proximité du lao qui 9 par sa 
navigation commode, abrégeait la distance entre ces 
deux villes, et rendait peu coûteux le transport des 

I Mss. Arab, Bibliot. roy. çuppl. ^ Biogr. \mv, artialjs de M. Joiir> 

p. 14. daÎD. 
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matériaux de toute espèce que renfermaient lefi nom- 
breux édifices de l'ancienne Carthage. 

En suivant chronologiquement l'état de dégradation 
de l'aquéduc, dans les époques successives où il a été 
décrit par les écrivains d'Occident, nous trouvons dans 
Guillaume de Nangis ' une mention vague de citernes, 
de cavernes, et d'un château nommé Tour des eaux^ 
parce qu'il était près des citernes, où l'armée de saint 
Louis prenait l'eau nécessaire à ses besoins. Tout cela 
était, dit l'historien , sur le lieu oà esfoU anciennement 
édifiée la grande cité de Carthage. 

Nous discuterons plus tard ces renseignement3 vagues 
et incomplets. Le premier historien en date après Nan* 
gis et Pierre de Condeto qui décrivent la croisade de 
saint Louis à Tunis, est Marmol, compagnon de 
Charles-Quint dans son expédition contre cette ville, 
en 1 535. « A cette époque, dit-il *, il ne reste de Car- 
thage qu'un pauvre village appelé Marsa, de quelque 
cinq cents maisons , et un beau temple, avec un collège 
que construisit Muley-Mahamet , roi de Tunis. Quand 
Charles 'Quint fit l'enti^prise de Tunis, il aborda à 
cette rade (le Mandracium), d'où l'on voyait encore 
quelques ruines de superbes bâtiments. et de palais de 
marbre blanc démolis^ avec une grande citerne large 
et profonde et les arcs qui soutenaient les aqueducs 
qui amenaient l'eau de dix lieues loin, ik 

Léon l'Africain ^ ne donne point de détails précis 
sur l'aquéduc ni même sur les ruines de Carthage. 

Un consul de France à Tunis , Saint-Gervais , dans 

' CoUect. ad Hist. sancti Ladovic. ^ jjy^ VI, c. xv, t. H, p. 447, 

cd. Paris, ^7^19 fol. p. 278, sqq. tiad. fr. Paria, 1667. 
et daiM Scbwftrdias , p. 1 44 1 . 3 p. 5 5^^ ej. in. , g , Elacvir, 1 63» . 
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son ouvrage imprimé en 1736, nous fournit une des- 
cription de l'aqueduc que je vais rapporter tout en- 
tière à cause de la rareté de ce livre qui n'est presque 
cité par personne. «Les arcades des aqueducs, élevées de 
i3o pieds, en ont quatorze de diamèti*e; la distance 
d'un pilier à l'autre est de dix-huit pieds. Les aqueducs 
encore voûtés en plusieurs endroits ont quatre pieds 
de large sur huit de hauteur; les arcades sont formées 
de pierres extrêmement dures, de 2 pieds | en carré, 
et tirent sur une couleur grise. Un ciment particulier 
à ce temps-là , et dont l'usage n'est pas encore perdu 
parmi les Maures , les lie si étroitement , que la main 
la plus vigoureuse, secondée des instruments propres à 
la destruction de ces solides masses, ne les entame 
qu'avec peine '. » 

Shaw nous a laissé une description assez détaillée 
de ce vaste monument , dont j'ai suivi chronologique- 
ment les prpgrès et la décadence. 

« Près des grandes citernes, dit-il, on trouve les 
principales ruines de l'ancien aqueduc qui fournissait 
la ville d'eau. On en voit même des vestiges jusqu'à 
Zow-wann, et Zung-gar, à 5o milles pour le moins 
dans les terres. Cet ouvrage avait coûté beaucoup de 
peine et d'argent , et la partie qui allait le long de la 
péninsule était fort belle et revêtue de pierres de taille. 
On voit encore à Ariana , petit village à deux lieues 
au nord de Tunis , plusieurs arches qui sont entières 
et que j'ai trouvées, en les mesurant, avoir 70 pieds 
de haut. Les colonnes (pilastres) qui les soutenaient 
avaient 16 pieds en carré. Au-dessus de ces arcades 

I Mém. histor. da roy. dé Tunis , consul de FraAce à Tunis. Paris, 
par M. Saint-Gervais , ci- devant 1736. 
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€sl le canal par lequel les eaux passaient; il est voûté 
et revêtu d'un bon cimenta L'eau y montait , à près cle 
trois pieds. Il y avait des temples à Zow-wann et à 
2ung-gar, érigea au-dessus des sources qui fournissaient 
d'eau l'aquéduc. » A Zowan ou grand Giuf existait 
un temple d'Apollon , ce que prouve cette inscription 
gravée sur un autel '. 

AGEWTI APOLLINI. AVG. SACR. D. 1?VNDAN]VS. . . 
AEDILIS... HAUG STATVAM. . HS VIII. . POSVIT. D . D. 

A Zung-gar ou Zucchara (le petit Giuf), le P. Xi- 
menez * a copié ce fragment d^inscription : 



. .AVG. SACR 

sis TEMPLVM CVM. 
. 8VA PECVIflA . . . 
. . . DEJDICAVIT . ^ . 



Je la rétablirais ainsi : [ tiadriano. ] Aug [ usto. j 
sacr \um\ [cm tas Giu/en] sis. templum cum [statua] 
sua pecunia [ponendum coerat^it] Dedicavit [que 
decreto Decurionwn\ 

Le temple de Zung-gar ^ paraît avoir été d'ordre co- 
rinthien , et s'élevait en ^rme de dôme dans lequel il 
y avait trois niches au-dessus de la fontaine, qui ser^ 
vaient pour les statues d'autant de divinités ^. Sur la 

I Shaw y p. X 8 1 • 1 83 , éd. 1 7 39. ^ M. Dedrenx , architecte habile, 

Mos. Ver. Maflfeï, p. ^56, n. 5. a dessiné 4 Nîcopolis nn château 

^ Mns. Ver,, p. 4^^ » ^» i4* d'eau alimenté par un aqnédcrc qui 

[ Giufen ] SIS comme CIV. GUR- s'étend josqu'à la montagne de Soulî. 

ZENSIS ex Africa. Marini fratr. Il y a trouvé des niches et l'empla- 

Arv., p. 78a, etn. 70. cément des statues qui décoraient 

^ Nous en avons un dessîû ezaotv ces niches. Il y a remarqué un canal 

qui est gravé dans l'Univers pittO" qui conduisait de l'eau à la hauteur 

resque; ce n*est pat nn temple, des épaules de ces statues, 
mais plutôt des thermes. 

\o 
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frise du portail on trouve une inscription mutilée. Une 
copie exacte, prise par Noah % la figure ainsi : 

RO su TOT . . V . Q . . DIVIN . DOM 

VS CIVIT.S. ZV. .H. .A FECIT. ET DED- . AVIT. 

Je restituerais ainsi cette inscription de Zuug-gar : 

Imperatori Adriano, etc. , etc. , et L. S\. VeRO. pro 
salute principiS Invictl totiusque divinae domus^ ejus 
civitas Zucchara fecit et dedicavit. Si lairestitution que 
je propose de cette inscription mutilée est adoptée (et 
il me semble que la finale RO et que le totiusque 
dmnœ domus, qui sont intégralement conservés, indi- 
quent positivement une dédicace à la famille impériale 
de la part de la ville de Zucchara), alors il faut sup- 
poser que les titres d^Adf ien qui formaient le com- 
mencement de rinscription et les pi^noms de Verus 
auront péri s^ir ce marbre dont il ne reste qu'un 
fragment. 

Une autre inscriptioi;! entière apportée * deCarthage 
à Tunis et placée dans l'un des bains de cette ville, fait 
mention d'une grande route qu'Adrien construisit de 
Carthage à ïhéveste ; elle peut fournir l^s titres qui 
manquent et une date probable à celle de Zucchara. Ce 
fragment d'inscription s'accorde avec les textes cités de 
Spartien et de Dion pour attribuer à Adrienla construc- 
tion de l'aquéduc que dut suivre de près réfection du 
moi^ument de Zucchara. 

Comme d'ailleurs Spartien ^ nous apprend qu'avant 

' Travers îaAfrica^p.iiS t. ergo (Adrianus) CeipnîwnXÀMDiiio- 
^i'Grfiter j.p/tîOoS,' n^-S^'ShaiiFf) dninVenuk)» etti^qo/t JëUbqi Verum 
p. 197. ■'•*'■ ».'%^ z , , ^*l C4ee{ar«»i appeikdt. 
3 Adrian. cap. xxiii. Adôptavit . ., 
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d'adopter Antonio , la 1 8® année de son règne, Adrien 
adopta Ceionius Commodus Verus , et qu'il lui douna 
le nom d'iElius Verus, la restiitution que je propose 
n'a rien d'arbitraire. 

On pourrait objecter que la terminaison RO peut 
désigner aussi bien le Verus adopté par RJarc-Aurèle 
et même l'empereur Septime-Sévère \ Mais aucun de 
ces princes ne séjourna en Afrique, tandis qu'Adrien s'y 
rendit la cinquième et la sixième année de son règne ^, 
qu'il y retourna la douzième et la treizième^, qu'il y fit 
un assez long séjour et qu'il combla de bienfaits Car- 
thage et les provinces d'Afrique. Il faut remarquer en 
outre qu'Adriea est le seul empereur romain qui ait., 
par deux fois, séjourné long-temps à Carthage. 

Entre ces hypothèses^ il m'a semblé que la plus 
probable était que la reconnaissance de la vill« de 
Zucchai'a , si avantageusement placée pour jouir du 
service de l'aquéduc , aura élevé ce monument en l'hon- 
neur d'Adrien et de Verus son fils adoptif. De plus, 
l'intervalle de sept ans écoulé entre le dernier voyage 
de l'empereur et la dédicace de l'édifice renferme une 
mesure de temps très-convenable pour l'achèvement 
complet d'un monument assez grand bâti aux frais 
d'une petite ville. On pourrait objecter encore que 
l'expression totiusque di^^inœ domus indique une 
époque postérieure à celle d'Adrien; mais je trouve 



' Le nom de Sévère serait sur ce Inscrivît son nom comme les ayant 

monnmcnt , qu'on poairait encore b&tis de pied en cap et à ses frais, 

balancer à le lui aftribjaer; car, selon ^ 876, V. C. 122. J. C. 

Dion Cassiuft*, il répara beauconp ^ 85a. V. C. 129. J. C. 

d'anciens édifices, sur lesquels il Voy ex, pour ces dates, l'exact et 

judicieux Tillemont , Chronologie 

* LYXTx, 16. des emp. rom. 1. 11, p. 657. 

10. 
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dans Gruter ' une inscription de Cordoue qui donne 
à la famille de Vespasien le titre de SACRATA DO- 
MUS AUGUSTORUM, et dans une autre » NUMINI 
DIVORUM AUGUSTORUM, en parlant de Marc 
Aurèle et de Verus. 

En 1777, M. Stanley observa l'aqueduc et le âécrit 
ainsi ^ : « Ariana est un petit village à six milles nord- 
est de Tunis. Il y a là une belle rangée d'aqueducs 
de 64 pieds de haut, soutenus par des piliers, co- 
lumnSj de 16 pieds en carré,' et dont la splendeur 
s'accroît à mesure qu'on approche de Carthage. Les 
pierres sont toutes taillées en diamant ^, de la même 
manière qu'au temple de Zow^-wan. Plusieurs des pierres 
qui entrent dans la construction de l'aquéduc sont du 
poids de vingt tonneaux (4oo quintaux). 

Le P. Caroni , en 1 8o4 , trouva brisées et tombées 
toutes les arcades de Carthage à Ariana. Néanmoins, 
par les bases qui restent très-bien cimentées , par les 
massifs des pilastres distants l'un de l'autre d'environ 
4o pieds, par les blocs de voûtes qui gisent çà et là, 
on peut juger, dît-il, que c'était un des monuments 
les plus gigantesques qu'on ait exécutés. 

L'Américain Noah ^ n'ajoute aucun détail aux de- 
scriptions des voyageurs que j'ai cités, j'apprends 
du colonel Leake, si zélé pour la science, que Sir 
Grehville Temple vient d'explorer très-compléteraent 
le royaume de Tunis et en a rapporté un superbe re- 

' Tom. I , p. 244 , n^ I. les monumenU antiques, a été em- 

^ Ibid. p. a 58, 5. ployé au palais du doge, à Venise, 

"^ Observât, on the city of Tunis où chaqne assise est en marbre et 

and tbe adjacent country, etc. Lon- taillée en forme de diamant. 

don, I786,in-4^de 3 7 pages. ^ Travels in Europe and Afriea. 

f Cet appareil, assez rare dans New- York, 18 ly. 
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cueil de dessins avec un grand nombre d'inscriptions; 
ce travail est maintenant sous presse. 

J'ai appris aussi que M. Catherwood , architecte, 
€st resté cinq mois à Carthage et en a rapporté beau- 
coup de dessins. 

Quant à Topinion de Shaw, que l'aquëduc avait été 
bâti par les Carthaginois, indépendamment de ce 
. qu'elle n'est émise qu'avec doute et par ce seul voya- 
geur, elle est combattue par un argument, négatif, il 
est vrai, mais d'une grande force, à ce qu'il me semble. 
D'abord aucun des historiens grecs ou romains, qui 
décrivent si minutieusement l'enceinte et les environs 
de Carthage, ne dit un mot de ce monument gigan- 
tesque. Agathocle, Régulus, les Mercenaires, les deux 
Scipion , qui formèrent le blocus de Carthage, et vou- 
laient la forcer de capituler, auraient sans doute com- 
mencé par la priver d'eau en coupant l'aquéduc. Il 
n'est mention nulle part d'une pareille tentative. 

Au contraire , lorsque Gélimer , le dernier roi 
vandale, fait un effort pour reprendre Carthage sur 
Bélisaire, et qu'il bloque étroitement cette ville, sa pre- 
mière opération est de couper l'aquéduc qui fournissait 
à cette capitale l'eau nécessaire à sa consommation ; 
yevojAevoi Te oùt^ç oiyy(i<jra (Kap)^7)&ovoç) T(Jv ' tc ôj^ctov 
ctÇioôéaTov ovTa ^leïXov , Sç èç t^v ttoXiv eid^ye to u^a>p, 
et Procope * ne manque point de consigner ce fait. 
M. Dusgate, qui a passé huit mois à Tunis et qui a 
suivi l'aquéduc jusqu'à son origine, s'est chargé de 
toutes les discussions qui concernent ce monument 
remarquable. Sa dissertation est imprimée à part dans 
l'appendice IV. 

' BeU. Vandal. II, i. 
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CARTHAGE D*APRÈS APULÉE. 

Nous pouvons maintenant offrir une esquisse un 
peu plus arrêtée du portrait de tarlhage à l'époque des 
Antonins, et les principaux traits nous seront fournis 
par Un auteur africain , Apulée de Madaure , sénateur de • 
cette ville, fils d'un duiimvir ', philosophe, avocat dis- 
tîiigué, qui honora le barreau et l'académie de Car- 
thage, qui y exerça un sacerdoce, et qui en reçut 
l'honneur insigriè d'une statue élevée aux frais de la 
tille et en vertu d'iin sénatus-con suite ^. Son père lui 
avait laissé 4po?ooo franco, HS. vicies ^. Pudenlilla, 
veiive.de 4o ans, qu'il avait épousée, lui avait apporté 
H^. (juaidragies, 4 millions de sesterces, ou 800,000 fr.*. 
Èllef possédait en outre des terres très-fertiles, une 
grande quantité d'orge, de blé, de vin, dTiuile et d'au- 
tres productions, 4oo esclaves et un nombreux bétail ^. 
Ce détail de la fortune d'une femme de province, qui 
n'était pas de famille patricienne, peut donner une 
idée de la richesse de cette partie de TAfrique, sous 
Atïtônin, et par conséquent de Carthage qui en était 
la capitale. 

Quant à la topographie de Carthage^ Apulée &it 
mention du théâtre où il devait prononcer son discours 
de remercîment, pour la statue qu'on lui avait décer- 
née^. On voit qu'il n'était pas couvert^ puisque la 

' Apul., Demagia, p. t8. p. a^. 
2 Floiid. p. i36, éd. Bipont.. * /*/</. p. 76. 

1788. ^ Ibid, p. 97. 

3. Apnleius, de magîa oratio, * Florid. p. i3i, i34. 



pluie fit différer la Sjéanoe* U. parle de la» palestre 'où il 
se Juxa le pied, et des feawc .theî?aiales de «Hcrsia , Per*-^' 
sianas aqu0s y ou il fwt obligé de séjourner )J)Our^ 
guérir sa luxation. Je pmume qliç b'éstJa ife/îdAa^ 
qu'Appiea ^ indique «on :lottî de Cartfeage , Pfertusa 
de ritînécaîré , qui éidÀl.yQ\s\A^Ae^.aqmMc6Blidœu 

Apulée cite aussi U curie ^bp* sallo ides séances du 
sénat de Carthage, dâiois lequel; liô cx!iDSuiai]De:Ëmiliaa 
Straboi^ proposa de choisir^ pûùr la stalue: de ;çe ph^lo* 
sophe, un quartier fréquenté. L'aeclaHiation générale dé^ 
cida qu'elle: serait placée dans la curie. Cette statueëtait 
de bronze , et Apulée indique qUe Carthage possédait 
alors des sculpteur^ et des fondeurs habile^ ^. Il dit 
que cet honneur lui fut déféré pendant le procônsulat 
de Scipio Orfîtus ^ qui en fît lui-rméme la dédicace^ 
dedw^tionem statuœ Tneœ^ . 

Je doia traduire le début du discours d'Apulée^ qui 
donne une haute idée de la population de €arthagis, 
de son instruction ^ et âa ta splendeur du théâtre où 
il prononça son Femercînaent. « Vous vous êtes^ dit4l,î 
rasseipbjés en si grand nombre pour m'entendre, que 
jedoife félioit^ Carthage de posséder tant d'horpmes 
avides de $'instruire. En effet, le nombre est digne de 
la grandeur de la ville , et on a choisi Je lieu conve^ 
oable à un $i nombreux auditoire 7. P^ns cette salle 



' vin, xxxiK. p. lîi, et pi. 

2 Floiid,,p. 135, 137. s p. ,3(j, i3^. 

3 P. 137. / 6 P. 141. 

* Voyez (in Mus. Ver. , p. 467, ^ Nam et prp ainplitadine civi- 

n*2)qpei9scrip|iQBs«iruQ9'clri(¥n- ^atîf freqnentia collecta, «t pro 

pbaldeTripolis, d44«éàM^roAlirèIe magnitudine freqnentî» locus de- 

^Verus, par s. OairiTirs, procontal, lectuf est... Spectaô débet non pa> 

^tiyons, Trav. en Nortb. Afric. , vîmepti mtrmorttio, nec prosctnii 
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sijpérbe, ce n'est ni lé marbre qui pave la cai^ea^ ni 
le parquet Aii proscenium y ni les colonnes qui déco- 
rent la scène ; ee n'est pas la hauteur des combles , 
l'éclat dôs lambris, 1^ circonférence des gradins, qui 
attirent votre attention. Vobs ne songez plus qu*îci, 
dans d'autres moments, le mime, le comédien, le tra- 
gédien^ le furiambule^ le prestigiateur, l'histrion, et 
tous les autres artistes ont déployé devant le peuple 
les prodiges' de leurs talents divers. Ici vous ne devez 
considérer que les motifs de convenance, et le genre 
dû discours, qui ont fait Choisir ce lieu pour Tors^teur. 
Moi-même/^ l'exemple des poètes tragiques et comi- 
ques , je transforme à mon giré le lieu de la scène , et 
je me figure que ce théâtre est la curie ou la biblio- 
thèque de Carthage. » 

Ce passage peint d'une manière brillante la splen- 
deur du théâtre qui n'était pas couvert, du moins 
pour. les spectateurs. Je crois qu'on doit reporter la 
fondation de ce monument a Auguste, grand amateur 
des jeux scéniques, au dire de Tacite et de Suétone. 
Le vers de Virgile que j'ai cité, en traitant de Carthage 
punique, peut autoriser cette conjecture. Sans doute, 
il aura été embelli sous Néron J Tempereur histrion 
par excellence, lorscpi'il y avait en Afrique des fortu- 
nes si énormes, que six individus, Pline l'atteste ', pos- 
sédaient la moitié de la province. Il est présumable 
qu'Adrien qui , selon Spartien et Dion , aima beaucoup 
à bâtir, ajouta de nouveaux ornements au théâtre de 



eontabiilatio,necsceD«colaiiinatio, Carthaginis vel curiam , Tel bibKo- 

nec calminam eminentîa , nec lacu- ihecam sabstitaere. 
uarîam refalgentîa, nec sedilium ' XYHI, 7. 

çircninferentia... nihi liceat ipsios 
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Carthage^ dont Apulée, contemporain de ce prince, 
nous présente un si magnifique portrait. 

L'emplacement du théâtre est encore très-recon- 
naissable au n^ 69, ,sur le plan de M. Falbe. Avec le 
cirque, Byrsa, et les piscines de Malqa, il nous donne 
les limites d'un grand trapèze dans l'intérieur duquel 
les ruines sont nombreuses. A l'aide de ces positions 
bien détermtiiée^, nous tâcherons plus tard de fixer la 
position de la curie et l'emplacement du gymnase. 

Apulée edsuite se glorifie d'avoir reçu l'instruction 
à Carthage dès son Qnfance, et de vénérer religieuse- 
ment ses dieux, a Je commencerai , dit-il , ce qui sera 
agréable à vos oreilles, par une invocation à Esculape^ 
dieu tutélaire, qui jette ses regards propices sur la 
citadelle de votre Carthage ; JEsculapio deo qui ar* 
cem vestrœ Carihaginis induhitabUi numine propU 
tins respicit '. » 

Un autre passage d'Apulée* nous indique qu'il a 
disserté la veille dans le temple de ce dieu nommé aussi 
Salas y en latin. Il avait donc été épargné ou rebâti 
par lés Romains. Percontari quœ ego pridie in tem* 
plo JEsculapii disse^uerim* Ce texte rapproché de la 
phrase que j'ai citée, et où il dit qu'il croit voir au- 
jourd'hui dans le théâtre 1^ curie pu la bibliothèque 
de Carthage , nous donne déjà la position de ces deux 
édifices publics. Le temple d'Lsçulape qui dans Car- 
thage punique était, comme on l'a vu, la salle des 
délibérations secrètes du sénat , devint là salle des 
^éaaces ordinaires. lia curie, dans la Carthage ror 

* Florid, p. 145. 2 p. ,46. 
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mairie,; et la bibliothèque publique étaient à cété ou 
dans l'hiéron de ce temple qui était très-vastè. 

Apulée tiôus donne ensuite ' une espèce de topogra- 
phie iirteHetetuelle de Carth^ge , pendant cette heureuse 
époque du régné d'Antonin. w Y a-t-îl , dit cet orat€|ur, 
un plus beau* sujet d'éloge^ un éloge plus vrai que 
Crelui de Carthage dont tous les AtabHants sont si in- 
struits, Capitale bu tous lés gehréi de connaissances 
sont étudiés par les enfants, appliqués par les hommes, 
enseignés par les vieillards, Calrthage, la vt^nérâible 
maîtresse dé notre province, Garthage, là miue céleste 
dç l'Afrique, Carthage , la dootè Camène de ses habitants 
qui portent la toge? » Carthago, AfHcœ musdcodes^ 
tisy CarthagOy Càmœna togatorum. 

, Ce passage , rapproché d'un autre où Apulée nous? 
dit qu'à vingt ans le fils de Pudentilla ne parle qt»e 
le punique, ne veut ni ne peut parler latin*, me semble 
indiquer, malgré l'obscurité dont s'enveloppe le style 
poétique et recherché de l'orateur africain, que la lit* 
térature punique était encore généralement cultivée 
à Carthage; car il oppose Astarté ou Cœlestis, l'insti- 
tutrice de là civilisation punique, la muse de l'Afrique, 
à la Camène propre aux Romains, quèPliue^, en par- 
lant de son ouvrage, désigne avec précision par cette 
phrase : novitiuni Camœnis Quiriiium opus. Apulée 
prononce son discours au théâtre devant un auditoire 
nombreux, très-instruit, eruditissimus ^ composé de 
ce peuple bilingue. Il me paraît évident que, par 
ce compliment oratoire, il a cherché à se concilier la 

' Florid. p. 148. neque vult , neqne potest. 

^ De magia, p. xoi , loqultar ^ In praefat. Hilt nat. lin. z. 

nnnqnam] nîsi panice ; latine entm 
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feiveur de tous eeox qui, à Carlhage, écrivaient, pro 
fessaîent, déclamaient, soit en langtie punique % scrit 
en langue latine. 

Apulée, dans un autre d€ ses ouvrages* où il dé*- 
clame contre le luxe des riches de son siècle et de son 
pays, qui mettaient tant de soins, à décorer leurs mai- 
soD$ de ville et de campagne, et si peu à cultiver la 
sagesse, à orner leur esprit, nous a conservé quelques 
traits précieux pour le sujet qui npus occupe spécial 
lement, «Ainsi donc, dit*il, tootqs ces variétés d'édi- 
fices, pour lesquels ils ont prodigué leurs patrimoines, 
vous les trouvez les plus agréables,^ le» mieux cons- 
truits , les mieux ornés qu'il soit possible* Leurs villa 
rivalisent dîe splendeur et d'étendue^ avec* les cités : 
leurs palais décorés comme des temples, leurs troupes 
'd'esclaves, brillants par le nombrie et la parure, leur 
mobilier somptueux, tout afflue chez eux, tout res- 
pire l'opulence^ tout est orné, excepté seulement l'es- 
prit et le cœur de leur maître. i> . 

Ces divers passages d'Apulée^ auteur africain, flia- 
bitant de Carthage, témoin oèùlaire et irrécusable, 
nous montrent clairement quelle fut, sous lès Anto- 
nins , la richesse et la splendeur de cette capitale ; sa 
prospérité fut à son apogée sous leur règne et sous 



* Ce fsài de l'existenee d'ane Ht- Igitnr^illas «dificionnb speoîes in 

térature panique est prouvé par qua» patrîmonia sua profaderunt, 

Aorélias Victor, qui dit de Sévère aniœnissîmas et exstructissimas et 

(Epitoin. c. xx) : Il savait le grec, omatisslmas deprehendas : villas 

mais, né à Leptis, en Afrique, il smulas urbium conditas, domos vice 

^vait en punique une éloquence plus témplomm exomatas , familias nn- 

facile , Punica eloqnentia promtior. merosîssiraas et calamistratas , ôpî- 

Auv* siècle, saint Augustin prêchait param supellectilem , onanîa afflUen- 

encore dans catte langue. tîà , omnia opuleuta , omnia omati^ 

^ De deo Sôcralis, p. 243. , praeter îpsum dominum. 
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celui de Septime-Sévère. Elle se soutint jusqu'au règne 
d'Alexandre-Sévère, et avait déjà déchu du temps de 
saint Augustin , comme nous le verrons en suivant 
Tordre chronologique de ses progrès et de sa décadence. 
On ne connaît rien de plus sur Carthage sous le règne 
d'Antonin-le-Pieux , si ce n'est que le forum de cette 
ville fut consumé par un incendie ^ Mais, comme nous 
savons que toutes les provinces fleurirent sous le règne 
de cet excellent prince*, qu'il fournit de l'argent à 
beaucoup de villes pour construire de nouveaux édi- 
fices ou rétablir les anciens ^, on peut assurer, vu l'im- 
portance de Carthage à cette époque, que cette ville 
ne fut pas oubliée dans la distribution des secours 
qu'il se plaisait à accorder aux besoins pressants ou 
aux calamités imprévues , et que le forum carthaginois 
fut rebâti aux frais du trésor impérial. On sait, de plus,* 
qu'Antonin construisit ou restaura beaucoup de monu* 
ments à Rome et dans l'Italie 4, qu'il s'occupa spécia- 
lement de l'Afrique, et qu'il assura la paix de cette 
contrée en repoussant les Maures dans les montagnes 
les plus reculées de l'Atlas ^. Je ne cite que pour mé- 
moire le grand temple élevé à Bacchus et à Hercule 
par Septime-Sévère. TjCs monnaies d'or, d'argent et d'ai- 
rain , frappées par lui avec les symboles de ces dieux 
et le titre de DU patriij la dédicace dus auspicibus, 
appuient le renseignement vague fourni par Dion ^, 
et fout présumer que ce temple fut bâti en Afrique. 



1 J. Capitolîn. Antonin. Pias, facerent vel vetera restituèrent. 
cap. IX. ^ Ibid. c. Tixi. 

2 Ibid. c. VII. ^ Capit.y c. v. Paosanias , ArcacL 
? Ibid. c. VIII. Multas ci vitales p. 378 , lin. a3 , éd. Xilandr. 

adjavit peconia ut opéra vel nova ^ T. II > p* 1284» éd. Rcim* 
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Mais, sMl fut placé à Carthage, à Leptis ou à Tripolis^ 
patrie de cet empereur, selon Spartîen ^, voilà le point 
qui reste encore douteux *. 

T^ seul fait qu'on trouve relatif à Cartbage, dans 
l'histoire, depuis Antonin jusqu'à Commode, est que 
ce dernier empereur voulut changer le nom de cette 
ville, et qu'on l'appelât Alexandria Commoda tO'- 
gâta. Il établit aussi une flotte africaine pour subve- 
nir à la nourriture de Rome, dans le cas où les blés 
d'Alexandrie manqueraient, et il nomma cette flotte 
Commodiana Hercidea. 

Ces détails nous sont donnés par Lampride ^, avec 
la brièveté qui est propre à ce biographe. Mais nous 
savons déjà que, sous Auguste, l'Afrique envoyait à 
Rome 4^ millions de modius de blé, l'Egypte 20 
millions seulement, et que sous les empereurs sui- 
vants l'importation fut augmentée ^; donc, ce n'est 
pas l'importation du blé d'Afrique et le commerce de 
cette denrée entre l'Italie et cette contrée, dont Car- 
thage était le port principal , qu'établit et qu'institua 
Commode, comme on pourrait le croire d'après le 
texte concis de Lampride, mais une flotte impériale, 
privilégiée, prête à partir en tout temps, au premier 
signe du prince, qui apportait non-seulement le blé de 
tribut, mais, en cas de besoin, le blé exigé et acheté, 
imperatum aut emptum. 

Ce grand débouché assuré aux grains d'Afrique par 
le port de Carthage, fut un des moyens puissants de 

* C. xvui. fi'umentatione , t. I , p. aSi, et mon 
^ C. f. Caroni , RaggaagliOy part. Mém. snr raffaiblissement de la po- 

n,p. 14. palation et des produits de l'Italie 

^ Vit. Commod. cap. x?n. dans les tu* et yiii* siècles de Rome. 

* Vid. J. Lips. 'elect. i, 8. De 
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colonisation employés par les Romains. Les intérêts 
cïe Rome et de l'Afrique étaient si bien liés, qu'une seule 
légion suffisait pour garder tput le* pays de Tanger à 
Cyrène. Le commerce de blé fut aussi, je le répète, 
une des principales causes de l'accroissement subit et 
de la prospérité de Carthage, qui dut nécessairement 
déchoir après la translation de l'empire à Constanti- 
nople. L'Afrique était si nécessaire à la nourriture de 
Rome et de l'Italie que Sévère, dit Spartien ^, se hâta 
d''envx)yer des légions en Afrique, de crainte que Niger 
ne l'occupât et n'affamât le peuple romain; ne eam 
occuparet , et famé populum romanum perurgeret. 



TEMPLE ET CULTE DÉ CŒLESTIS. 

Pertinax, sous le règne de Commode, fut proconsul 
d'Afrique, et Capitolin nous apprend ^ que pendant 
ce proconsulat il eut à réprimer plusieurs séditions 
causées par les prophéties qui émanaient du temple de 
Cœlestis. Le même auteur, dans la vie de Macrin ^, 
nous dit que la prêtresse de Cœlestis, à Carthage, 
lorsqu'elle était pleine de l'inspiration divine, t/eo re- 
pleta\ avait coutume de prédire juste; vates Cœlestis 
apud Carthaginem deo repleta solebat vera canere. Il 
fixe l'époque de qelle prédiction^ ; c'est le règne d'An- 
toBin-le-Pieux. IL nous apprend ce fait curieux que Ip 

1 Sever. , c. tiu. Peseenn. Niger, 4 ) parle aassi de ces prophéties 
c. T. faites ea Afrique, mais sans énoncer 

2 Pertinax, cap. ir* - ■> le lieu, qui doit être, je crois, It. 

3 Cap. m. ) temple deXoQlestîs à Carthage. 
^ Dion (vie de Caraealla, Lxxvric, 
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proconsul priait solenaelienient la prétresse d'Astarté, 
divinité essentielkment punique ', de lui prédire le 
sort futur de la fortune publique des empereurs ro- 
mains et de son administration particulière ; tum , scis^ 
citante proconsule de statu ut solebat, publico, et dç 
suoimperiofutura prœdiceret, ubi ad principes ventum 
est, etc. ' ; ♦ 

Le temple, le culte et les oracles de Cœlestis durè^ 
rcnl jusqu'au milieu du \* siècle, tant l'homme est 
crédule et superstitieux; tant il a un besoin inné de 
croire l'incroyable et de pouvoir l'impossible. Aussi les 
fondateurs de toutes les religions ont-ils bien connu 
sa nature propre , et se sont-ils habilement emparés de 
ce levier tout-puissant pour remuer le cœur humain et 
le pousser dans la voie de leurs vues ou de leurs inté- 
rêts terrestres. La position de ce temple célèbre a été 
déjà indiquée et feera fixée plus tard avec certitude. Je 
reprends l'ordre chronologique auquel je me suis as- 
treint par un scrupule d'exactitude qui nuira peut-être 
à l'effet,, mais qiri doit ajouter à la confiance. 

On ne sait presque rien de Carlhage pendant les 
règnes de Didius Julianus, de Sepiime- Sévère et de 
Giracalla, quoique Sévère fût Africain, quoiqu'il ait 
comblé de bienfaits Leptis, sa patrie, quoique, au dire 
de Tzetzes ■, il ait fait élever un tombeau de marbre 
blanc à Annibal , Africain de race comme lui , et que 



' Saint ÂagQstiii(JaiUcmii, cap. Krojios, et p." 71 sqq. d'Astarté, 

Ml) dit qn'Astarté,en piiiiîqQie ,' est Juno, Cœlestis; c'est encorda Lune^ 

Vanalogue de Jnnon coipnie Baal de je peps^, laBû^ne, la aeXiovY) des Grecs 

Jupiter, car BaaUSamen signifie et des Latins, c. f. Yoss. lib. II, cap. 

maître du ciel, de Baal, DomiViiij, et xxiv. Theolog. Gentil. • ,j, |.^ 
Mmen, cœli. Mnnter, .Eelif. der 2 chn^ i^ hist. 17, in fine. 

K«rlbager. p. 6 , sqq. , en fait le 
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son fils, grand admirateur d'Annibal , lui ait élevé des 
statues et l'établi ses images, comme nous le ditHéro- 
dien '. Dion rapporte seulement ^ qu'il implorait sur- 
tout Apollo Grannus et Esculape ^, et qu'il leur adres- 
sait, par des messagers, ses vœux et ses offrandes. La 
prédilection de ce prince pour Ânnibal et pour l'A- 
frique , sa patrie , peut faire présumer que c'était 
surtout à l'Esculape de Carthage, divinité célèbre et 
honorée spécialement dans cette ville, à OEa ^ et dans 
toute l'Afrique , que ce prince envoyait ses dons et ses 
prières. Ce petit fait prouve qu^au commencement du 
uf siècle de notre ère, malgré les progrès que le chris- 
tianisme avait faits en Afrique et à Carlfaage, le culte 
des divinités puniques était encore très-florissant» 

L'an de Rome 97 1 , le temple et les divinités les plus 
célèbres de Carthage sont mentionnés par deux au- 
teurs contemporains, Dion Cassius ^ et Hérodien ^. 
Nous pouvons en fixer avec certitude la position , car 
l'antiquité païenne et chrétienne nous a transmis de 
nombreux détails sur l'étendue de YHiéroriySUT les 
décorations de la Cella^ sur le culte et même sur l'ha- 
billement de la déesse Cœlestis. 

Cette divinité protectrice, de Carthage, TAstaroth 
ou l'Astarté des Phéniciens 7^ TAlilat des Arabes, la 
Mylitta des Assyriens^, l'Uranie et la Tanaïtis des 

' IV, vm, 14* * Apulée, Florid. de magia , 

2 LXXVII, i5. p. 60. ^scalapîo religîosîs OEen- 

3 Photias, d'après la vie dn pbî- sîbns commendato. 
losophe Isidore, écrite par Damas- ^ LXXIX , la. 
cm8,p. 1073, dit qu'Esealape n'est ^ V, vi, lO. 

nî Grec ni Égyptien, mais on diea "^ I. Reg; , "VIIj 3. IV, xxiif, 

phénicien indigène , imyé p lo; <I>o6t( . 1 3 . 

c. f. inscr. Reines, class. i, n** ao6, ® Hérodot. HI, S , I , i3i* 
et Mnnter, Rclig. der Karthag. p. 9 5. 
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Grecs S la Junon, la Véuus et, la Dian^ des Ijâtms , 
n était en réalité que la nffture dont l'un des grands 
oeuvres, la Lune, était, avec soh frère Bdi{\e SbJeîl ) , 
le principal objet de Tadoration des p^^^pleS'^énïi* 
tiques, ^dont les Carthaginois tiraient J«if origine. -Le 
nom même d'À^Tpoapyyi , r*einc des astres^ kjui lui est 
donné par Hërodien % indique très-bien dans fcon éty- 
mologie ridicule, le fond de la pensée decet hrstorîeb'. 
Je m^éloignerais de mon sujet si je cherohaîs à |^éné- 
irer les ténébreux symbôi^ du culte de celtfe déesse, 
qui ont exercé la sagacité de Selded -^^ de Bôéliart ^, 
de Vossius ^, de Faber ^, de Millius 7, âè Frisch^ 
muth ^, de Munter 9 et dernièrement de notiie con- 
frère M. F. Lajard ^^'. 3'indiqùe setilemenl' lé passage 
fondamental d'Apulée *^ (|ui nomme cette déesse, He*- 
ruEi Natura parens, elementorum omnium doînîna, 
seculorum progenies inrtialrs, summa numîhumv rë^ 
gina manium, prima cœlitum , deorum' dèarum'qtiè 
faciès uniformis... Cujus numen unicum,''multiformî 
specie, ritu vario, nomine multijugo, totus veneratur 
orbis. Saint Ambroise (contra Symmacbum) la décrit 
comme Apulée : Quam Cœlestem Afri, Mitram Persae 
plerique Venerem colunt, pro diversitate notnînis, non 
pro numinis varietate. 



ï Padsaù. y Attî6.; c. kiv ^ xii', > • Rdigiûti der Kattha^«r, p. '7* 

p. 36, 44. , ' t ) ** ?V f* ^' jHendreicb, Car^ha^ ^ 

2 L. c. p. aoi~aii. Eckcl. doctr., t. VII, 

3 Be diîs Syriis , II , a. p. i85 à ao4. •*- 
♦ Hi^ros^ParUl, p* 43 1, . '^ Mém. sur le culte de Vénna, 
^ T0S8. Idololalr., XXÙ, 88 x. In à rÀcadémie des Inscriptions les 
« Semestr. III, i , sqq. t3 et ao décembre î833. 

' Dbs. SeL V et VI. f • '* Metamorph. lib. XI, p. 761, 

^Dîss. cktetfHecbetlfdceU, len». »qq. , ed^ Oadendorp. 
i663. 

. Il 
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La cipotoslaoce singulière qui nous a procuré uir si 
grand nofnbre de renseignements sur le temple et le 
cuhede ec)lte Uranie céleste ^ est le mariage monstrueux 
qu^ ménaçea entre elle et le dieu Bal ou Soleil , Tim- 
fame Héliogabàle , qui voulait imposer aux Romains 
cette divi^iité étrangère, dpnt il regardait comme un 
de ses plus beaux titres de igloire d'avoir été le prêtre 
içt le.îuiçiptre. , 

«t Cet eiinpereur, selon le récit fidèle de Dion \ fiaaça, 
cl>os<^ .rifljcule à l'excès^ son Élagabal ^ comme si ce 
di^u avait besoin de femm^ et 4'enfants« 14 lui fallait 
tix>uver une épouse riche «et noMe; il choisit donc 
Uranie^ \a déesse de^. CaS'thagînois, la fit venir à 
Ro^ie et ;U. plaça dans le palais. U exigea de tou^ 
lea sujets de ^on empiip^j pour les présents de noces 
de ces die^x i les menaes^ d<^ gratuits qui avaient été 
offerts auXc différentes femm^a qu'il avait épousées lui- 
i;nême< Ce qui ne fut pas acquitté de son vivant fut 
mêm6 exigé rigoureusement après sa mort. Pour lui^ 
il déclara ne vouloir point recevoir de dot, excepté deux 
lions d'or qui furent fondus immédiatement. Cepen- 
dant on lui érigea une statue en or, remarquable par 
upe riche variété d'ornements. » 

Hérodien * ajoute qu'Antonin (Héliogabale) jugeant 
très-convenable le mariage du Soleil et de la Lune , fit 
v«fnir de Cartbage la statue^ de l'Uranie libyenne, 
rAstrodrché phénicienne ^ et tout l'or (ustensiles ou 
ornements) qui servait à son culte, 

Parnri ces ornements, on doit riientionner le^<^&j 

* LXXnt, 4m. t. n, p. 5«) di? 9aVn «foyait 

2 V, 6 , lo, #d« Irnisb. q^e ^tt» st^rn^ 4w«lt 4* rÂpo^n* 

3 ^Midnri (Nomitm. imperar. d« Didou. 
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de cette déesse , et la singulière destinée de cette fragile 
parure dont nous pouvons suivre l'existence et les transe- 
migrations successives dans le cours de sept siècles. 

L'auteur des Récits merveilleux ', qu'Athénée ^ croit^ 
être Aristote, et qui est du moins un ancien auteur 
grec, Polémon^ dont ce même Athénée cite un livw 
spécial sur les péplos des Carthaginois , nous appren*' 
neut le nom du premier possesseur -de ce superbe ver- 
tement. 

« On rapporte^ dit Aristote, qu'on fabriqua pour le 
Sybarite Alcisthène, une étoffe d'une telle magnificence, 
que lorsqu'il l'exposa dans la panégyrie, fête soient- 
nelle de Juuon lacinienne, où se rendait toute l'Italie ^ 
elle excita l'admiration générale et fit dédaigner tous 
les autres objets. On dit que les Carthaginois achetè- 
rent ce péphs de Denys l'Akicien, alors régnant, pour 
la somme de i ao talents (660,000 fr.). Il était à fond de 
pourpre, formait un carré de i5 coudées de côté, et 
il était orné en haut et en bas de figures ouvrées dans 
le tissu, èvy(pa(T{i.^votç ^. Le haut réprésentait les animaux 
sacrés des Susiens; le bas ceux des Perses *; au milieu, 

' AristotelM , D« mirabilibus heaiuer ponitant modifie \t êfltiê 

aus^UidooibDSi xâx, p. aoo, «qcf. , dMis ces terme»: Stipeme nrbîs So^ 

«d. Beckmanii. soram species er»t; inferne varilB 

^ XII , 5S. MabsBt Persaram figcutt. AncaiiA 

^ CoiDiDe les cacheflaires et les de ces explications Qe cadre aved 

tapisseries de haute lice. la coostruction grammaticale de la 

^ JLvi*ds¥ ptiv 2c*v#oi( , xxTtikv phnse grecque , ni avec la «érie ré» 

I h népaaiç. Beckmaod y qui tradutt *galière de la d^scrrptloti. lî*étiidë ^ 

Qtrimqae aniinaieaUs intertextis dis* qaoiqoe incomplète, qbej*ar faite Aé 

tiocu saperne quidem Sosis , in- la religion et des livres sacrés de 

fieroe vero Ferais , n'a pas fait dé Zoroastre, me suggère ihie interpré' 

note sur ce passage diffîeile. Mon* tatioa qui me semble à la fois juste 

tesaorof , tmwi par SobweigbaeBser et oaisonnabléw Lé feité qui p«rte i 

(ad Atbeo. « 1. c)ff'rentend de» èMcrt^cidtv ^è ^lE^vntro Çu^foi; ivu* 

▼illes de Sû$e et 4e Perse. Sehwciig* ^at^évotç, 4v<^6ev jtitXgtJttoiç xobwfw 

I I. 
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étaient Jupiter, 3unon, Théinis, Minerve, Apollon et 
Vénus; aux deux extrémités, Alcisthène et Sybaris 
deux fois reproduits ^ » 

Ce superbe péplos de Junon Uranie dut être trans- 
porté à Rome avec les autres ornements des temples, 
lorsque Scipion Emilien incendia et détruisit Carthage. 
Je serais enclin à croire qu'il y fut çeporté par Caîus 
Gracchus, qui nomma Junonia la colonie romaine éta- 
blie par lui sur remplacement de Carthage punique, 
et mise sous la protection de l'ancienne divinité tuté- 
laire de cette ville. 

Nous avons vu, sous les empereurs, cette Juno 
Çœlestis, fameuse par ses oracles, par la splendeur de 



^è n^p<raic, indique, je crois , qa'il 
s*agît ici des animanx symboliques 
de la Perse et de la Sasiane , le 
taareaa Gayomars, par exemple, le 
Martichoras et les autres qaî nous 
sont connus par les monuments de 
Persépolis et les beaux dessins de 
ILer Porter. 

Le fabricant indien on persan de 
ce snperbe cacbemîre aura d^abord 
représenté religieusement les dieux 
symboliques de sa patrie , puis , 
pour plaire à son acheteur syba- 
rite » Us dieux de la Grèce , enlin 
Alcistbène lui-même, deux fois, à 
cdté des deux représentations de 
Sybaris , > sa patrie , sous la figure 
d^une nymphe. Cette distinction de 
place et. 4c rang entre les Susiens 
et les P^'ses rappelle ces différences 
d'usages* civils et religieux entre les 
l^èdes et les^ I^^rsans qui nous sont 
indiquées par ^érodote* 

Nous nous sommes représenlé la 
eompositl^^n de ce pcphi comme 
un vjiste bas- relief séparé en trots 
bandrs, transversales encadrées par 



une bordure. Le sujet de la bande 
supérieure était les dieux et les 
animaux symboliques des Sosiens ; 
celui de la bande inférieure, ceux 
des Perses ; au milieu , qui formait 
le tableau principal , les dieux de 
la Grèce; aux deux coins de ce 
tableau , Alcisthène , et Sybaris 
personnifiée en nymphe. 

' Oxpà ^8 éxaT8pov wepaç AXxi- 
oOfivYic {v , 6}(aT6p6)dev ^i Zt>6apiç. 
Schweighaeuser traduit : Versus ex- 
tremam oram ah uno latere ipse 
Alcisthenes acn pictus «rat ; ab al- 
tero patriae Sybaris imago. Cette tra- 
duction appuyée , à la vérité , sur 
le Cod. Tind. qui porte : IvOev éxa- 
TspGU ^è 2iiêaptç, n*a pas été avec 
raison adoptée par Beckmann qui 
la cite. L'habitude nous ayant 
rendu familier le mode d'ornement 
des cachemires presque inconnus en 
Europe do temps 'de Beckmann et 
de Schweighaeuser, nous a engagé 
à essayer une interprétation de la 
disposition des trois sujets repré- 
sentes sur cette riHie tapisserie. 
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son culte ) invoquée publiquement par les proconsuls 
romains pour le salut de Terapire et du prince. Porté 
à Rome sous Héliogabale , ce péplos fut rendu à Car- 
tilage avec sa déesse. 

Nous sommes sûrs qu'il subsistait encore sous Gai- 
lien, à I époque des trente tyrans, puisque Trebellius 
Pollio, qui a écrit leur histoire ,, nous dit formellement 
que les Africains, excités par Vibius Passienus, pro- 
consul d'Afrique , et Fabius Pomponianus , générai 
commandant des frontières de la Libye, proclamèrent 
Celsus empereur et le revêtirent du péplos de la déesse 
Cœlestis ^^Afri CeUum imperatorem appelluiferunt ^ 
peplo deœ Cœlestis ornatum. 

Enfin, il est probable que cette superbe parure fut 
conservée avec le temple et le culte de Juno Coèlestis 
qui resta toujours florissant à Carthage, même depuis 
lavénement de Constantin, puisque saint Augustin*, 
an commencement du v* siècle, se plaint vivement de 
lafïluence dès deux sexes de Carthage ^ lors de la pro- 
cession solennelle de la vierge Cœlestis, et surtout des 
gestes et des chants obscènes qui accompagnaient cette 
cérémonie religieuse de la purification de la déesse par 
un bain pris en public. 

Plusieurs inscriptions font mention de la déesse 
Cœlestis, comme cette pierre trouvée à Tunis et donnée 
par Muratôri ^ ; 



1 TriginU tyranni. De Gelso ( Not. Casaab. h. 1. ) 
XXVm, t. Il, p. 3a6. Hisi. Ang. * De Ci vît. Dei , II, 4 « «l L. Co- 

scripl., cd. 1671, 2 vol. în-8®. quai not. 

'SatorDÎiras de' même, dit Vopiscus , ^ Spectante et aadiente ntrinsqiie 

fat, lorsqu'à fat proclamé erape- sexns firequentissima multitndioe. 
rear , reTéta d*aii vêtement de poar- ^ P. x 7 , d" 8 ^ et Spoo. p. 93. 

pre enlevé à arie statae de .Yénas. 
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CqELIISXI AuOUSTiE ET iËSGULAPIO 

AuGUSTo ET Qnmo Carthaginis 
Terent, Pudepîs Vtedianus. 

Baronius ' cite encore cette inscription tirée de la 
base d'une statue de la déesse Cœlestis. 

Ikvict^ Ccblesti Aurel. Onesimus. 

Les Juifs, en Afrique, adoraient Cœlestis et lui of^ 
fraient des sacrifîceç çonune à la reine du ciel, hérésie 
qui allumait la sainte colère des çtu'içtiens de cette 
époque ^. 

Enfin, nous s^vops par Ainwçn MarecUin \ que le, 
philosophe Asclépias, dans quelque liejti qu'il ailâtji 
pprtait toujours avec lui une petite figurine représen- 
tant la déesse Cœ)eî^ti$. , 

Il est évident que ce cuUçi qui se rapprochait, beau- 
coup de l'unitîé, convenait mieux à un siècle éclairé 
que le fétichisme des premiers païens. Aussi , la pauvre 
Cœlestis fut-elle en butte aux attaques yîql^ntes ,d^ 
chrétiens fervents et des évêques,qui Pfi parvinrent 
cependaat que dws raané<?4^;i ^ à dpiruijfe entière- 
ment son sijipe^'be? temple. 

Cette déesse et son temple étaient aussi en, grand 
honneur chez les Romains. Parmi les d^vijnitjés aqx- 
quelleç il était permis de léguer des héritages,, UJpien ^ 
met à un rang élevé la Cœlestis Saiiuiensis de Car- 
thage, Cœ lestent Salinensem Carthaginis. TertuUien ^ 

î T> Y; Anpal. 9«. agg. ^ Cod. thçodf. ^e haened* Afoy, 

^ C. f . Philastt. Brix. in oatalogQ un^ liste d^ioscripu ^et 4« fra^q». 

Mar^ j^Tt. d'mpîei» daiu Sch^tlng; Joflsprad. 

» I4b« Xlfllï» xw, S 3, vçt. aat..Juaapi»pe*i, f<i. AJFreo. ^ 

* g. ^ MïDrcelli Afric- Chriit. , p. 666. 
anno 4a i, i. ^ Apolog. , e. i^\\\* 
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k nomme Fir^o Codestis plun€uwn polliciWiNx, Il 
présente cette Vierge Céleste comme la divinité s|!>eciale. 
de la province d'AfHque; unicuique provioci» deu» 
ut Afrîcae Ccele^tis ^ Elle Tétait encore au v* siècle, 
du temps de Salvien, qui reproche ' même aux chréi- 
tiens «^ la/ préférer à Jésq^TCbrist. 

L'Afriqiîe doit sa fertilité auK pliiie$< il: y a: des 
plaine» salées. près.;de Càrthage, dit Proeope ^j ittiim 
àXûv. La lagune salée , nommée aujourd'hui la Sd)ka , 
le lac salé de Tunis bordaient cette capitale, et jus- 
tifient très-bien l'appellation spéciale de ScUinensis 
donnée à Astarté-Juno-Cœleatis * par les fliute«r3 que 
je viens de citer. 



J C. f. x3. b. a4. b. 58. a. 
td. l.!galt. 

a Gab. TifÀ\ yill, %. 

3 Bell. Vandal., I, 18. 

M Ces plaines Isolées, dît Pro- 
cope , I « xvw iiaont distantes da 4o . 
9tades de Decimnm (elles se trou- 
vent donc à 3o stades de Carthage , 
sur la gauclle)^ ^and 00 #a de . 
Taois à Carthage. JBUes sont tpnt»à- 
fàit. dépoarvnes d^arbres et d'habi- 
tants, la sàlord <!leS eanx edspèfhkut 
tonte production excepté le sel. »> 

Ce passage précis fixe plusieurs po- 
sitions près de Cartliage. Ces plaine» 
ia^s»p9t» à.ft*en pm.^ontçri U%f 
l^gnnes sanmâtres de la Sel^a c|ui 
^rdént îa cdié' septentrionale de la 
péniostâe sU^Cârdiagik JLtt.^îm^t 
Decmitm Wf ^?:é^ ç'»t le lo® tpUie 
à partir de la capitale ; car au cha- 
pitre XVII, Procope dit que ce lieu 
est à 7o'Ma4tK«le<]értluige , «t iImis 
sa &aerpe dtsiyjMiâalè$f îl^otApté 
tofajdora 17 «tailfli(a« Biillf? ronudn^ 
Ces point» ètalevr important à dé- 
t^nainer , parce qu'ils reviendront 



plo3ieurs fois daus la' suite 4^ cet 
■buvragè. ' ' 

, Les çcXa^^ déorfte^i I ^ j^f^i eb 
^vantdn camp dcBélisaîre, placé 
a 55 stades dé Dedinàm^ et qui 
d^roluîMit aii|AT4nElalf» U ihm du 
camp de ce général et de la roate 
que suivait son armée, sont les co- 
teMlx d*JLtîftt», âdlit1f.'Falbe a fixé 
la hauteur à 5qo pieds» et qu'il a 
figurés Sur ses cartes, pl.^n et pi. m' 
ciéposé an dépôt de la guerre. To^» 
x^ petite cartf , n° xv, 

• * ypy. Lucien, ou Tau reur ano- 
nyme de Syrîa' dea , t. lïl, c. 
.aa,c- 4, éd. fteitjs» S^ly^ul. » «U 
Gabernat. Dei , YIII , % , éd. Bt- 
iùte, p. 1S7, 41S, le tefuple Je 
^Yévns carthaginoise swf tes naé* 
daillfs de Carthage romaine , avec 
Texergue : f^eneris (7ar.'Eckel, 1. c. 
Vénus céleste sur un taurobole de 
Misène, •'aç, Marini frdtr. A|:vàl. , 
p. 356 ; et Ri^Mt , no^i nnitifent in 
ec^nia icarâi. afiaia^ percnssî , fexpli- 

oatio..Li^s. , 174a. i 
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'' Qciàtit'a 'la prostitation des vierges au temple de 
cette déesse, soit à Babylone, soit à Siccâ-Veiieria , et 
à leur procédé pour se faire une dôt, pour acquérir un 
mari, le fait est trop connu pour qu'il ne suffise pas 
de -:lfe> rappeler et d'avertir que ce scandale excita la 
juste indignation de Salvién ^ et de saint Augustin ^, 
qui en profitèrent habilement pour détruira ce reste 
obstiné du paganisme qui résistait' à^ leur asele anlent 
et A Iknirs attaques incessantes* 



riESCÎRIPTION DU TEMPLE i)E COELESTIS A CARTHAGE. 

Ce temple de la déesse créatrice, toute-puissante 
sur l'univers, était le plu? célèbre de toute l'Afrique; 
il avait un immense Hiéron où s'élevaient les temples 
ou édlcufes de toutes les divinités inférieurçs qui for- 
maient on quelque sorte le cortège ou la cour de leur 
souveraine. 

L'auteur anonyme de^ Promesses et des Prédio- 
tiàns \ dont TouVrage est' inséré à la suite de l'édition 
in-folio des œuvres de saint Prosper d'Aquitaine, décrit 
ainsi ce monument en 399 : V ' 

« Cœlestis avait à Cartbage, en Afrique ,v Un temple 
extrêmement vaste, entouré des temples de tous ses 
djeux;, dont la place revêtue jde dalles en pierre, ornée 
de mosaïques, de colonnes préciieuscs, et enceinte de 
niurà, avait une étendue, de près de deux milles ^. 



lA De gab. Deî, VU, 16. - i^ erecUtur , jdàï^ MèrdeU^.,iJK ohr.> 

'^ Civit. Dei, IV; xoc : .'i u< JI> p. 344lr^B rtcU ^âoie lo 

• '3 Inieerti aactoirîs, de promissM pr6]i^ecIp*èadtcaaiiiiiniMm<QS,etc« 

et praeclictionibitt , r pars ^I , • ««p. - ' '^ 1 5 l3 «totf e» ont ■3.090 mètres^ 
ixxTiii, n** 5. Afer scriptoi- jare ,,-;.. . . }, ir; > ,. 
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(c Cet Hiérorij qui avait été loog-teeips fermé, avait 
été envahi par des arbustes épinei^x , et quand le 
peuple chrétien voulait Tappliquer au culte de la vraie 
religion , le peuple païen criait qu'il y avait dans ce 
lieu des aspics et des dragons pour défendre le temple. 

(c Mais les chrétiens , par cela m^me, embrasés de 
ferveur, écartèrent facilement . tou^ Ces obstacles sapiâ 
être blessés et consacrèrent le temple à son vrai roi 
Céleste, à son véritable maître. 

cr En effet, le jour de la fête solennelle de Pâques '^ 
une multitude de prêtres de Cartlu^ge et de tous les 
points de l'Afrique s'y rassembla , y accourut, les uns 
par devoir, les autres. même par curiosité, et le saint 
évêque Aui*élius, dont le souvenir mérite d'être con- 
servé , déjà citoyen de la patrie ceinte , y plaça son 
siège, à la place où était Cœlestk; et s'y assit. J'étais 
présent moi-même à cette consécration avec mes 
compagnons et mes amis. 

(cEntin, l'an [\%\ ^ sous Constance et Augusta Kla- 
cidia, dont le fils, Yalentinien, pieux et chrétien\| est 
maintenant empereur, par les exl^ortations du tribun 
Ursus, tous les temples furent ra^és jusqu'à fleur 
de terre; le terrain fut consacré à la sépulture des 
morts, et maintenant le bras des Vandales a détruLt 
la rue elle-même, pour ne laisser d'elle aucune mé- 
moire *. » 



I IV idas aprills , an. Chr. 399» thostrata , ^ayiniento ac pretiosis co- 

dit M orcelli , Africa christiana, t. Il, lamnis et maenibas decorata, proj^e 

P, 344. in duobas fere millibas passunm 

^ Apnd Africain Carthagîni Cœ- protendebatar. Cnm diotias clan* 

lestia inesse ferebant templnm nimis sam incaria , spinosa virgalta cir- 

amplnmy omnium dtorum suorum cumse^ia obruerent, velletque po;* 

ic^bus vailalum t cnjps platea li- pulas usui vcras leligionis vlndicare^ 
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Cette dernière phrase de Tanonyme est expliquée 
par Victor de Vite ' qui dit que les Vandales, à Car- 
thage, par haine pour les habitants, détruisirent de 
fond en comble les théâtres, le temple de Mémoire, 
et la rue nommée Cœlestis : in Carlhagine, odii causa*, 
theatra, sedem Mémorise, et viam'qu» Cœlestis voca- 
batur funditus deleverunt. 

L'anonyme ajoute cette ^ circôrtstance singulière : 
«que le temple de Cœlestis avait été dédié par un pon- 
tife nommé Aurélius, et que ce fut l'évêque de Car- 
thage, Aùrélius', .^ui le dédia au culte chrétien:» 
- Ce long chapitre d'un témoin oculaire que j'ai dû 
tt^dtiirfe et citer tout entier, me donne la clef de la to- 
pographie d'une portion considérable de Carthage ro- 
tnairie et punique. ' 
' ^Gn voit qùeV'Hiéron de Cœlestis, dans une lon- 

4racones aspidesqne illic esse ob agn^m reliqf it ia tepalturan aciUce^ 

castodiam templi, gentUis popnlas mortaoram, ipsamque viam sine 

ctanf^tabat. memorla stii-tiatic vandalica manus 

, . QnQ magis cbviâtiani feryore aiio- evertir. 

cen^if ça facilitate piqnia amove- I Historîa persecutionis ^anda- 

ront îllaesi, qaa templura sao vero lie», lib. I, cap. ht, éd. Rninart , 

€t»lestirt^ititdo^\iio^eùnsectatent, 1694, Paris. 

Nam cumsanct^ Paschae solemnis 2 yédirioo in-i8 de i537 porte ; 

agéretar festivitas , collecta illic, et Carthaginis dignam theatro aedem 

àttdîqcu) oiÉni onctosttate etiam ad* Memorks. Trois antres édilionspot* 

yf^niens moltitodo ^cetdotoip mol- t^nt:Çarthagiolsseiileiiient.JR4iîpait, 

toram , peter et dignae luemoriae dans sa note n° 9, ne dit pas pourquoi 

nominandns antistes Aurelîus , Cœ- il a changé le texte des premières 

iestis jam patriae civis, cathedram éditions. Cependant le pieux Ho- 

illicloco Ccr/e^riVetbabnityCtsedit. norins avait déjà réprimé par une 

tjise tune aderam cum socîis et loi ^, adressée au proconsul Apol« 

amich : lodore , le zèle fanatique des chré- 

Sub Constantio et Âugusta Pla- tiens pour la destruction dés tem- 

cidiâ, quorum nnhc filins Yialentî* pies, 
nîanus pius et cbristiahus îm^erat , 3 I^Id. 

UrSo însistente trîbuno, pinnia illa ^ 
tcnipia ad solum usque perduciaî • Cod. iheod. lib. XVI. tit. % , I. i«. 
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gMeur de près de deux milles rotnaids, contenait ie 
temple de la déesse, une et indivisible, sous différents 
aoms, sous divers attributs, la nature, rerum natura 
patenSj selon Apulée % et de plus, que cet Hiéron 
rfinfemiait les temples de tous les dieux inférieurs à' 
Juno-Cœlestis, qui étaient groupés autour de leur 
rfiinc. Ge Ueti était certainement l'acropole, Byrsa,' à 
laquelle Orose *, écrivain du même temps, qui àflà' 
souvent à Cartilage avec son maître, saint Augustin,^ 
donne aussi deux milles d'étendue ; lirx, cui Byfsa no-^ 
men erat, paub amplius quam duo millia passuum 
tenebat. L'anonyme^, contemporain d'Grose, cite \é* 
mur d^enoeinte de ce vaste Hiéron ^tl Orose ^ en pré- 
cise la direction, en ajoutant que, du côté du lac de 
Tiinis, le mômeJ^niur était commuri à la- cité et à 
Byrsa» C^cst daiis oçtte partie de Cartbage que le plan * 
de M. Falbe,^ nous offre lé plus grand nombre de dé^* 
bris de ntotiiimentsi' * • 

Silitis ^ place auissi dans ce va^te Hiéron le tém|llë;' 
d^lisa, qui devait être près de celui de Juho-Cœlestrs, 
celai de Saturne, patrîa Tyrils'ïbrtnidini^ cultum, le 
bm's sacré d^i^-èfcde sapins, et tout' Autour cent édi- 
culès consacrés àùlt dieux ducîèl et de Térèbe. C'est 
bien lé même-Keti, ttr^^ média ^ dii l*knonyme décrit' 
le temple de Cœliîstis, omnium deôrûm suorum aedî- 
btik Yallatum; il eist aussi dans Byrsa. Ces divers J)as- 
sages rapprochés s'éqlairent et se çQpfirai,eat l'unpar 
l'autre» 

Il est donc certain que, de même ç{VidM forum et ai^ 

3 L. IV, c. XXII. 38, 3^, 65, ;e4i 7^« H) ^8,«««« 

* Ibid. .1 ' ^li ' û f y 8« , sqq. 
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capitole de Rome , de même qu'à l'acropole d'Athènes , 
il y avait à Byrsa et dans son enceinte un vaste ^n-' 
semble monumental et religieux % égal au moins ttn 
surface au terrain compris, à Paris, entre Saint-Ger- 
main-rAuxerrois , les deux galeries du Louvre et le 
rond-point des Cham^ps-Élysées. 

Ce passage précieux de l'anonyme, éclairé par. le 
beau plan de M. Falbe et par la restitution que j'ai 
tracée ^, nous mettra à même de retrouver la posi- 
tion de la plupart des temples puniques ou romains 
de Cartilage et même de quelquesrunes ées basiliques 
chrétiennes qui , en général , occupèrent les édifices 
païens, civils pu religieux, comme, cela se fit à Rome; 
car il était impossible de faire autrement. 

De plus, les codes Théodosienet^Justinieu, 4ont je 
citerai les textes; nous fournissent' plusieurs édits qui^ 
en prescrivant Fabolition du paganisme, ordonnent 
formellement de respecter, de conserver les édifices 
païeus, et de les consacrer au culte du vrai Dieu,. -*, 

On voit par les textes précis de Victor de.Vite et:de 
l'anonyme , que le temple de Mémoire était situé sur 
la via Cœlestis, Le jeu de mots si agKqable alors à T^- 
glise latine, ipsamque viam sine memoria sui van-, 
dalica manus ev^rtit, l'indique assez 4*lairement. I^ 
temple de Cœlestis était entouré des temples de tous 
ses dieux,omniumdeorumsuorumaedibus vallatun^. Le 

I S*il se formait en Eafope des niques. Ces derniers , très-rares dkns 

compagnies poar exécater des fonil- les collections , auraient une valeur 

les dans XHiéron de Cœlestis, il commerciale très -grande qni ré- 

est probable que la spéoulation se- compenserait avantageusem^ent les 

fait fort avantageuse , et que ce sol , avances faites pour ces fouilles. Dans 

êunt vierge et n'ayant jamais été ce cas Tamonr du gain serait* fort 

TciDué , fournirait un grand nombre utile k la science, 
d'objets d*art romains et même pu- ^ Voye» mon plan m. 
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temple de Mémoire était certainement du nombre. 
Voilà pourquoi le Saint-Père dit que les Vandales dé- 
truisirent la rueCœlestis pour ne pas laisser mémoire ni 
de Memaria ni de Cœlestis. J'ai cité plus haut un jeu 
de mots semblable de saint Ambroise, et on pourrait 
en ajouter dés milliers. 



;posinoN PRÉasE du temple de coelesxis. 

Maintenant la passion de saint Cyprien ^, évêque de 
Carthage, qui eut lieu en a 58 *, sous Valérien et Gai- 
lien , fixe . avec précision l'emplacement du temple de 
Cœlestis y la Junon des Latins, l'Astarté des Phéniciens 
et la Thanath des Carthaginois : car Cyprien , avant 
son interrogatoire, est ^s sous la garde du stratoroxx 
chef ^ des gardes à cheval du proconsul Galerius Maxi- 
mus , et logé dans la maison de cet officier qui était 
située dans le quartier de Saturne, entre les temples 
de Vénus et d'Esculape; ad stratorem officii Galerii 
Maximi proconsulis secessit, et in hospitio ejus, cum 
eo, in vico qui dicitur Saturni inter Veneream et Sa- 
lutariam 4 mansit. » 

Ce texte clair et précis d'un témoin oculaire lève 

1 s. Cypriani passio ex vet. Cod« G. f. SalmaA. , not. ad Spartian. Ca- 

nr*, p. 1 3 , i4 , éd. in* fol. , H. Dod- racalla, cap. vu , n. 7. Equistrator , 

well , 1 700 > Amstel. Rainart , Act. àva€oXcù$ , Mareschalcns apad scrip- 

inartyr. , p. ao5 , sqq. tores latino-barbaros : qnl duCem in 

^ Morcelli , t. II , p. i5i. equnm impouit. Dodwell, n. 4. p. 1 1. 

3 Proprement Thomme qnî ai- ♦ Yeneris et Salutîs fana. Note 

dait à monter à cheval. Gomme les de Dodwell. , p. 14. Le m' de Saint- 

«triers n'étaient pas encore inventés, Germain porte : In vico qni dicitur 

on avait un écuyer qui vous pre* Saturni inter duas plateas Veneriam 

Hait le pied dans sa main et vous et Saintariam. (Act. mart. , note 8.) 
■onlevait pour vous placer à clieval. 1 
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tous les doutes. Le temple de Salus ou Esculapé^ 
comme Strabon et Appien le prouvent, et comme je 
l'ai établi ', couronnait le sotnmet de l'acropole de 
Byrsa. Le temple de Thanath ou Astarté, Junon des 
Latins, était ^itué, comme on l'a vu ^, en face de la 
citadelle. Je rappellerai seulement^ces vers de Virgile * ' 

Jamque (Trojani) ascendebant collem qui plurimus urbi 
Imminet, adversasque adspectat desuper arces. 

Or, la colline figurée sur le plan de M. Falbe, 
n® 53 , est en face de Byrsa et presque aussi élevée que 
cette dernière; le relief du terrain , obtenu par de soi- 
gneuses observations barométriques, l'atteste- Il y reste 
des ruines d'un temple. En outre, plusieurs inscriptions 
puniques votives, trouvées près de Malqa, le seul 
point qui, à Carthage, en ait fourni jusqu'ici, et qui 
ont été expliquées par M. J. Ch. Lindberg 4^ s'a- 
dressent, selon Munter et ce savant, à la grande déesse 
de Carthage Thanath^ deœ magnœ nostr» Thanath. 
a Les Grecs , dit M. Lindberg , parlent de Thanath 
comme d'une divinité connue jusqu'au fond de l'Asie 
et qu'ils nomment Tavatç ou TavatxK ^. » Ce peut être 
un des noms multiples d'Astarté, qui était à la fois la 
Lune et la Nature ^. 

Quoi qu'il en soit de ce nom qu'on a dû lire avec 
certitude, puisqu'il est répété sur quatre inscriptions 

' L. c.» p. ao^ 65, Cartii. pnniq. p. 96^ éd. in-A**, Leyde , iSaS ) ^ 

^ Supra y p. 27. traduit ainsi and itiscript. panique 

3 JEatid, 1,419- trouTée par Hunbefft prèa de Malqa, 

^ Maitre-ès-aru de runiversité de sur le sol de'Bjrsa. 
Copenhague. Yoy. Carthage , Falbe« Ego Ebed Osir. . . cippnoi ia 

p. 84, S^, 9«-94,sqq. teaipiit peip^tiiom poeoi Attiatli 

^ G. f. |«albe, p. 86 et t? , Ml. t. < ieg. Theraitli ) Astarta». 
^ M. Hamaker (Miscell. Phœnic.» 
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de Carthage , le lieu où on les a déterrées me Suffit. Or, 
ou les a tt^ouvée» p^ès du village de Malqa et des 
grandes citernes, que nous savons avoir été voisine» 
de leoceintç particulière de Byrsa, et qui, de plus, 
dans une ville privée d'eauK courantes, devaient être 
nëcessaîres aux bains solennels qu'on faisait prendre 
à la statue de la déeàse, et que j'ai décrits d'après saint 
Augustin, témoin oculaire et censeur amer de cette 
cérémonie religieuse; Ces inscriptions votives à Tha-*^ 
n^th ou Astarté, sont toutes tirées de VHiéron de 
Cœlestis, qui avait près de deux milles de long. Elles 
confirment les positions du temple d'Ësculape et de 
celui de Cœlestis, qui ne devait pas être loin de rem- 
placement des cippes à inscription votive. Ces deux 
positions étant connues , nous donnent avec une pré« 
cision presque géométrique, celle du temple de Sa* 
turae, que nous n'avons pu fixer dans la Carthage 
punique avec le seul secours des classiques grecs et 
latins 9 car on voit que ce temple était entre les deux 
autres. Le biographe de saint Cyprién le désigne par 
ces mots^ viens Saturni inter Yeneream et Salutariam. 
Ces noms indiquent positivement les temples de Vénus 
et d'flsculape, d'oii les rues sur lesquelles^ ils étaient 
«placés avaient tiré leur appeUatio» diàtîilctive. 

Maintenant que Carthage romaine iest arrivée au 
plus haut point id« Splendeur, pour siM\^« aficoro \» 
marche rigoureuse que je me suis tracée d'ans ces v^ 
chei^cbes'ItGipograpliiqaesy je dois abandonner l'ordre 
chronologique et décrire les nombreux monuments qui 
co^vr2^iiç4it r^nip}aç^ir^ntijsle Byrsa,,e4^ l'IJiérpn de Cœ- 
lestis. PaP'<oeMe fhéthdd^^ nos investigations devien- 
dront plus iacîte^ et plus çèrtâineçV iSous passerons 
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toujours du cdnnu à l'inconnu, et nous pourrons dé'- 
sormais lier une sorte de triangulation entre les points 
déterminés avec précision dans Carthage punique et 
romaine, et ceux dont les textes anciens nous fourni- 
ront l'indication plus ou moins probable. 

Je m'occuperai pourtant d'abord des monuments 
païens et je passerai ensuite aux édifices chrétiens, ce 
qui sera encore une espèce d'ordre chronologique et 
formera lès deux grandes divisions de cette partie de 
mon ouvrage. 

Je dois néanmoins , avant d'entamer cette discus- 
sion , réfuter une assertion erronnée de M. Estrup , 
dont les idées sur Carthage ayant été adoptées trop 
légèrement, je pense, par le savant Bitter , pourraient 
séduire des lecteurs inattentifs et fournir une objection 
plausible contre moi. 

M. Estrup ' regarde les ruines du quai et du mur 
d'enceinte,' qui se distinguent depuis le cap Carthage, 
en allant vers le sud , comme les restes des murs noU' 
veaux et soignés dont, selon Aurélius Victor , qu'il 
indique d'après? Banduri*, les empereurs Didclétien et 
Maximien avaient orné la ville. 

11 y a deux erreurs dans cette phrase; la première 
est palpable. Cette enceinte du bord de la mer ne put 
être bâtie par les Bomains qui , maîtres absolus de la 
mer jusqu'au v^ siècle, n'avaient nul besoin de dé* 
fendre Carthage de ce côté. 

La deuxiènie;në l'eist pas moins, car saint >PrDsp»i*^ 

. . , . . ' . - î. > .'!• 

' P. ^6. Carthago circttmdata , qac ex lem- 

* T. H; p. 66,'n*i,'a. . porc cpo Vettîa ' IHa deirflrticlk ' est , 

; 3 Qiron. Proape^t^tiipBÎf AqoîtA- ' «anQiU)îi4;>t|toiDflii|0nim, ne rebd- 

iii,p. 2x3y éd. tn-fol. , Paris, x^ii. lîonî esset, mnnimento, murçmn 

Tfieodosii anno secundo. Muro non est permissa valfttri. 
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qui vécut à Carthage au commencement du v* siècle, nous 
dit positivement : « C'est en 4^*4^ '21 deuxième. année 
de l'avéneraent de Thëodose le jeune à l'empire d'Oc-» 
cident, que Carthage fut entourée d'un mur; Carthage 
qui, depuis l'époque où l'ancienne ville fut détruite, 
par une sage précaution des Romains et de crainte 
qu'elle ne se révoltât , n'avait pas eu la permission de 
se retrancher derrière une enceinte de murailles for^* 
tifiées. w 

Ce fut, dit le judicieux Morcelli ', par le conseil 
du comte Boniface que fut prise la résolution de for-* 
tifier Carthage, et l'on doit croire, ajoute -t- il , que 
l'exécution de ce plan demanda plusieurs années. 

Le passage vagqe d'Aurélius Victor, qui a induit en 
erreur M. Eslrup, si tant est qu'il l'ait connu autrement 
que par l'indication de Banduri , je dois le citer en en- 
tier. Cet autei^r dît* que sousDioclétien : mirum inmo^ 
dum novis adhnc cultisque mœnibus romana culmina 
et ceterae urbes ornatae; maxime Carthago, Mediola-» 
num , Nicomedia. 

Il est évident que le mot mœnibus, dont l'épithète 
cidtis détermine ici l'acception particulière, a été pris 
par M. Ëstrup dans le sens ordinaire de murs^ ce qui 
lui a fait attribuer à Dioclétien la confection de l'en- 
ceinte murée de Carthage, qui ne fut commencée que 
SOUS' Théodose , en 4^*4- Mais le mot mœnia signifie 
aussi tous les édifices publics et privés renfermés dans 
les murs d'une ville. Vitruve^ le prouve par cette 
phrase précise : Zama, civitas Afrorum, cujus mojjnù 



' T. III, p. 108, 109. Op. cit. p. 141 , éd. Bip., 1789, iii*8*i 
* De Cawaribas, cap. xxxix , '^ VIII, ni, 14, 
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rex Juba duptici muro sepsii; Fiorus % par cette au- 
tre : Hic ( Âncùs) mœnia muro am plexus est. Enfin , 
le code Théodosien ^ définit le mot mœnia comme 
emne corpus aedificiorum urbis tum publicoruin tum 
privatorum complectens. 

Maintenant l'acception précise des termes novis 
adhuc eultisgiie mœnibus employés par Aurélius Vic- 
tor, est déterminée, ce me semble, par cet autre pas- 
sage de la Chronique de saint Prosper ^ qui nous dit 
que sous le sixième consulat de Dioclétien , et le cin- 
quième de Maximien , on construisit à Rome les ther- 
mes de Dioclétien , et à Carthage les thermes de Maxi- 
miea. Ce sont , à coup sûr , ces thermes que Victor 
m désignés par les mots novis^ cuUis mœnibus ^ dans 
son latin un peu vague à force d'élégance. 

Ettfin une autre preuve directe nous est fournie par 
P.Orpse ^ qui publia son histoire en 4 ï 7 (n'oublions pas 
que la première enceinte est de 4^4 )*^ W con^are la 
Carthage pstoique si grande, si bien fortifiée ^ à la 
Carthage romaine du v^ siècle « qui , peu étendue 
«lors^, situ pajva^ dénuée de murailles, mœnibus 
destituêa^^ compte au nombre de ses misères d^enten- 
dve raconter ce qu'elle fut jadis. 9 

rhi dû fixer positivement l'époque ée la construc^ 
tion des mats^ de Carthage romaine, parce qu'on au- 



* r, 4. p. 76,Oro8edit luî-même(V. a)lV 

9 Lib. XJV^ tit: XVII , kg. xi, voir comftosée en A/riqoe , cr it 

impp. Tl^odo^, Arcad. et l{^t>or. ^ aaivit toujours à Carthage son mat- 

c. f. OessDer et Forcelliuî, Lexîç. tre et son évéque saint Aagastin. 
yoce Mœnia, ^ Ici mœnia est pris dans le sens 

3 P. 7a3. Cbron. integr. propre et ordinaire de remparts , 

^ V, i. iMT» i^tifiéi. 



» Vid. Morcelïi Afr. Cbr., i. Hf, 
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rait pu tne reprocher avec justice de n'avoir pas d'a- 
bord circonscrit le terrain de mes exploratio^is strr 
Carthage en déterminaut l'enceinte extcfrieure de là 
ville, c-omoie je Tai fait pour la cité punique ; mais 
Carlhage resta une ville ouverte jusqu'en 4^4? ^^ ce 
n'est que depuis cette époque que l'on trouve quelques 
renseignements sur son mur d'enceinte^ 



Victjs sàtukni vel senis, colline de byrsa, prétozeb» 

PRISONS , CURIE , BIBLIOTHÈQUE. 



temple J>E SJLXXSUVE. 

Nous avons vu que le temple de Saturne était placé 
entre les temples d'Esculape et de Vénus Cœlestis.Nou^ 
connaissons par là, la position du vicus Senis ^ car samt 
Augustin ' nous dit que les Carthaginois , par respect 
et par crainte, nommaient ce dieu le vieillard plu- 
tôt que Saturne, et son quartier plus souv^^nt z;/c^/7a 
Senis que Vicum Saturni. 

Ce temple est fameux dans l'antiquité par les sacri- 
fices humains que les Cartliaginois offraient à sa divi- 
nité. Hendreich ^, Munter^, ont rassemblé et discuté 
tout ce qui concerne son culte. Pour ne pas sortir de 
mon sujet, je me bornerai au^ détails topographiqu^^ 
tels que la statue et le bois sacré, lucus. 

' De coBMiifii Evang. , lib. I, ^ Religion der Kèrtbtge^, p. 6 

S 36. k a^, a** ad. Uavite, vg«r. 

* C«rtb«go, ^. 176 k 191. * ' 
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La statue de Saturne à Carthage, nous dit Sîô-^ 
dore', était d'airain; elle avait les bras pendants, 
les mains, dont la paume était en-dessus, ÛTTTcaç, in- 
clinant vers la terre , de manière à ce que Tenfant qui 
y était placé roulait subitement et tombait dans un 
gouffre plein de feu. Plutarqqe * ajoute à la peinture 
de cet horrible sacrifice, où l'on immolait à la fois 
deux cents et trois cents enfants des plus nobles fa- 
milles , que les mères y assistaient sans pleurer ni gé- 
mir. Si quelqu'une poussait un soupir ou versait une 
larme, elle était déshonorée, et son fils n'en était pas 
moins immolé. Devant la statue , retentissait le bruit 
des flûtes et des tambours, pour qu'on ne pût entendre 
les cris et les hurlements des victimes. 

Quinte-Curce^ affirme que Carthage cçnserva jus- 
qu'à sa destruction ce culte, qui était, dit-il , plutôt un 
sacrilège qu'un sacrifice ; Silius ^, que le sacrifice était 
annuel. 

On pourrait croire que la domination romaine mit 
fin à ces meurtres superstitieux. Mais Tertullien ^, dont 
je dois citer le texte curieux , affirme que ces sacrifices 
humains durèrent jusqu'au proconsulat de Tibérius. 
« Infantes pênes Africam Saturno immolabantur pa- 
lam , usque ad proconsulatum Tiberii qui ipsos sa- 
cerdotes, in iisdem arboribus templi sui obumbra- 
tricibus scelerum , votivis crucibus exposuit , teste 
militia patriœ nostrae quae id ipsûm munus illi pro- 
cohsuli fùncta est. Sed et nunc in occulto persévérât 
hoc sacrum facinus. » , 



' XX, i4. 3 IV, 3. 

* De superstil. , t. VI , p. 655 , ^ * IV , 770. 
td. Rfftske. ^ Apolog. /c. nn. B* 



DE GARÏHAGE. l8l 

Ce passage curieux de Tertullien prouve que le 
temple de Saturne était entouré d'un bois sacré, lu- 
eus. Nous savons par un géographe ancien ' que ce 
lucus était au -milieu de la ville, à l'endroit où fut de- 
puis le lucus Fandalorum ; c'est du moins l'opinion 
(le Munter *, qui me semblé très-probable. 



PRÉTOIRE ou PALAIS PROCONSULAIRE. 

Le passage précis du martyre de saint Cypriea ^ 
qui place la maison de l'écuyer, StratoVy du procon- 
sul, dans la rue de Saturne entre le temple de Cœlestis 
et celui d'£sculape, indique déjà l'emplacement du 
prétoire sur la colline de fiyrsa que couronnait le tem- 
ple d'Esculape. Car cet employé, chargé de l'office de 
mettre le proconsul à cheval, ne devait pas loger loin 
de son maître, qui pouvait avoir besoin de lui à tout 
moment. Nous savons même 4 qu'il n'y avait qu'un 
stade de distance {transitas stadiï) entre la maison du 
Strator et le prétoire ou palais du proconsul. 

Les passages que j'ai cités de Tacite ont prouvé que 
le prétoire était séparé du forum par une certaine 
distance^ environ 3oo mètres. 

Apulée nous a montré ^ que la curie ou salle des 
séances du sénat de Carthage et la bibliothèque pu- 
blique étaient placées dans le temple d'Esculape, si-» 



' Geogr. min. exposit. tôt. * P. a 14, c. xvi (Act. mart. ^ 

mandi , t. III, p. vj, éd. Rnînart). 

2 P. 39. ^ Supr., p. x53. 

3 Sopr., p. 173. 



1$!) RECHERCHES SUR LA TOPOGRAPHIE 

tué au souimet de la colline de Byrsa. Le proconsul 
ppuvajt-il être mieux logé qu'auprès de son conseil ^ 
à coté de ses temples et de ses livres? 

La vie de saint Cyprien prouve* que- le tribunal du 
proconsul était dans le prétoire, et que c'est là que le 
saint évêque subit son jugement; c'était, de plus , une 
position forte et élevée qu'occupait le palais proconsu- 
laire. Il fallait monter pour y arriver, et descendre pour 
s'en retourner; Ascendendo ad palatium et descen- 
denda^ dit Victor de Vite^;et les rois vandales avaient 
fait leur palais de l'hôtel proconsulaire. Procope ^, en 
parlant de la prison nommée Àyxcbv , décrit la position 
élevfe qui fixe l'emplacement du préfoire ou palais. 
« 11 y a, dit-il, dans le palais du roi, sv tSj jîaciXécoç 
auX*5, une prison sombre où Gélimer renfermait ceux 
qui lui étaient suspects. Le geôlier, ayant appris la 
TÎctoire de Bélisaire, leur ouvre le volet d'une fenêtre 
d'oïl Ton voyait la mer, et leur montre la flotte qui 
s!^avançaît vers le port. » C'est la même position de Byr- 
sa d'où t)idon^ voit au large la flotte d'Énée, De plus, 
le récit du martyre de saint Saturnin ^ indique assez 
clairement que les prisons étaient tout près du palais 

1 Act, EiavL, p. ar4 , a «ti, Îh jastîoé. (Vid. ForceTlinî, h. ▼. ) 
xvn, éd. Ruinart. Perjjétuc es| amenée devant le pr^ 

2 P. io4,ed. i537. consul en aoa , et jetée dan* les 
*â Bell. Vand., I, ao. SaidaSyir. prisons. Elle dit (eap. xir, p, 94 , 

'A{|ï^v, np j5^U ij^fl eçpier Prfuîope. Act. mart. ) : Et factus est uiibi 

Dans le mai lyre de Saturninas à carcer subito quasi-prœtorium. Ce 

Oortlia^çe,- soQS Dioclétien , en 3o4 passage précis prouve que les pri- 

(Act. inart., cap. iv et v, p. 383 , sons publiques étaient dans, le pré- 

cd. Ruinart, 17 13), on voit que le toire et près du tribunal do pro- 

tarctr ou la prison était tout près consul. 

de Vojficium dnproconsul Anutinus. * iEneid. IV , 586, 

Ce root, employé par Plitle le jeune, ^ Bollandîst, x 1 février^ t. II , 

signifie le lieu où le prét«|pr rendait p. 5x6, 517. 
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du proconsul. Les voûtes de ao à 3o pieds de largeur^ 
que M. Falbe' a reconnues sur cette colline élevée de 
188 pieds au-dessus du niveau de la mer, doivent être 
les restes de ces prisons. 

Ainsi donc, ces textes précis fixent exactement bs 
positions du temple d'Esculape, de la curie et de la 
bibliothèque , enfin celle du prétoire ou palais , et des 
prisons. Ces divers édifices couvraient le plateau de 
Byrsa , de même que Téglise de la sainte Vierge qui , 
plus tard, fut bâtie dans le palais, par Justinien^. 

La vie de saint Cyprien^ nous fait connaître une 
partie de la villa de Galerius , V atrium Sauciolum^ oii It 
proconsul siégeait sur son tribunal et rendait la jus« 
tice. Cette villa était située près de Cartbage au lieu 
pommé VJger SextL 

Enfin le lieu du supplice de saint Cyprien s'appe- 
lait \Ager Sexti^ le domaine de Sextus, et la posi- 
tion de ce domaine est déterminée; car Tacte procon 
sulaire de la passion de saint Cyprien ^ nous dit qu'a- 
près sa décollation , pour échapper aux regards curieux 
des païens», le corps de saint Cyprien est enterré tout 

' Carthage , p. a6. qai servait de hufFet pûur Targen- 

' Procop. De iEdific. VI, %, tcrie. CTétalt ont grand* êalU ooti« 

^ Ed. Dodwel] , p. 14 el z5. sacrée aux festins, où G éliiuer, dana 

Oaleh'us Maximas proconsul Cy- les jours d'apparat , recevait la no - 

prianam sibi offerri praecipit in blesse vandale, et dans laqneUe Bé- 

alrio Sanciolo sedentL Vatrium Usaire , le jour de son entrée à Gar> 

Sauciolum est cité aussi ( in cqnci« tbage , admit à sa table Procope et 

lio Matiscon , Il , c. xix ) comme le les principaux officiers de son ar- 

UcD où le proconsul jugeait les no- mée. 

cusés (Act. mart. ,p. 189, not. 10.) * Cap. v , p. a 18. Les jardins de 
Procope (Bell. Vandal, I, ai) nous saint Cyprien , où on va Farréter 
indique aussi dans ce même palais pour le mener au prétoire, sont ci- 
la grande salle noùimée Delphique, tés , c. xv, p. 186, mais trop vague<^ 
parce qu'elle était ornée d'un tré- ment pour qu'on puisse fixer leur 
pied semblable à ceux de Delphes , position dans la ville de Carthage. 
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près, dans la couf extérieure du procurateur Macro* 
bius Candidus, qui donne sur la rue des Mappales^ 
près des piscines. In agrum Sexti ^ productus est ; pas- 
sus est, ejusque corpus propler gentilium curiositatem 
inproximo positum est , in areis Macrobii Candidi pro- 
curatoris, quae suntin via Mappaliensi,y£/j:r^a piscinas. 

L'emplacement de l'église élevée au lieu où fut dé- 
posé le corps de saint Cyprien , est désigné avec pré- 
cision par ce passage du martyre de, saint Maximilien , 
décapité à Thévesle * : Et ita passus est. Pompeiana 
matrona corpus ejus de judice eruit (vel meruit) et 
imposito in dormitorio^ suo, perduxit ad Carlhagit 
nem et sub moniiculo juxta Cyprianum martyrem , 
secus palatium y condidit. 

Ce récit net et précis fixe positivement Varea de 
Macrobe oîi fut enseveli saint Cyprien, près du pré- 
toire ou palais, au bas du monticule oii sont les pis- 
cines de Malqa, et au sud de ce grand réseryoi^^. 

Il détermine en outre plusieurs positions impor- 
tantes. D'abord, il montre les limites de Carthage de ce 
coté sous Valérien, en a58 , année du martyre de 
s?iint Cyprien , puisque le champ de Sextus , où le saint 
évêque fut décollé, nous est décrit par son diacre Pon- 
tius *, comme planté d'arbres très-pressés , arboribus 
ex omni parle densatis , et que cependant cet ctger^^ 
ou plutôt cet arbustum de Sextus était près des pis- 
cines, in proximo* Or, les grandes piscines de Malqa 
existent encore. Leur position est certaine ; elle nous 

ï II faut ici relever ane petite ^ Act.mart. , ed.Ruinart, p. 3oi, 

erreur du savant Ruiaart , qui dit , ^ Dormeuse , litière de voyage, 

note 7 , p. 189, que ce lieu portait * P. 11, éd. Dodwell ; c. xviii^ 

ce nom parce quMI était à 6 milles p. 21 5, éd. Rninart. 
de Carthage. 
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donne celte de la rue des Mappales et de ia maison du 
procurateur Macrqbe , qui était située sur cette rue à 
côté des piscines , juxta piscinas. 

Ce passage nous fournit encore remplacement des 
deux églises dédiées à saint Cyprien, que nous savons 
avoir été bâties, dans la suite, l'une sur le lieu de son 
supplice, l'autre sur celui de sa" sépulture '. 

Enfin ce passage, rapproché d'un texte précis de 
Victor deyite, montre la décroissance de Carthage 
depuis l'empereur Valérien jusqu'au roi vandale Hu- 
nérich. Car, nous avons vu qu'il y avait, en 268, des 
rues et des hôtels près des piscines. Carthage n'était pas 
encore enclose de murs ; elle ne le fut qu'à partir de 
424. L'enceinte de murailles élevée alors fut conservée 
par les Vandales, qui prirent Carthage en 439. Or, en 
484 9 les piscines étaient hors des murs. Le récit de 
Victor* l'indique positivement. 

« Hunérich fait prendre tous les évêques qui s'é- 
taient réunis à Carthage, les fait dépouiller tout nus 
<}t chasser hors des murs, expoliatos foras muro$ 
prçpelli. Pendant qu'ils étaient conclues le long de 
l'enceiote des murailles, exposés à l'injure du temps, il 
arriva que le roi impie sortit de la ville pour aller aux 
piscines ; les évêques lui demandent grâce , et le roi , 
pour toute réponse , les fait fouler aux pieds des che- 
vaux de ses gardes ^. » 

Ainsi ^ cette position bien connue des piscines nous 
donne celle du temple de Mémoire que le récit de 

^ Victor Yitensisy Persec. Yand., '^ Dam gementes in circuitu mu» 

I, 5. rorum Hudi sub aère jacerent yfaLd 

2 Hist. persec. Yandal., lY, 3 , tara est m rex impias ad piscin(^ 

pd. Kainart. exisset. 
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Victor * indique près de ce lieu, et nous en fournir^ 
plusieurs autres , à diverses époques ; de même que les 
points de Byrsa, des temples d'Esculape, de Saturne et 
de Cœlestis, du prétoire, des prisons, une fois dé- 
terminés rigoureusement, nous aideront à fixer l'em- 
placement de ramphithéâtre et du cirque de Cartbage , 
et de plusieurs autres monuments. 



AMPHITHÉÂTRE. 

On pourrait déjà présumer par les habitudes con- 
nues des empereurs et des magistrats romains, que 
l'amphithéâtre et le théâtre de Carthage devaient êti'e 
à portée du palais proconsulaire. On "sait qu'à Rome 
le palais des Césars était placé entre le Colisée et le 
théâtre de Marcellus. 

Le récit du martyre de Saturnînus et de Perpétue *, 
écrit, selon Morcelli ^, par un témoin oculaire, l'in- 
dique assez clairement; car, à peine condamnés devant 
le tribunal du proconsul, on les remmène dans les 
prisons qui n'étaient pas loin de l'amphithéâtre *. Or, 
nous avons vu que les prisons faisaient partie du pa- 
lais proconsulaire. Ce récit curieux et détaillé montre 
que l'amphithéâtre était fort élevé, mirce magnitur 
dinis ^, que les martyrs , hommes et femmes, prenaient, 
jBn y entrant, le costume des prêtres de Saturne et 
des prêtresses de Cérès ^. Il mentionne aussi plusieurs 
des parties de l'amphithéâtre, telles que le pulpitum 

i IV , 4. * Proccaserant de carcere in auiT^ 

2 Act. martyr, apad Rnînart , phitheatrum. 

^>. 95 , c. VI. ^ P. 97 » <-. X- 

3 X. Il, p. 6a. ^ P. ïoo, r.,xvùi. 
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OU plancher élevé au-dessus de l'arène, dans lequel 
Saturninus et Revocatus furent attaqués par un ours; 
le ponl'lei^is placé devant la cage de Tours ' et la 
porte Sanenvaria *, qui paraît avoit dû conduire 
hors de l'arène, puisque le peuple, touché du courage 
et de la beauté des jeunes martyres Perpétue et Féli- 
cité, obtient qu'on les fasse passer par cette porte, 
pour les soustraire à la rage des bétes féroces. Le récit 
fait ensuite mention d'une autre porte, alia porta ^ 
par laquelle on fit passer Saturus pour le livrer aux 
léopards, et de la prison de l'amphithéâtre, carcer 
castrensis ^, et des herses , ccUaractœ , qui en défen- 
daient les portés 4. 

Enfin, il paraît que la place des exécutions était 
située hors de l'amphithéâtre, mais tout près de ce 
lieu^, puisque au moment où on allait achever d'y oter 
la vie aux martyrs déchirés par les bêtes féroces, le 
peuple, pour jouir du spectacle de leur mort, les re- 

1 Cam ad ursnm sabstrictcu (Sa- les gladiatear» morts ou les cou- 
lorns ) esset in ponte y arsus de damnés aux bétes qa*on envoyait 
«tvea prodire oolntt. Holstenîas , achever dans le Spolîariam. ( Vid, 
f. Il 7, h. 1., explique mal ce mot Possiniani uot. 54» Act. martyr., 
pons» Ruiii. , p. gS , loi, ii3, c. xet xx. 

2 Celte porte, à ce que je crois, Le SpoUarium était le lieu où Ton 
avait dû tirer son nom de sanus vi' dépouillait les condamnés , et où les 
ftu, eiclamatlou que poussait la gladiateurs novices , pour s'habituer 
peuple dans TampLiibéâtre , quand il au sang et aux blessures , achevaient; 
voulait faire grâce à uu condamné, les malheureux qui n'avaient pas 
Ce root , du reste , consigné deux fois rendu le dernier soupir dans Ta- 
lUns un acte de l'an ao3 de J.-d, rêne. (C. f. p. 117 , h. l., c. xxi, 
ne se trouve dans aucun lexique not. 16. ) 

latin, et doit y être admis, puisqu'il ^ p. 96 , c. vu, 

consacre un ancien usage. Or, il est ^ C. xv , p. 99; p. 114, c. xvu, 

làr que dans Tarèoe la porte Sane* pt a3Q. 

maria étail la poru de salut , op* ^ Prostermîtur cnm cetcris ad 

posée à la porte lÀbitine ou mortuaîis jagniationem solito loco, cun popu^ 

par laquelle on faisait èortir tous lus illos in médium postulat, c. xxi. 
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demande, puisque aussitôt ils rentrent dans l'arène , 
et que Saturnus et Perpétue montent rescalier du 
pulpitum, où on les fait périr parle glaive. La date de 
ce martyre est l'an ao3, sous Septime-Sévère. 

La seule description détaillée que nous trouvions de 
l'amphithéâtre, à partir de cette époque, se rencontre 
dans les écrivains arabes, a Au temps où florissait 
Carthage, dit l'Édrisi % cette ville était l'une des plus 
renommées du monde, à cause de ses étonnants édifices 
et de la grandeur de puissance qu'attestaient ses monu- 
ments. On y voit encore aujourd'hui de remarquables 
vestiges de constructions romaines, et, par exemple, 
le théâtre, qui n'a pas son pareil dans l'univers. Cet 
édifice est déforme circulaire^ et se compose d'en- 
viron cinquante arcades subsistantes. Chacune de ces 
arcades embrasse un espace d'environ 23 pieds, i5o 
pieds de circonférence (lit t. plus de 3o choubras); 
entre chaque arcade et sa pareille ( litt. sa sœur) , est 
un pilier de dimension égale, dont les deux pilastres 
ont environ 3 pieds |(4 choubras |) de largeur. Au- 
dessus de chacune d'elles, s'élèvent cinq rangs d'arcades 
les unes au-dessus des autres , de même forme et de 

même dimension, construites en pierre ^\ >^\j^ d'une 

incomparable bonté. Au sommet de chaque arcade est 
un cintre circulaire où se voient diverses figures et 
représentations curieuses d'hommes, d^nimaux et de 
navires, sculptés avec un art infini. En général, on 

l (Traduit par ]^. Amédée Jau- croit M. Walckenaer. Mais M. Et. 

bert, Nouv. Joacn. asiat. , t. I , Quatremère (Nolic. des m", t.Xn, 

p. 375). L^Édrisi naquit Ters Tan p. 4-^8) assure qu'Édrisi écrivait 

1099 de Vère chrétienne ( Biograph. sa géographie au milieu du vi* siècle 

uuivers, , art. l'Édrisi), si l'on on de Thégire, donc toi-s 117a dcJ.-C 
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peut dire que les autres^ et les plus beaux édifices, en 
ce genre, ne sont rien en comparaison de celui-ci. Il 
était anciennement destiné, à ce qu'on assure, aux 
jeuK et aux spectacles publics. » 

Abou-Obaïd-Békri % qui écrivit Tan 1082 deJ.-C, 
90 ans avant Édrisi , donne aussi quelques détails cu- 
rieux sur la ville de Carthage et sur son amphithéâtre/ 
Je Faurais cité le premier si Edrisi n'avait pas donné 
un caractère spécifique positif, la forme circulaire^ à 
cet édifice qu'il nomme théâtre y et qui se reconnaît, 
par là, pour l'amphithéâtre dont la figure et les sub- 
structions sont tracées sur le plan de M. Falbe ^. 

Békri même a soin de s'orienter et de placer des 
points de repère dans sa description de Carthage. 

« Le monument le plus admirable que Ton voie à 
Carthage est, dit-il, le lieu de divertissement que l'on 
nomme.le ïA^a/re, construit en arcades voûtées, sou- 
tenues par des colonnes et surmontées d'un second rang 
de même dimension , qui règne tout autour de l'édifice. 
Sur les murailles sont sculptées des figures qui repré- 
sentent des animaux de toute espèce et des hommes 
exerçant les différents genres de professions et de mé- 
tiers. On y a employé des images symboliques pour 
désigner les vents : celui de l'orient a une figure riante 
et celui de \est (lisez ouest) a une figure morose. » 

Il est évident, par la description de ces arcades 
voûtées y mentionnées aussi dans le récit d*Édrisi, que 
cet édifice auquel celûl-là donne une forme circulaire^ 



' Ost à cet historien qae M. Et! des m", t. XII, p. 658, 659. 

Qaatremère a proavé qâ*éuît dû Paris , x835^ 

Toivrage contenant la . description 2 pj^ i ,ja° 63. Voy. n^Qij plan m* 

de l'Afn'que «ju'il a traduite. Notic. , 
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quoiquil !e iiomine théâtre ^^uisi que Békri, est réelle^ 
ment l'amphithéâtre de Carthage. La forme circulaire 
qu'il présente sur le plan de M. Falbe ', la description 
qu'il fait de ses débris *, ne laissent aucun doute sur 
l'identité de ce monument. 

On peut pardonner à deux auteurs arabes d'avoir 

confondu le théâtre avec l'amphithéâtre, puisque nous 

voyons encore aujourd'hui des personnes éclairées, 

'mais peu famiUarisees avec les monuments de Tarchî- 

tecture antique , commettre fréquemment tet te méprise. 

Ibn-Alouardi ^^ écrivain du xiv® siècle de notre ère ^, 
dit seulement : « On y remarque (dans l'amphithéâtre) 
des arceaux en pierre couverte d'un enduit. Les figures, 
les images, les représentations d'hommes et d'aninraux 
qu'on y voit , éblouissent les yeux les plus clairvoyants. » 

Eniïii, Ibn-Ayàs, s'il n'a pas copié les écrivains 
antérieurs, est un témoignage curieui à cause de l'é- 
poque^ car il daterait du commencement du xvi® siècle 
de Tère chi*étienne *; ce serajt une preuve qu'il exis- 
tait encore, de son temps, à Carthage, des monuments 
assez bien conservés* Je cite ce passage très-coUrt qui 
traite de^ l'amphithéâtre ^ : «Dans les arcades (frises ou 
entablements) sont des représentations merveilleuses, 
telles que figures d'attimaux, d'oiseaux et d'hommes 
qui sont au-dessus de toute description. » 

1 PI. i,ta* 63. Yoy. Pamphi- M. Kekttod. 

théâtre de Ledjem, Thysdnis, îbid.» 4 Voy. Biogr. nniv. Itm-Ahaar*' 

pi. it^ n^ S. dî , article de M. Joardain. 

2 Carthage , p. 3g , 40. ^ Biogr. nniv. Ibn^Ajas , article 

3 M" arabes de la Bibl. roy. , de M. Joardain. 

aMÎen fonds,»'' 594, fol. a6 Terso. « M^ arabes de la BibL roy.» 

Je dois la tradaction dt cfe passAge snppléni. , fol. 16, traduit par 
à roblignanee de rtùKtt tonfthte , M. Reioand. 
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Je terminerai ce paragraphe par le tableau que 
M. Falbe ' a tracé de l'état actuel de ses ruines : 

<c L'amphithéâtre, n** 63, se reconnaît par l'exca- 
vation intérieure, qui a environ ^^o pieds, dans la 
plus grande dimension de l'ellipse. La profondeur, qui 
n'est pas moindre de i5 pieds au-dessous du chemin, 
montre jusqu'à quel point sont accumulées les ruines 
de Carthage. Quant aux dimensions de cet amphi- 
théâtre, il serait impossible de les déterminer positi- 
vement, sans déblayer le terrain, rempli de décombres 
dans tons les sens. Quelques-uns de ces débris pré-» 
sentent le mode de construction si commun à Rome, 
et qu'on désigne sous le nom d*opus reticulatum. » 

a Des recherches ultérieures peuvent seules prouver 
si le canal n® 62 , provenant du grand aqueduc de 
Malqa , était dirigé vers l'amphithéâtre pour le remplir, 
lors des jeux nautiques , et si un pareil canal s'est pro- 
longé jusqu'au cirque, n** 64, situé dans un terrain 
pkis bas. » 



THEATRE. 

]'ai indique dans la partie de cet ouvrage qui traite de 
Carthage punique ^ le tliéâtre d;e Carthage dont Virgile 
attribue la construction à Didon. J'ai émis l'opinion^ 
q«e, par un anatehronisme poiétique, cet écrivain 
aurait voulu flatter Auguste, qui sans doute bâtit un* 
tJDeâiré à Carthage loorsqu'il restaura et embellit eette^ 
cotanie. Je vais citer de nouveau tes trois ver» qiitï 
ta offrent la description : - ... 

^ Cartliago y p. 39, 40. 
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... 4 Hic alta theatris 

FundameDta locant alii , immanesque columnas 
Riipibus excidunt, scenis décora alta futuris. 

(Là, d'autres Tyricns posent les bases profondes dii 
théâtre, et taillent dans les rochers d'immenses co- 
lonnes, destinées à être le superbe ornement des re- 
présentations futures. ) 

Apulée % qui vivait du temps d'Adrien , nous donne 
une haute idée de la splendeur et de l'étendue de ce 
théâtre où il prononça son discours de remercîment 
pour la statue qu'on lui avait érigée. « Le nombre de 
mes auditeurs, dit-il, répond à la grandeur de la ville, 
et le lieu qu!on a choisi à l'afïluence qui s'y presse 
pour m'écouter. Dans cette salIé superbe, ce n'est ni 
le marbre qui pave la cai^ea^ ni le parquet qui orne 
le proscenium ^ ni les colonnes qui décorent la scène^ 
ni la hauteur des combles, ni l'éclat des lambris, ni 
la circonférence des gradins qui attirent votre atten- 
tion; vous ne songez plus qu'jci, dans d'autres mo- 
ments, le mime vous a charmés par son éloquence 
muette, le comédien par sa diction piquante, le tragé- 
dien par ses tirades passionnées , le funambule par sa 
marche périlleuse , le prestigiateur par ses tours d'a- 
dresse, l'histrion par ses gestes expressifs; et qu'ici 
enfin, tous les autres artistes ont déployé devant le 
peuple assemblé les prodiges de leurs talents divers. » 

Ce discours peint d'une manière brillante l'étendue, 
la splendeur et la profilsion des ornements de ce 
théâtre qui, comme je l'ai prouvé plus haut, n'était 
pas couvert, du moins pour les spectateurs. Ap^J^» 
dans son style fteuri, ne s'est point occupé de fixer la 

1 Florid., p. 141, éd. Bip. 
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position du théâtre dans la viUede Carthftge; Heu- 
reusement qu'un anteur arabe ^Bckrî^ dont'notre sa« 
vant confrère» M. Et. Quajtreinère ^ a- publié :derniè« 
rement une. traduction atis^ fidèle qu'élégûâle^ vient 
à notre secours, et nous donne, à l'aide du ))eau plan 
de M. Falbe , le moyen de fixer avec certitude l'empla- 
cement de cet édifice. « A V occident des moallakah 
ouciternes, qui sont situées sur la mer, s'élève, dit-il, 
un monument appelé le théâtre. Il est percé d'un 
grand nombre de portes et de fenlêtres, et s^efêvé éga- 
lement par étages ( c'est-à-dire cômnië l'âmphilhéâlre 
dont il a parlé plus haut). Sur chacuiie des portés 
sont sculptées en marbre dfes figurés d'anirhau]^ et des' 
représentalîoiîs de toiitè espèce de prolessionô. » 

Nous connaissons exactement la position de ces ci- 
ternes du bord de la mér , figurées , n^ 65 , sUr le pfaù 
de M. Falbe. Ce même plan nous présente^, n^ 69, les 
ruines d'un édifice qui à, dit M. f albé ', '160 pieds 
de long. Un segment dont la cordé est de 120 pièdà 
offre la trace d'un/^^m/y/c'd'ânefortnéConcave. Ce sont 
les proprés paroles de M. Falbe, qui à pris ces ruineâ 
pour les débris d*un temple. Le paâsnge préoîsdéfeékri, 
qui met fe tivcâtré à Vbccideht des piscmes m'â^ifimeS, 
déplus, la position de cette enceinte circulaire placée 
en amphithéâtre au boni delà tner, coiiihlë'lé^'tlieâtreé 
grecs, eh' général, et pàrtîcittièrehielU'éèlui 'd'Éphèse^ 
deMilet et de Taurbnïirilutii éïi Sicile ^ rie ttoUs lîaissetit 
aucun douté que lès ruinés dont j'ai parlé rié soient 
les debrià dii théâtre décrit |)ar Apulée et piar Bélcri^ 
J'ai dépouillé en vain tous les Pères de l'église afri- 

.11/ „.-.;-.■ - , . . ^ .» .. « 

Mi. . ,r ' • - t : , .■■* ■ . . > - 

' r^rthage, p. .^8, pK i,n*'.69. YOiji. iti0i| ^liUtmi^ '. . 

i3 
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caio^ : j'espérais y trouver de& détails droonstanciéa 
sur oa moaunaent ; mat» Tertullieii y saint Cyprieo , 
saint Augustin j Orose, Optiatus, YLctûi: de Vite^ Fui* 
g«nliu3 4t sgixkt Pro^pèr se borneat à citer son nom. 



. . ' GYMNASE, • 

Le gyipanase qui renfermait probablement hpalestre, 
Yagor^ Qt le stade , le ^'nmase dont nous parlent 
Apulée '/Tertulli^n ^ et Sîjilvi^n sans aucun détail^ 
est décrit p^r Békri (jue jjai cité plusieurs fois. Une 
heureuse correction que M. Et. Quatremère a faite 
depuis l'impression de sa traduction^ nous permet de 
doD^çr v^e j4^e^ plus précise de ce monument. « L'é- 
difice appelé Hounias (]Vr, (^{i3Ltremère\it djoiimfias , 
Gymnasiqm) se çofnposeégalenient de plusieurs étages: 
U çst orné de piliers de m^r^re, de forme carrée, dont 
la grosseur et la hauteur présentent des dimensions 
prodigieuses, ^ur le chapiteau d'une de ces colonnes ^ 
on. voit dquzç hoip^ne^ a$sis autour d'une t^ble* Près 
de l^ (fpinnfjçnpe^t; de vas^es^ réservoirs app<^lés| Citernes 
4^s (iia^bkf, » h^ pla.rx.et la des^çriptipn ide M, Falbe 
pOji^^ offrfipty.au ï>° ^7 ? ^W P**^^ ^- citfrqes,. sur le 
b^rdi^^ljf'la qH^r,, les ruinfî^ f'un édifice qui s'applicjue 
trè?i-bïeu à Ia ,^esc^ipti9^ de Békri . • . . 

« La, ï;ui^ p^ ^^ ^ dit^ ^^ F.^lbô ^ j offrç u,ne très- 
grande ,iws^^ (Je; l^losa^^§;,ç.e blocage, ici cfoij|>i?ie^an$ 

, ; . ' ": ' '** 'I;' ' M ' ' f" ')•}''. ^ O , 

* Supra, p. i5t , 192. ^ Notice des m", t. XII, p. 497. 

3 De «pectftcalis , c. m, p. ^o, ^.Oirth., p. ^7, 38. 

«9,3o.SalTien,Ol»lH*D^i VII,JCft.> . ' n. 



les au4i*é8! HipQwnenU^ .eislt; ooinp66é 4é ciblent et de 
moèUoQS. Ïm^ plm dona^i L'étendue des fiNMleroe^tde* 
cet édifice vV&^^&^^oiitri^H' leî ^liiB. considérable ( avec 
la riiifie: ^'';53i);d9^ çofistru^iefiS isoliies de!Cardi«^' 
La {daQjcheî,3» n^ 2 vtl<HUie>«ifte idée de sa ^Pandeur^ 
its^ conftisioA el{. d^.Va^poot.^a^uvage fie ces vastes 
débcia* »• ,.'.,,..♦.. ;..■.- ' '. oî- . l. , 

Le rap^oçhe0>QDt de> dfcux desoeiptions de raoteor 
arabe et, .du vay^^ge^^ tknoîs détermine ^ éomtne oli: 
voit, avec a^ez de pi*obâbiUlé remplâceinônt du g^rm-» 
nase de la fcolonie romaine de Carlhtige. Cet. édifice^ 
comme an peut le voir $ui* le, plaJn ^ était placé fort 
convenablement non loin du- ttuéatrew 



L'enCeitrte dri cfrcjue de Carthage, avec la spina, 
est encore jiarfaitement conservée, comme on peut le 
voir sur le plan dé M. Falbe '. 

Les Garthàgiiiôls aimaient passionnément les courses 
àû drquei c^ottitne le dit iaint Augustin *. 

Tertullren'^ décrit aiflfei le^ cnrque. «lia pompe du 
cirque , dit-îl , offense Dieu. Quoique ce lieu ne soit 
décoré tout aùtoaf que de très -peu de statues, une 
^eule constîtiiéTtdfolâtrie. Le cirque est principalement 
consacré au so!dl. Son temple est au milieu; sa statue 

* Pi. t, A* ti^y Viyct notre flbsorkuei'ât enm in insaniam cîr* 

plan III. centiain. . . Cîrcam exîtiabilitcr 

3 ConfeM.» Ub. VI, c. y«. ai^at. , . 

G«rges wornm CartliMgiiieiisiom 3 d« spe^tac.,.c. vn, vin. 
qnilms nngatoria ferrant •pect^qolfi 

i3. 
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brille, sun le faîte da 'temple, parce qu'ils^ ri ont pas' 
cru devoir consacrer sôas un tok le dieu qui se montre 
pour euxi à découvert. L'idolâtrie respire datts les or- 
nements de ce lieu. Lés œufs y sont placés en l'hon- 
neur de Castor, les colon'nes avec les dauphins en i'hon- 
neur de > Neptune. Celles-ci portent des 'figures de 
Sessia, de Messia, de Tutelina ' qui président aux sfv 
mailles, aux moissons, à la conservation des grains. 
Devant elles sont trois autels consacrés aux trois 
grands dieux de Samothrace. L'obélisque énorme , à ce 
qu'assure Hërmatélès, est consacré au soleil. La grand 
mère des dieux préside àl'Euripe. Consus se cache sous 
la terre auprès des bornes de Murcia. » 

Cette description s'applique; à la vérité, au cirque de 
Rome ; mais Tertullien a soin de nous avertir- que tous 
les cirques des provinces sont taillés sur le même modèle. 

Ailleurs il nous dit ^ : « Rome a construit le théâtre 
et le cirque; la scène était telle quelle; scena erat 
talis talis. » Mais il y avait des statues sur l'Euripe, 
et l'obélisque l'emportait sur tout le reste. 

Salvien ^ diffère un peu de Tertullien, au sujet de la 
principale divinité du cirque; ,car il dit que Minerve 
préside aux gymnases , Vénus aux théâtres, Neptune 
aux cirques, Mars aux arènes, Mercui;e aux^âr/e.y/re5. 
«Tout ce qu'il y a d'impuretés, dit-il, se commet dans 
les théâtres; tout ce qu'il y a de débauches, dans les 
palestres ; tout ce qu^il y a de passions inamodérées 
ou furieuses , dans les cirques et dans les arènes. Ici 
est l'impudicité, ailleurs la débauchej» ailleurs l'inteBi- 

1 G. f : , saint Aagastin , Ot. ' ^ Ailvers. Hermogenéiii , c. zxxi. 
Deî, IV, S. Mnerob., Salûrn. , Tl, ^ Dc Oobernat. Deî, VI, tf,4<l. 

16. de Balute, (694. 
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pérance , ailleurs la folie , cet partoiUi le démon qui 
préside à ces lieux dédiés. à $oa cultew.ïo - 

Dç laborieu$e5 reçbercbes dans tous, lesi Pères de 
l'église africaine n'ont pu me faire! déoouviwr iia pasr 
sage qui fournît, avec quelque» détails, lia diescription 
particulière et la position du cirque de Carthage; Bnfin, 
lé cirque est indiqué par Procope * , comme étant le 
reodez^vous des soldats qui se révoltèrent contre Sa- 
lomon, leur général. Heureusement le beau plan de 
M. Falbe et sa description topographique ne nous 
laissent rien à désirer quant à ce dernier objet. Je 
laisse parler ici Fauteur lui-même ^ : « Ce cirque a en- 
viron 1600 pieds de long , et 33o pieds de largeur 
au milieu. La partie de l'épine (spina) qui existe en- 
core, a environ looo pieds. A l'extrémité orientale , 
tout près du chemin qui conduit de Malqa, à Douar- 
el-Schat, ou peut aisément reconnaître une ouver- 
ture eutre deux fondements de murs, qui a dû être 
une des entrées du cirque. Dans Valignement de la 
spinay et de l'autre côté du chemin, se trouve la ruine . 
n° 73 , dont la forme et l'élévation portent à présu- 
mer qu'elle était destinée a dominer le cirque tout 
entier, dont la forme ressemble à ^intérieur d'une 
carène. Le long du coté nord-est, gisent des débris de 
blocage, au milieu desquels on a pratiqué brie fouille 
d'une dizaine de pieds pour pénétrer jusqu'aux pre- 
mières assises des fondations ,' mais cette recherche a 
été infructueuse. » 

Il me semble qu'on peut avancer, sans trop de pré- 
somption, que les débris représentés sur le plan de 

* Bell. Vund., H , 14 , 18* * Cirth. , p. 4o,^l. i, n* 64. 
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11/ FalfbeM sbnt lésiruiiies àei cmveres et de l'édifice 
d'où le proconsol dDiiimit le Signal dès fiôiirâes. Le 
récit ^^d'ans Procope % de la conspiration de Maximin 
coqt ce Germatïus ^ indique assez clairement que le tjlrqae 
était; ^votsib du- prétoire et; cleByrsa, comnïeon )e voit 
siir le p|»n I de M. Falbej et sur notre plan m. 



FOA.UI». 



Nous avons yu plus haut, par le texte précis d'Ap-' 
piéri, que le forum de la Carthage punique était situé 
tout près du Cothôrij que la curie et lé temple d'A- 
pollon étaient placés sur ce forum, Diodore ^, dans le 
récit dç la copjuration djeBomilcar, indique aussi cette 
position du forum. Le récit que npus a transmis Ta- 
cite '^ de l'assassipat d^^ Pjson, proconsul d'Afrique , 
semble désigner l'icmplacement du forum de la colonie 
romaine, au même lieu où avait existé jadis la place 
publique de la ville fondée par Didon. Une indication 
un peu plus, vague peut se tirer du m£|rtyre des 
saintes Perpétu^ et Félicité ^. 

Nous ayqns vu ^ que, sous le règne d'An;tonin-le- 
Pieux, \e forum de cette ville fut consumé par un 
incendie. Ce forum est nommé san^ ce$se dans les 
Pèr^s dç l'église africaihe, mais sans aucun détail qui 
puisse nous fournir de lumières sur son véritable em- 
placement. 

''tl*t3.' '' '* ' ' <^ Act. iûiirl!,'cap'. 'vt, p. 95, 

2 Bell. YancUl.., H, 18. éd. Ruinait. 

3 Loc. 8upr. cîtv, p. 70, 71. • Vid. sopr.^ p. i56. 
♦ Lù<3. fupr. èît. jp. i33, i34. 
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L'acte du martyre' de SatUmm, de Dativm et 
autres , indique que les chrétiens étaient soumis aux 
tortures dans le*y&r^//w de Carthage. Foreijftiis mbies 
a martyre superata est. , ^ 

Saint Augustin, ïîepei^atft *, liolis Fait 'léonnaîtré 
deux parties importances Aixfbrum de Cât*thàge , \é 
triburial lét !é vicus at^ntatiu^j portique des chan- 
geurs et des banquiers. «Aliplus, dit-il, soitàît mes 
leçons à Carthage; au thillêu du joiir il se promenait 
dans \tfotutj% avec son stylet et ses tablettes, prépa- 
rant un plaidoyer qti'il devait prononcer, lorsqu'il fut 
arrêté, comme SUSjieèt d'uii vôl , paf lés gardiens du 
forum ^ Car, tandis qu'il ^e promenait, seul, devant 
letribuiîaM, méditant son discours, uil éôôlier, qui 
^tait un véritable voleur ^ feivaif apporté en cachette 
une hache. Ce voleur, sans qu'Alipius s'en aperçût, 
se gUssa sur les auvents ^ revêtus de plomb ^ qui dé- 



» OHifw». ^ VI , g. Gwçor. 

3 Ab ttdituis fovi. 

^ Amtt tribimad <leambdltfbat M*> 

6 Fittr v«ta5 , seéttrhn «flatttoky 
«ppdrtânns ( Alipîl^ ) ticm sietttknte 
ta^és^m est A(i aàrtcëih^ ptmn^ 
hioà (*) qttl !vte^ tirg0oU#iA de« 
«ttper pflMMlllettl , «t {>vaâoîdeM 
j^loMbMtt tfùé^X. Sbilô ttotelÉ M«tt^ 
fié atiâko , ëti%iiitkt»iÉ((imv«nM|t ' àt*^ 
g«Btftt-n qni Miblet ersrat. . . ' . i 

(*) Il est important de se faire 
pne idée nette de la signification 
jpropre qa^à , dans ce passage , le 
«BOt can^fllus,^ et de la dispofition 
générale dn vicus ar§entarittg, Gttft* 
cellits , que ï^orcèllinî trûdult par 
grata , gelosia , xi'yxXi'^iç, ^pu^axtoç, 



d*itb<yrd «elle d« grUdin'dU cit^tfé et 
A*rai1ftpMlfttéâtré • . Cfinbelltis slgtiîf!* 
«ttési «èb jfflàqtee« pèf^éet de trôil^ 
côrtinte tine passoire qti*on place k 
Hsime d'uti titifer ■ ; ce né^pent être 
id le Éths.Vxih il «igitifie àtissi ûti 
jïQocUiM» Yiéiunte \é disent Pollûi: 
et HësycMns, an mot Kt-yJtXî^é^ 
DaiiA \e passage dïédè sâitkt Atr- 
gusfin , il doit éVîdemiirëlit et.p{Hï€t 
dès aitvéïits, pttisqne icèé cancelU 
éorit eàwiettÈ «m plonib, et C[ae les 
bimcïtrferft , qti^ logent anidesaotf s , 
qhi suhtêr étant, enti^dent W son 
de la bacbe qur les brî«ie. C'est lé 
àèils qùthîi èonné VEt)rMtdùgieùm 



I OvicL Amor. 111 , %g. : 
Varro, R.R. 111 , 5 , 4! , .^ 
^ Colamelle , VHI , ij , 6. 
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bordent ^ avant du portique des banquiers, et il 
commçoçait déjà à couper le plomb. Ayant entendu le 
son j^e l^liacliCj les banquiers, qui logeaient au-des- 
sous , murmurèrent entre les dents , et envoyèrent 
leurs doçiestiques pour saisir l'auteur du délit. 1^ vo- 
leur, ayant entendu leurs voix , s'enfuit , laissant la 
h^cbe qui aurait pu le coavaincre. Alipius , qui ne 1 Sa- 
vait pas vu arriver, le yit, sortir. et s'éloigner avec 
promptitude, et désirant en connaître le motif, il se 
porta sur ce lieu, trouva la liacbe, la prit dans ses 
mains et se mit à la considérer. Les domestiques des 
banquiers le trouvent tenant cet outil doat le bruit 
les a^vait réveillés, et, avec l'aide des habitants du 
forum qui s'étaient rassemblé^, le prennent, et se 
préparent ^ le conduire en prisoq, conime,un voleur 



magnum) Apuçàxrouç ÇoXîvou; 6»- 
paxaç, Yj TGÙç vûv xaXouasvouç xa^- 
'ysXXquiç. ;£p^a« on appelait d^one 
n^aulère géinériile, cancpllu^ tcmte 
Venceinte da forum consacrée aax 
^agf ipepts , qai était fern^ée par des 
planchas , et .couverte par de? au- 
Tents * ; il me semble que c'est évi- 
demment ^», signification d'an vents 
couverts en , plomb qu^on doi^ at- 
tribue4*,à ce^ canceUi du portique 
dç9 bajpquiere dont qqiis parle ^aiut 
AuguaiiA. i>cs bqutiqpeç dn por- 
tique de la place àw forum de, Tra- 
jan^-dont je doÎA. p« de^ia à 
l'obligeance de M, Duc , jçwue ar- 
chitetite . distingué , présentent en- 
corfs Içs .t^\x& .où étalent scelifés 
les auneaux ' auxquels s'attacbaieut 
ces auvents mobiles et même les 

' » Saimas. 'liifct. Ahç. , p. Soi. Ciccr. 
pro Sextia t «• ».viw. 



devantures des boutiques '.Enfin» 
un passade d'UJpîen dans le Di- 
geste ^< place les, eançêUi au nombre 
des me^ibles > comme les éponges , 
les échelles et. les balai#i . CanceUofl 
quoque instrumeato contiperv. puto. 
On voit donc que cette espèce de 
clôture servait également d'auveat 
et de feroketure ^ «n :. les rabattant. 
Le récit de saiut iiUgustiB- nous 
montre qu'à Caribage , vers rbeore 
de.;uidi , . la, place. , publique était 
déserte , et f\^e Ur marchands fai- 
saient ]a ^ai^ste. e| fermaient leurs 
boutiqueis» comme «la a lieu. au- 
jourd'hui dans le midi de Pltalie. 



. a Ce dessin sera gravé dans le Recueil 
de r Académie des Inscriptions à la suite 
de mon Mémoire sur détendue et la popu* 
lation de Rome. 

3 Lit. XX;XIir , tit. vu , seet. 12. de 
insftrumrnto fundi » S ^'' *^' . 
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pris en flagraut délit Alors Alipius rascontre un ar^ 
I cbitecte de sa connaissatiee qui avait rinspection géné- 
rale sur toifê les bâtiments publics ' ; celui-ci^ instruit 
par Alipius de la manière dont les choses s'étaiei^t 
passées , va prouver le jeune écolier qui lui avoue sa 
culpabilité et proclame l'innocence d' Alipius. » 

Un autre plissage de. la Description du monde sous 
Fempereiir Constaiiee, publiée par monsignor Mal , 
d'après un manuscrit de la Cava^y nous donne, upe 
de«»cpiption curieuse de Carthage et même du portique 
des banquiers dont nous a parlé saint Augustin. « Car- 
thage^, dit-il, pei|t se glorifier extrêmement de sa 
belle disposition qui ^ présentant des rues et des places 
parfaitement alignées , possède en outre un grand 
avantage dans son port, qui offre un abri très-sûr, et 
fournit aux vaisseaux une mer où ils n'ont rien à 
craindre de Neptune. Le principal édifice public qu'on 
remarque dans cette ville est le; portique des banquiers 
vicus argentariorum. » Ces deux passages curieux du 
géographe et du Père de l'Église nous- montrent (ce que 
uous aurions déjà pu remarquer plus d'une fois) com- 
bien la coloiiie romaine de Cart^agé iu^ita les usages 
de la mère-patrie , puisqu'à Carthage les boutiques des 
changeurs et des banquiei's étaient placées sur un de^ 

1 Qaidam architectut cujas maxi- omnîa bonam habet in porta , qat 

ma erat cura pablicarum fabricamiD. secaritatis est plenus , et iiovo visa 

Ifoos connaUsoQs par ce trait Fan Neptanom sinetîmore navibos praes- 
des principaux employés 4® 1a * tare v^detar. Praecipaom vero aliad 

grande voirie de Cartha{;e. in ea opas inventes pnblicum , vi- 

^ Boin. i83i,p. 4o6. cnm argentariorum. l)oc autem in 

3 Hsec dispositione valde glorio- ea colpabile repperitnr, quod con- 

9isiima constat , quK in directione Untiose nimis 4peetant. AHasion anx 

yicorum et platearum seqnalibus H- factions da circ^ue et du théàtrç. 
nms cnrrens , magnum adbuc suptr 



Ûàl RECHERCHES SUR LA. TOPOGRAPHIE 

edtés à\k fomrh^ tout comme fellés réfâietit Mir le 
fùtum romain <fen$ k capitale dé l'i^mpire. Tout ét«lit 
calqué sur le modèle de Rome, magistratures, sa^r- 
docé^, bains, jeiixj repas, édifices publics, curies , <^^îc- 
/7//o/(e^% portiques, arcs triomphaux; tous les usages, 
tout le luxe ^ toutes les délices de Rome et de l'Italie 
avaient passé en Afrique, et surtou?t à Caijthâge. Aussi , 
quand le sénat romain infligeait à mî coupable la pc^e 
de l'exil, pour que la punition fô^ t*éeHi^, on lui in- 
terdirait (Tacite-^ et Pline ^ le réfmarquént) l'habita- 
tion de l'Afrique, non moins que celle' de i'Ifiilie. - 
* Maintenant , là position du fotiim de Carthage ro- 
maiiie, près de la mer, comme l'était célurde Jâ Car- 
thage tyrienne , nous est indiquée positivement par 
ProcopC^. Cet historien , qui avait suivi Bélisàire à 
Carthage, ïious dit que Justinien , en 54ô i fit bâtir des 
portiques sur les' deux côtés du forum qui est nommé 
inaritimt^. Lé tôéme; historien, dans son récit de la 
guerre des Vandakis ^ et de la conspiration des soldats 
contre Salomon leur général , me paraît indiquer que 
la basilique nommée Perpétua restituta, qui renfermait 
aussi le palaië épiscopal^, était placée sur \t forum ^ 
car les conjurés, qui voulaient assassiner Salomon ré* 
fugié dans ce teÀiple, passent , presque sans interiné* 
{iiaire, de cette église auybrw/72. Èx tou tepou oi'^tjiifnGaH 



I Dû dôtiAë A'Byte ce nom, * fit t (a^vtûi îcal atdàç IxaWpwf^i 

çafrt dc^dte k cause de cette tête de fÇjç MAptttfAdU à-^ipS; >LaiX(Ai^n; 

cheval trouvée lots dé la fonda tiûn £^eî(AaTO. "tid, Morcelli , Afric. , 

de TaCrôpôle. • ^ Christ., I, 3, p. ûga. 

* Ann. îï, 5*0. « îï, 14. 

3 VYin. jun. , \\K ÏT ,' cpîst. îi,d,t. ' ^ Sccleslam nomine Restitatam în 

Morcellî Afir. chr. ,t. I,p. tg. qna semper eplscopl commanebant. 

♦ De jEdificiis, VT, 5. Victor Vit., Pers«c. Vand. ,1,5. 
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iç'At TTtv âyopjcv OAo^îç. On doit se rappekr que daoà 
la Oartbage punique le temple d'Apollon ou de Baai 
éuû( situé sur le forum^ Il me paraît douo tràs^proi 
bftblçque la cathédr^l^ de. CarthalgQ; occupa le tcmpiet 
d'Apollon^ qui fui consaciîé probai>leinent au fculie 
' chrétien, comme nous avons vu déjà celui d'Astarté- 
Gclestis être dédié au vrai Dieu par l'évêque Auré- 
lias. La précision avec laquelle Procope et saint Au- 
gustin ^ désignent \e forum par l'épilhète de maritime^ 
est justifiée par la connaissance d*une autre place que 
Victor de Vilîç* appdle la Place Neuve avec des de- 
grés, située au milieu de la ville : Ptatea JNova oum^ 
gradibiis, in média cii^Uate. 

Je ne terminerai ppint ce paragraphe sur le forum 
(1^ Carthage aaqs rappeler uu usage bien singulier qu\ 
uous a été conservé par Prosper d'Aquitaine ^. On 
sait que , sous l'empire , le pouvoir proconsulaire dans 
les provinces était annuel. 

« Lorsque l'année du gouvernement 4^ ces pa^gis- 
trats était expirée, le peuple était convoqué dans le 
forum de Carthage pour porter son jugement sur leuf' 
administration. C'était un jour solennel que celui où 
le ^peuple citait les proconsuls à son tribunal., Leurs 
noms étaient inscrits sur des calculs d'ivoire. Ceux qu^ 
avaient administré la province avec talent et intégrité ^ 
ou leur décernait des louanges et des honneurs, ipêmej 
s'ils étaient absents j ceux qui., dans leur gouvernç- 
ment, s'étaient montrés inhabiles et rapaces étaient 
injuriés et siffles par le peuple. » Ce reste de liberté, 
exercée par des aasembléHes populaires au v^ >siède de^ 

' Retr. , llb. H , c. ltHi, pUt«a 2 p. 35 ^ ed; i535. 

U[iarîtiinà. ^ Cbrooic. , p. 3o6. 
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l'empire , est, à coup sâr , un fait remarquable. Comme 
il nous est transmis par un témoin oculaire , qu'il est 
peu connu , et qu'il ne s'élorgne pas trop de mon sojet, 
on me pardonnera de l'insérer dans la Topographie de 
Carthage en faveur de son importance historique. 



PORT MANDRACIUM. 

J'ai indiqué plus haut* que le Cothôn fut "le port 
de la colonie romaine établie à Carthage, l'entrée du 
port àiarchand ayant été fermée par la digue que Sci- 
piôn Émilien y jeta durant le siège de cette ville , et 
dont les substructions existent encore. Un passage de 
Procope * confirme cette assertion. Nous avons vu ^ que 
\t Cothôn ne contenait que aao navires; or, les pi- 
lotes de Bélisaire affirment que le Mandracium ne 
pouvait abriter toute la flotte qui était de 5oo vais- 
seaux, airavTi tô ctoXo) tov XipL^va ejceîvov oùj^ wcovov eîvai- 
Je répète de nouveau que Manuert ^ appuie de plu- 
sieurs autorités, et de son jugement, qui doit être pour 
nous d'un grand poids, cette opinion, fortifiée d'ail- 
leurs par le récit de Procope ^ Il paraît que le port de 
la colonie romaine n'eut point de nom particulier jus- 
qu'au temps de Justinien, où on le trouve appelé Man- 
dracium par Procope ^. Je ne chercherai point à dé- 



1 Supra, p. i35. ^ Ai{Atvo< âv «S^in Mav^paxtov xoXoû- 

2 ^U. Vand., I,- 20. oty. Aa contraire , rentrée <la lOy- 
' Supra , p. i5. .nwn , <rrapov , 00 le lac de Tnnif , 
* T. n,p. 381. est, dit-il (I, i5, B. V), à 4o 
^ Bell. Yand. , I , ao. stades 00 43ao toises de Cartbagt, 
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terminer rétymologie de ce nom , qui ne se trouve 
même cite dans aucun lexique. Procope ' nous apprend 
seuletnent que l'entrée en était fermée par des chaînes 
de fer, et que les environsr du port étaient habités par 
des marchands , tant étrangers que carthaginois. Le 
même auteur , dans son Traité sur les Édifices^, nous 
&it connaître que Salomon , par Tordre de Justinién , 
fil bâtir un couvent sur le bord déjà mer, mais d^s, 
Tuitérieur des murs, près du port nommé Mandra" 
dum , et qu'il fort;ifia si bien ce monastère qu'il en fît 
une citadelle inexpugnable. « C'est ce temple, vià); , près 
de la mer , mais sur le bord intérieur de Fenceinte de 
Carthage , où vivent , dit Procope ^, des hommes voués 
au service de Dieu , qu'il est d'usage d'appeler moines , 
et dans lequel Aréobinde se réfugia avec sa famille , 
lors de la révolte, de Gontharis. » 

On. voit que les n>émes nécessités se faisaient sentir 
à sept siècles de distance, et que Justinien bâtit une 
citadelle pour protéger son port de Mandraciwn y At 
même que la république de Carthage l'avait fait pour 
son arsenal militaire du Cothôn, U parait que cette 
forteresse et ce couvent existaient encore au xi® siècle?, 
carBékri^, auteur, arabe de cette époque, nous dit, 
en parlant de Carthage: «Dans renceinte de la ville 
OQ:: voit. un. bafôin où les vaisseaux ; entraient jadis, à 
pleines voiles , mais qui aujourd'hiài forme une saline 
sur les bords.de laquelle s'élèvent un château et un 
moRàsière appelé la Tour tV Abou-SoUinian^ » Ce bas* 
siû est, à coup sûr, le Maudracium de Procope; le 
couvent fortiBé par Salomon , est le château et le 

» Ibid. 3 Ibid. 

!* VI, 6 , et BtlK Vand. II, îi6. * P. 49»- 
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ficer vaste, frais, bien éclairé, s'ouvrirent à une ttès-* 
nombreuse assenpblée: vn kaienàis juniis Thermœ Gar« 
giiianse, toeus in urbe média spatiosus, lucidus, re- 
frigerans, convèntui denique tanto patuerunt '. 

Victor de Vit« ' décrit une Place Neuve ïivec des 
gradins, au centre de la ville, in média civitale. On 
peut présumer <fue ces thermes, indiqués par saint 
Augustin comme étant au milieu'de Ja ville, étaient 
situés non loin du prétoire et de Byrsa, sur cette Place 
Neuve dont ils faisaient l'ornement, ou du moins très^ 
près , puisque saint Augustin et Victor fixent tous 
deux la Place Neuve et les Thermes Gargiliens au centre 
de Carthage. 

Maintenant, quel est ce Gargilianus qui donna son 
nom à ces thermes? Est-ce leQ. Gargilius qui, en 188 
de J;-C., commandait Tinfanterie et lacavalerie<;ampées 
près d'Auzia , et qui fut tué par les Bas^ares ^! Il serait 
plus probable que le médecin Gargilius Martialts ,^dont 
M. Mai a publié un fragment tiré des manuscrits de la 
bibliothèque de Naples, aurait donné son nom à ces 
bains, car, d'après le même éditeur ^, Gangilius Martia- 
lis était un médecin célèbre , cité par Cassiodore ^^ rpar 
Apulée ^ ; il avait écrit un- ouvrage spécial sur les 
jardins-, les qualités, nutritives des légumes, et. les 
vertus des plan tes, et même, au dire de Vopiscus7,.une 
histoire des empereurs. Ce biographe le place tout de 
suite après Suétone et Fabius Marcellinus. Or, pujs^ 

I Aog. «4. Donat« |ioftt coU» , tar 1* Afrique qui est sons preste, 
c. KT et XXXV. 4 T.ni,p. 416,417, éd. i«3r, 

* L. c. 6 Dî^^ lect. i cÉp. xzvm. 

3 MafTeï, Mas. Ver. , p. 463 , • Deherbis, cap. 1.T11. 

n. I. Orelli, Inscr. n. Sag. J'ex- 7 |n Probo, c. n. 

plique rinscription dané Toatrafe \ 
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qu^ï est cîtë par Apulée, atiteUr'dû cempâ d'Àittôhin , 
Pabricius * sef trompe quand il dit «pe 6afgitius 
Mkrtiâflis vécut sous Alexandre -Séyèrç, èU bifen 
Tauteur an traita De k^rbis serait un autre A^ée 
(pcFApulée de Mâdaui^ë. Slaxius * ^t'pltos exad; en 
affirmant qu^dh ne connaît pas du tout là patrie de 
GargiKus ni Iès> digmt^ déni ît fut revêtu. Je ne donne 
potrrtiant la eônëtràctiôn dé ces ^aids par èe Oar^nis 
que comnïë Ufiepre^^biKlé' tr^-eon}«ûturale. 

Gèqii^ly a de certain, e^est ijue les ruiner d\in 
éfifièe situé au nordnesf des petites citernes *^, et dans 
lesqudle^TVf.^Falhe'* a cru. reconnaître i^ baûis, ne 
sont pas les restes des bains de Gargilius, car les tips^ 
sont à ï^tXtéxakii xtïMài^sli .de k "vilte., et les autres 
étaient au Hiiiiem • * < > : » - 

«C'est un souterrain, dit M. Batbe, divisé en^plu- 
sicfurs petites pièèes voèfeées qui mA [iu servir; à. des 
bains. Les murailles de l'une offrent encûre de fiable» i 
restes d'une peinture à fresque , dans le genre de celles 
qui décorent les bains de Titus à Rome. » 

Le récit d'un miracle « rapporté par un témoin 
oculaire ^, nous fait connaître à Cartbage, en 4^2, des 
bâin^ qui étaîehtf ôrn^i d'une stattiè d* Vénusy sans 
ajotftér aucnil'dftaîl qtii 'puisse hèiw miettrb à* mime 
d^ri fixer la poéftiônV - ' ' : '^ ' > 

Procope ^ faît mefitSott "des Kàins publics, 'irè^tna- 
gnifîques, que Justinien fit bâtir , et qu'il nomnut 
Théodoriens, du nom de Théodc^a, soii épouse. Enfin, 



' BîU^ intd. iat. , t, III, p. 5o. ^ Be proinU». «t pr^dict. , iib. 

^ Onooïét^Qryt, I, p. 3i^<», IV , c. VI. 

3 PI. 1 , n". «6. ..-« Qc TEdlficiis, VI , 5. 

* Carthag[e , p. 37. 

«4 
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le poète latin Félix ' nous décrit les thermes dhs 
AUanarumj qui ne peuvent être les mêmes que les 
thermes GargiUens^ comme Heinsius et Burmana le 
disent, puisque le synode de 4 m se tint dans ceux» 
ci, tandis que ceux*-là, selon le poète Félix, furent 
bâtis en un an par lexoi vandale Tiirasamond, pos- 
térieur d'un demi-siècle. Hicunus rexfecitqpus Thra* 
samundus m anno. Ces bains , qui étaient aussi 
nommés les thermes deThnsBmoiïdjThrasamundiacce 
tliermœy étaient revêtus de marbres prédeux et ornés 
de statues de marbre et d'airain. Félix nous dit encore 
que ce roi bâtit à Carthage une église et un palais 
superbe. 

Hic quoque , post sacram merids altaribus «dem 
Egregiasque aulas, quas grato erexit amore, 
Condidit ingénies proprio sub nomine Thermas. 

La position de ces trois monuments vandales reste 
encore à déterminer. 



ARC DE TRIOMPHE. 

Je ne serai peut-être pas plus heureux pour celle 
d'un arc tricnn^al dont les débris restent à Carthage. 
La connaissance d'un monument semblable, élevé à 
l'empereur Tacite , en 373, nous a été conservée dans 
une inscription rapportée par Maffei •. Ce prince y est 
décoré des titres d'empereur très-courageux, de paci- 

' Antholog. Tet. Latinor», III « de Bazîl-Bab in arcu; selon Sbaw» 

33, 34, 35, 36 et 37, p. 479-483 , p. 168 , éd. 1738 , sar une coloDiie. 

éd. Barm. J9<i2i7-Ai5, selon Shaw, est H 

> Mus. Veron» p. 459, n*^ 3. tolomt BiticalMcama. 
Diaprés le P. Ximenes , à on ville 
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ficateur du monde, fortissinvian imperâioremy pa- 
catorem orbis. Mais Tacite perdit , dans cette même 
année, Tempire et la vie. Probus, son successeur, est 
désigné dans une inscription de la ville de Seluquia '. 
Peut-être Carthage érigea-t-elle aussi à ce grand 
prince un arc triomphal ; car Yopiscus ^ nous apprend 
que Probus fît la guerre ç.n Afrique, soumit les Mar- 
marides, tua en combat singulier leur chef Aradion, 
auquel il fît élever un tombeau de a oo pieds de large; 
qu'enfin , il vint à Carthage et rétablit la paix dans 
cette ville, qui était troublée par les séditions. 

La concordance des époques , les victoires de Probus 
en Afrique, le fait d'armes, remarquable que je viens 
d'indiquer, et le cakne qu'ii rendit à Carthage, nous 
paraissent donner à cette; supposition une certaine 
probabilité. Il me semble aussi qu'on peut fixer la 
position de cet arc triomphal au. n"* 7a du plan de 
M. Falbe, d'après la courte description qu'il donne de 
ces riiines et que je vais citer ^ : « Le n® ya.fut sans 
doute une porte d'entrée de la ville; il y existe en effet 
une grande ouverture , et , latéralement , deux plus 
petites entre quatre masses de murs dont les voûtes 
sont tombées, d La conhaissance précise que. nous 
avons des arcs d^ triomphe roîna;ins nous fait i:econ- 
naître ici un véritable an^ triomphal, peut-être l'àrc 
qui fut érigé en l'honneur de Probus, et non une 
porte d'entrée de la ville, à moins de supposer qu'ainsi 
que nous le voyons à Reims, ce monument triomphal 
ne servît en même temps de porte à la cité. Mais il 

' Maffeïfp. 45g» n** 4,d*«prét ^ In Probo , e. xz. 

it P. Ximenez. ' Cartbagc » p. 38. 

• 4. 
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n'est p«s\p1nùibrii^ que les limites èe la ville s'éten- 
dissent jusqae^Ià. . 



MONUMENTS DONT LA POSITION EST INCERTAINE. 

Je dois iartliquer ici, comme on rensagnement utile 
^ eenx qui entreprendront de Bourelles fouilles sur le 
sol de Garthage, les monuments dont le nom setd se 
trouve cité dans les auteurs anciens, sans aucun détail 
qui en fixe la position. , De ce nombre sont là palestre 
cil Apulée se luxa lepiM'^ qài est certainement 
Vagén Aatst parient TertuUien^ et Pantins ^. Un 
auteur ancien cité par lui dit qu'àbrs les combats 
gymnique$^ étaient en grande faveur à Gartbage^ et que 
ceux du stade y étafient tombés eh décadence. Nous 
ne coninaissons pas mieux le stade cité par Tertul* 
tie» ^v ^i pourtant le stade el Vagon ne disaient pas 
partie du gymnase dont j'ai indiqué l'^nplacement ^ ; 
les édifices publics consacrés aux écoles, soit de lan- 
gues, soit d'arts libéraux , soit de philosophie, qui 
nous sont indiqués par Satvîen ^ ; le temple de 
Jupitei^ 7 et de Sérapis ^ ; enfin d'autres qui, sans être 
nommés, sont indiqués dans les codés Théodosien ^et 
Justiinea ^^ , et dans les écrits de saint Augustin '*. Il 



' * Fior|d. , p. î3j, i34. lÔa , éd. 0|>tal'. t)apîn , 170a. 

: 2' I)« Sp<^€qUa, o. III ,39^. ^ 9>id.f p. tS)7 » X7«^ x^k. 

3 Terluliani Viu , an. ao4. ' ^ L. XyiII, tit. x, u VI, a^o, 

4 Ibîd. , c. XX. éd. Gothofr. 

5 Ibid.,c. XXX. Sahîan. Gub. ^^ De pagan. sacr. , lîb. I, 
D«i, VII, 16. tît. XI. 

6 ibid. ^ ' I>« Civil. Dei, XVIII, 54. 
"7 Monnm. tet. ad Donatisl. , p. 
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est bon de remarquer que les empereurs chrétien»^ 
malgré leur piété , cherchèrent toujours à réprimer 
le zèle fanatique qui détruisait les temples et les 
idoles '• Honorius dit positivement dans la loi que 
j'ai citée : «de nràme que nous prohiboitô les sacri* 
ficeé, de même nous voulons <{ue les ornements des 
édifices publics^ soient conservés '. » Il ajoute dans 
un aàtre vescFÎt, adressé à ApoUodore, proconsul 
d'Afrique : « Que personne ne s'ingère dé renverser 
les tenpleBy car nous ordonnons que les édifices ipes- 
tent dans leur intégrité ^. » Sous Justinien) plusieur»^ 
temples existaient eincore à Gartluige. Ce prince les 
attribue tom au fisc, eseept^ ceux cpi avaient été- 
donnés par les empereurs précédents^ soit à des parti- 
culiers, soit aux églises ^. Maintenant que nous avons^ 
la preuve positive que beaucoup de monuments païens 
existaient encore à Cartilage au milieu dix vi^ siècle, 
on pet^ consei'v^ l'espoir qu'une exploration plus 
alleiitivé, surtout que de nouvelles fouilles pratiquées 
dans les ruines de cette ancienne ville, nous en feront . 
un jour reconntîtpe le» traces, et donneront' quelque 
valeur à ces indications, que l'état actuel de nos con- 
naissances m'a contraint de laisser, dans une complète 
incertitude. 



* Si Augast., 8ttm. S8 , t. V, pla)* DeccNnûiMis enîai«t'«dHtcio- 

p. 36i y éd. 1^83 , lait lei mêmef in- mm quidam integer ait «tatiM. 
jonctions: ^ Loca èacra qnœ Carthagin* 

^ Sicnt sacnficîa prohlbemns, ita sunt ad Augnstam domum perti- 

volonms pnlAîoohim operam ortui* nento, exceptîs Us qoae ab impera- 

mcnta aervan^ toribus tcI alicni personae , v«l ««- 

^ Ne qnîs conetur evertere (tcnl- cl«iî« timt donata. 
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BASILIQUES CHRÉTIENNES ET MONASTÈRES. 

Nous connaissons à Carthage vingt-un monunGienU 
de ce genre : la basilique de TertuUien, l'église Per^- 
petaa Restituta^ la . basilique de Faustus, celle de 
Saint-Agilée, la basilique nommée Majorunij la ba- 
silique des martyrs Scillitains, celle de Célertne, la 
basilique appelée Novarum^ celle de Gratien, la basi- 
lique Théodosienne , Honorienne, Théoprépienne, la 
basilique nommée Tricillarimi ^ la basilique de la se- 
conde région, la basilique de Saint-Pierre dans la troi* 
sième région, et la basilique de Saint-Paul dans la 
sixième. Justiniep bâtit encore deux églises, celle delà 
Vierge dans le palais,, et celle de Sainte-Prime hors 
du palais. Il y en avait encore une autre dans le palais, 
la grande église où se cacha Salomon ' ; car il est peu 
probable que Justinien, maître de Carthage depuis 
deux ans et demi^ eût. déjà pu bâtir l'église de la 
Vierge, qui était aussi dans le palais. Deux autres 
avaient -été élevées hors de la ville en Fhonneur de 
saint Cyprien, l'une ^ dans le lieu où il avait subi le 
martyre, l'autre, dans la rue des MappaleSj où son 
corps fut enseveli. 

Nous avons déjà déterminé la position de ces deux 
églises de Saint-Cyprien *; celle de la Vierge, qui fut 

> Procop. Bell. Tand. » II, si. tyre, Tantre sur odai d« sa sépnl* 
tip^ t ira \U^(L iv iroXoiTitt. tare ■ , deax poioto qma j*ai ûxm 

^ La position de ces deux églîaea 

de Saint-Cypnen est indiquée par . , V, ^ • j * /i>' i.. 

^. , "'il. ^ , , Sw»- 3«o. Grégoir* de Tour» ( De flon» 

Victor de Vite comme ayant ete .,rtyram. lib. I. «p. kit) «oaa fwt 

bities , l'une tiir le Uen de eon mar* ««iiiMitr* l« tomptovux ambom d« m bM%- 
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bâtie dans le prétoire, nous est connue, puisque nous 
sommes certains de la position de ce lieu. Kous avons 
montré que la cathédrale Perpétua ResHtuta devait 
être placée suf \e forum, dont nous avons assigné la 
position. Nous connaissons Texistence et nous pou- 
vons fixer remplacement du grand diaconium de 
Carthage. Majorin, Fun des principaux chefs du parti 
donatiste au commencement du iv* siècle, avait été 
lecteur dans le diaconium de Caecilianus , évêque de 
Carthage». 

Aiox^viov et plus souvent ^toKovuciv, sedes ab ecclesia 
seclusa quae diaconorum propria erat; h tÇ t^ç ix« 
xXTiffCaç ^loxovucÇ , dit Philostorge ^. Ce mot signifie 
aussi grand séminaire, selon Grégoire II, pape ^. 
Eî( TOC Âia)u(via t^ç jxxXmcvaç jÇogi^ouciv ocÙTciv ^» 



preoédemineiit. Forit miirot oeca- 
ptiit dnas egregias et amplM Mooti 
■artjrU Cyprlani ; onam obi tan- 
gnioem fodit , aliam obi cjos le- 
poltom est eorpns ^ qui locils Map- 
palia Tocitatar (1,5). H ne faut 
pas confondra ces deoz églises ayee 
une antre qni , selon Procope ( I» 
II ) » fbt éleyée plus tard hors de la 
ville , snr le rivage de la mer. La 
Ate àa saint se oélébralt le lO 
septembra, à une époqne oii s*é]e« 
▼aient ordinairament les vents de 
tempêtes qœ les Carthaginois » par 
cette raison^ avaient appelés Çy^ 
priens. 



Ufiie t analogias in que libro topra posito 
cuiutar ant lagitur. Nam ex ano lapide 
■aanaoris totut sculptns adseritur ; id tsx , 
meiifta desoper , ad quam per quatuor 
(radas ascendTtur'p cancelli in eircnitu , 
•obter colnume : quia at pnlpitnn» habat 
•ak quo octo pcrtaaa ratipi posaoat. 



1 Hist» Donat. Append; ad* t. 9. 
S. Aagnst., col. 14. 

> VII, 3. 

' In epist. II, ad Leonam Isaiir. 
décierieis delinquentibHs* 

^ C. f. Thés. gr«c. ling. a C. B. 
Hase et G. etL. Dindorf, t, II, p. 
I rS5. Distinct. a3, Âtoxoviîov, diac«- 
ninm qno snbdiaconi non inirant ^ 
disent Bndée et Henri' Etienne. 

L^égUse romaine, qdi conserve 
avec soin êes vieilles traditions , a 
maintenu cette séparation des dia- 
cres et des clercs moins avancés 
dans les ordres. Dans les grands 
séminaires il existe noe classe poiir 
renseignement de tous les cas de 
conscience qni peuvent naîtra de 
l'inobservation du sixième comman- 
dement de Dieu , non mcechaberis. 
Cette classe, où les diacres seuls 
sont admis, porte encore le nom 
de Diacona/e, 
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Haini^iifant^ la po^iûpo de ce sommaire des diacres 
est éxé« paç un passage de Yictor de Vite';, à coté de 
régllse jfi^jstitiUa ^e j'ai placée sur, le forum maritime, 
peut^trq swr remplacement du temple de £41 ouApol- 
-l«a* (G^ns^içus)^pulap episcopa, cum i^ero vene- 
tabili.y dicQ 6(çcl^iam nomiiiellestitutain, ùiçtiasem- 
per episoç^hcçrnmanebant^ «use religionî mancipavit. 

JQoâa, ^^^c; d^ couvent £cMrtifîé , hâti par Salo- 

mopak près dw p<>rt M^ndr^cium^ n'est pas moins 

certaine. Nous allons nous occuper maintenant de rç- 

^ch^cjber remplacement des diverses )»asili^ues que j'ai 

indicées plus haut 

Les édifices civils (jue lés. païens nommaient Basi- 
liques, étaient y en raison de leur forme et de leur éten- 
due, beaucoup mieux appropriés aux besoins du culte 
chrétien que les temples. 'Ce furent aussi les premiers 
monuments dont le christianisme s'empara pour les 
consacrer au vrai Dieu. Rome nous en fournit plusieurs 
exemples, et oe nom même de basiliques que portèrent 
les églises nous l'indique assez clairement. Il est donc 
probable que si nous parvenions à déterminer rem- 
placement d'un certain nombre de ces monuments 
chrétiens, nous connaîtrions par Jà celui de plusieurs 
basiliqucjs de Carthage païenne, qui n'auront fait que 
changer de destination. — Nous n'avons qu'une indi- 
cation très-vague de la basilique de TertuUien, dans 
un écrit de saint Augustin ^ à Tévêque Quodvultdeus. 
Il nous dit que de sou temps les TertuUianistes , dont 
il ne restait plus qu'un petit nombre , se convertirent, 
et abandonnèrent aux catholiques leur basilique, qui, 

ï Pewec. Vand, 1 , 3. ^ Ad QaodvoUdeam. h»r. 86. 



mtiKteBad^t, 4it mn% Aiugu$tûi, est; wcwe: très^ 

€'e$t en tairt q«e nous avpas efaerobé d»»» lek Pèr«s 
de l'église ofrii^ide quelques détails pi^pres à fixer 
la position de ces diverses basiliques. Ces édifices 
étaiçAt trop comius de.ôe» écrivains, qui Vivaient à 
Carthage, pour qu^ils aiept cru oéoèssaire ôb nioiis 
instruire du lieu où ils étaient situés. Je me conten- 
terai donc d'indiquer la basilique de Faustus ' , où se 
tinrent plusieurs synodes ; celle de Saint-Agilée , où 
était déposé le Corps dé ce Itiârtyp ' ; éf dans la sacristie 
de laquelle furent tepus plusieurs synodes ; la basilique 
nommée Majorem ou Majorum^ illustrée par les tonn- 
beaux des saintes Perpétue et Félicité, comme nous 
l'apprend Victor Vitensîs ^, qui est peut-être la même 
que Perpétua RestitutUy et où saint Augustin prêcha 
plusieurs sermons 4 ; la basilique des martyrs Scilli- 
tains y où prêcha encore saint Augustin ^ ; la basilique 
Celerina, et lé couvent de Biqua près de cette église, 
qui nous sont indiqués par Victor Vitensis ^ ; la basi- 
lique appelée Novorum ou Noçarum^ qui ûe nous est 
connue que par saiint Augustin 7 ; les basiliques de 
Gratien^, de Théodose ^^ d'Honorîus '*^; la basilique 
Théoprépienne *'; la basilique nommée TricUlqrum^ 

* j5. Augast. Scrm. lii , aÔT. '^ Persi Vand. I, 3, et p. to6, 

Vid.- ^VIotcèRi Afrfea cbrîstiafta , e. ^|i ,' eA. Hi^. S. Angnst. Serm. 

t. m , p, 85, 934164, 167. t. V , cel. Î167 et S3ft. 

^ Morcelli, 1. 1, p. 49 ; t. m , "^ In brev., collât. III, x3, et 

p. aiS, a56 , 259. BoU. Janv^ I , Serm. i5. 

p. 43, col. X. S s. August. Serm. 5, col. 749* 

^ Liv. I , c. lu. 9 Cité par Morcelli , t. I, p. 49. 

^ S. Aagust. Serm. 34, iS5 , ^^ S. Angust. Serm. 5, col. 765. 

s 58 y 294. ^ 1 1 Cit. sans iodicat. par Morcelli 

"^ Scrm. i55. t. I, p. 49. 
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OÙ un sermon fut prêché par saint Augustin '; la ba- 
silique de la seconde région, où se tinrent, en 404» 
407 , 4^9 et 4îO) des conciles contre les Donatistes '; 
enfin celle de Saint-Pierre, dans la troisième rëgion, 
que nous fait connaître un sermon de saint Augustin^, 
et la basilique de Saint-Paul, dans la sixième région, 
qui est iifdiquée par MorCelli ^. 



QUARTIERS DE CARTHAGB. 

L'indication de ces basiliques dans la seconde, dans 
la troisième et même dans la sixième région, nous 
apprend que Carthage était divisée au moins en six 
quartiers ou régions, à l'exemple de Rome, capitale 
de l'empire, qui en avait quatorze. Je crois cepen- 
dant utile d'avertir que je ne rapporte cette sixième 
région que d'après Morcelli , qui n'indique aucune au- 
torité à l'appui de son assertion. J'en ai cherché en 
vain la preuve dans toute l'antiquité. La seconde et la 
troisième, au contraire, sont désignées positivement 
par saint Augustin. J'inclinerais à penser que le savant 
auteur de l'Afrique chrétienne a commis une erreur 
légère en citant cette sixième région , et que la Car- 
thage romaine fut partagée seulement en trois grandes 
circonscriptions qui rappelaient les trois parties prin^ 
cipales de Carthage punique, la cité, Byrsa et Mé^ 
gara. 

' Ezcerpt« Flori ad Rphetto«,3, I , p. 388. 
S. Aaguat. V, col. 3ii. 3 Serra. i5, t. V, «ol. «7. 

' Appendix ad S. Aug. op. IX , ^ T. I » p. 49. 

col. 44 , cod. canon. Eccl. afric. , 
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POETE& DE CAKTHAOB. 



Je n'ai riea à ajouter à ce que j'ai dit en traitant des 
portes de Carthage punique. J'ai indiqué ' qu'il devait 
y avoir une porte vis-à-vis de Ja grande route qu'A- 
drien fît construire de Carthage à Tbeveste. Une autre 
porte, que Victor de Vite * appelle porta Fomitana, 
devait conduire à la ville de Furnosj qui avait un 
évêché, ainsi que l'a prouvé Ruinart ^. D'autres portes 
de Carthage sont indiquées par Procope^, mais sans 
nom particulier, du côté de Decimum^ le dixième 
mille sur la route de Carthage à Thapsus. Comme 
nous avons vu que Carthage ne commença à s'enclore 
de murs qu'en 4^4 9 nous ne devons pas être étonnés 
de trouver si peu de renseignements sur les portes de 
cette ville , pendant la domination romaine. 



ENCEmTE DE CARTHAGE. 

Quoique Procope nous parle, en trois endroits^, des 
murs de Carthage qui furent réparés par Bélisaire, et 
auxquels il ajouta un large fossé et un retranchement 
palissade, ^pendant, comme il ne nous donne aucune 
autre indication , il nous est impossible d'en fixer l'é- 



' Vid. supn, p. 89. ^ t. I, cd. Dindorf. Bonn», i833e 
> Pe». Vand. ,1,3. ' * BcU. Vand. , I, ii , iJ. D» 

3 Hi«t. Pers. Vand.» p. 146. JSdificu», TI, S. 

♦ B«U. Vaod., I, i«, p. 335, . * 
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tendue et la direction totales. Cependant nous avons 
vu, par le témoignage positif de Victor de Vite, que 
du temps des Vandales , les piscines étaient hors de 
la ville. Il est probable que les lignes de ruines qui 
s'étendent entre les n®" iio et m *, ont appartenu: à 
Fénceinte d^ Carthagle , élevée en 4^4 > et réparée par 
bëri^^irë. "On y remarque en effet, dit M. Falbe* , du 
ç6tê îniérîeûf , àes traces évidentes de murs, tandis 
qù*à Vèxtéi^îeur le' terrain est en pente très-prononcée. 
Mais^, icoinme nous savons que les piscines étaient en 
dehors dé cette enceinte , on peut supposer, avec assez 
de vraisemblance, que les murs, à partir du n^ i lo, se 
dirigeaient vers le ri^ 60, à l'endroit où j'ai placé la 
iigne extérieure des fortifications de l'ancienne Byrsa. 
A partir de ce point , il dévient tout -à-fait impossible 
d*eh détèrihiner la direction,. 

Pour ne rien omettre de ce qui touche à la topo- 
graphie de Carthage, je rapporterai ici les indications, 
quelque vagues qu'elles soient , du faubourg nommé 
Âclas où, selon Procope^, habitait Bélisaire quand il 
reçut la soumission de Géliîher ; d'un couvent situé à 
un mille des faubourgs de Carthage, qui est mentionné 
dans un auteur grec anonyme 4; et enfin du lieu ap- 
p^é FuscUt^w,^ pu IVJontajius subit le ^nartyre^. Nous 
ne savons TÎen sur la |k3^it^ de ce& lieux, sinon que 
les deux premiers étaient hors de l'enceinte de Car* 
thage, et que le dernier paraît être situé dans la ville 
elle-même. 



* PI. I de M. Falbe. tnum a Combefis, p. 3>4. 

® Carthage, p. 53. ^ Act. maityr., c. xvni ,xxiii| 

^ Bell. Vand.,II, 7. . p. 236, a38 , éd. Rnînari. 

'^ Iiicertt narratio aucr. novisci* 
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T^BLSAU GÉNÉaA^ DE ÇARTHAOEU 

Mamtedant je vais terminer ces recherches par lé 
tabléaà lie îa splendeur et Jes rïcîhesses de Carthage 
depuis lé troisième jusqù'aju cinquième siècle , qiii nous' 
a ëié tratiàmîs par des historiens dignes dé toute 
croyance: ïtéf-ôdien' nous la représenté, du téÉipâ dé 
Gordîèii, coiitae une tinc'fort grande et fbn peu^liée 
qui, né él^dànit ijn'à Rotfiê seufe, 'disputait lé second 
rang à Alexaçfdrie. Le géographe que j*ai cité *, et qui 
écrivait sous Témpereur Constance, nous vante la belle 
déposition de ses rués et^é ses placés parfaitement 
alignées , la sûreté dé éon port, et la tila^tiifïcencë du 
forum, déçdré pa^lé sUperbé portique dés banquiers. 
Ausone^, du temps de Vàléntinieù et de dratién, lùî 
donné encpt-e ïè fang de Ik troisième ville dé FEmjîire, 
et né met jau-dessUs d'elle que! Rome et Çonâtantmo- 
ple. Enfin, il parait )[|ue peu de temps ayant la prisé 
de Cîartliàj*d par les Vandales , céttié yîllé jôàîssait en- 
cfôre if iiii ètkt très -florissant, cothitlë l^âttésté ce ta- 
bleau brillant que nous en a laissé Salvien^: ce le pren- 
drai, dit-il, pour exemple Carthage, là première, et 
presque la mère de toutes les villes de l'Afrique, tou- 
jours la rivale de Ronôie^ autrefois par ses armes et par 
sfud^cqurag^t ^I^^fTP^ s^ grandeur etj^s^ magnifî-; 
cence, Carthage, |a<plus mif^e,^çf^néip^e de Rome, et 
qui est presque la Rome de l'Afrique. Là se trouvent 

^ CI^ss, aDct.y «ds Mai, l83ii > biom. -, ^ 

t. m; p. 406. 4 De Gubernai. D«, Yll^fô. 
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des établissements pour toutes les fonctions publiques, 
des écoles pour les arts libéraux, des académies pour 
les philosophes y enfin des gymnases de toute espèce 
pour l'éducation physique et intellectuelle; là se trou- 
vent aussi les forces militaires, et les chefs qui dirigent 
ces forces: là s'honore de résider le proconsul qui, tous 
les jours , rend la justice et dirige Tadministration, 
proconsul quant au nom seulement, mais consul quant 
à la puissance. Là résident enfin des administra- 
teurs de toute espèce, dont le^ emplois diffèrent au- 
tant que les noms, qui surveillent, pour ainsi dire, 
toutes les places et tous les carrefours, qui tiennent 
sou^ ll^urs mains presque toutes les parties de la ville 
et tous les membres de sa pppulation.^ ^ 

Si. nous ajoutons à ce tableau la liste des grande 
monuments, tels que l'immense ^quédqc,, l'amphi^ 
théâtre, le théâtre, le cirque, le gymnase, le prétoire, 
les temples d'Ësculape, de Cœlestis, de Saturne, et 
d'Apollon, les places publiques, les basiliques^ les 
monastères, les églises, et tant d'autres édifices dont 
Carthage était décorée , on pourra se faire une idée des 
richesses et de la magnificence de cette capitale de 
l'Afrique sous la domination romaine, ^ 



RÉSUMÉ 

DES TRINCIPAUX FAITS iTABLIS DANS CETTE SECÔirbE 
DIVISIOÏC/DE l'ouvrage. ' 

Je crois avoir démontré : 

1^ Que Carthage ne fut pas ra^e jusqu'au sol par 
Scipion ; qu'elle fut seulement brûlée et démantelée. 
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a* Que la colonie romaine de Caîus-Gracchus , celles 
de Jules-César et d'Auguste furent placées non à coté, 
mais sur remplacement même de l'ancienne Girthage. 

3^ Que Carthage, déjà très-florissante du temps de 
Claude y parvint à l'apogée de sa splendeur sousle/ègne 
des Antonins. 

4^. Que l'érection du grand aqueduc de Carlhage 
doit être très -probablement attribuée à l'empereur 
Adrien, et que celle du château-d'eau de Zucdiara 
peut, avec quelque vraisemblance, être fixée à la même 
époque. 

5^ Que l'aquéduc se prolonge sans interruption, 
pendant vingt-cinq lienes, de Carthage à Zucchara* 

6^ Qu'on peut regarder comme certaine» les posi- 
tions des temples d'Esculape ou Salus, de Cœlestia 
( Junon ou Vénus des poètes latins), de Saturne, par 
conséquent du Y iqus Senis ou Satumi , des rues Ye^ 
neria et Salutaria qui y aboutissent. 

7^. Le temple de Mémoire et la rue du même nom 
sont, à coup sûr, ààus Y Hiéron de Cœlestis; leur po- 
sition est circonscrite , mais avec moins de précision 
que les précédentes. 

8^ L'emplacement du prétoire , de X atrium Saudo^ 
lum^ des prisons, du tribunal, de la curie, de la bi- 
bliothèque , est fixé positivement à Byrsa, au milieu 
du vaste système monumental de l'acropole. 

9^ VjàgerSextiy où saiht Cyprin fut décapité, la 
rue des Mappales, la maison de Maçrobius, où saint Cy- 
prien fut enterré, les deux églises bâties. sur le lieu de 
son martyre et sur celui de sa sépulture, sont des points 
sûrs , déterminés par leur juxta^position aux grandes 
piscines de^Ialqa. 
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10? . L'amphithéâtre (à le eifqwè sont fK)sîtïfs. Le 
théâtre et le gymnasie sont àétetïmtié$ par les ruines 
existaintes, etpar leur portion à rôttest des^ pisciàes 
du bçrd de la mer« ^ 

.î| i*^^ Le /oram maritime dst placé, avec certitude, 
au même point où fut Yagom de Carthage punique. 
hej^^ousargentariw^ ïe tHbtuéal) ^Éont^iurcëtte place. 
;xa^,La/7Z«^otti7am^'esitiflôitts certaine; làai^ Per- 
remriorJion-einplacettiieiht et ëm' celui des thtepiiîes de 
Gai^Iius nepieut êlre'oônsidéralble. J'ignonè où^^iént 
les thermes de Maximien . ceux de Thrasamohd^ et 
ceux (pB Théodora^ > . - / ' ' ^ 

it3^ Le. poit ]!kfiaiûlraci;unv est iftuideii Cùthén, po- 
sitioa cek*tainey de m^me que le couvent^ fortifié Mti 
près de ibe port pai' ïastimen* : • 

. x4^ L'aiic de tr^oaq^ie rentre^ pour sa position , son 
notfi f son uâage , delns- la clasise <)6S pt*obabilités. 

i5^ Sur vingt-detix bàsilii^es bu égfeës, cihq seu- 
lement j léa^deux der Saidt)-Gyprâcr&^ l'église de la Vierge, 
ceU|e*idtt l^àkidraciuiJi , la oeiïhéivàit 'Pérpemà-^Hesti' 
tuia\ ont; pu» être fixées avec cerrtitiude^'L'ëmplaeeincait 
des dix-sept autres reste à détermine!^; 
> . iï6? Dks pdfrtiBS)'dç >(Satth|ige, celtes d'Utiqiie, de 
Thiévéste^ de Thar{isu8,cûie sembléti^ fis^2. bien pla- 
cées. iGelle ^ ¥^no^^ porta f^orfikand^ me ki^ en- 
core bien des doiitës: ^J• - / ' 
' l7^1^Qaiiit}a^ l'iencemlé élevée en 4^49 1^ trace de 
kvpj^ti&arieQtalé<>s'afppuié sur une ligné ^ substruc- 
tibns« Au nord , leur limite est fixée positivement en 
de^à des piscines de Malqa* À partir de ce poiiit, le 
tracé n'est plus qu'une supposition probable. 

Sans doute, ce travail est très-imparfait. Découvrîtes 
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fouilles, des plans levés sur une plus grande échelle, 
l'examen attentif des lieux , la découverte de quelques 
inscriptions, rectifieront plusieurs points, éclairciront 
les questions douteuses, me convaincront d'erreur sur 
beaucoup dé chosesi Mais la topographie de Carthage 
romaine n'était pas encore ébauchée, les matériaux 
n'étaient pas même assemblés : tout était à réunir , à 
coordonner y à discuter pour en former un ensemble. 
Je n'ai épargné ni soins, ni veilles pour ce pénible la- 
beur. Il me sera échappé, je crois, peu de faits im- 
portants pour la topographie de Carthage. J'aurai at- 
teint mon but, si j'ai rappelé l'attention sur cette ville 
célèbre, patrie d'Annibal, chantée par Virgile, dé- 
corée des mains d'Adrien , et qui , dans les siècles de 
la décadence , reçoit encore un dernier éclat des noms 
de Genséric et de Bélisaire. 
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SUR LES ÉLÉPHANTS. 



Les éléphants dont se servaient les Carthaginois 
paraissent avoir appartenu à l'espèce qui porte au- 
jourd'hui le nom du continent dont ce peuple était 
alors le maître ^. 

Les écrits dTBérodote *, de Pline ^ et de Solin ^, 



' « On ne dompte plos Féléphant 
d'Afnque , mais il parait que les Car- 
thaginois en tiraient les mêmes usa- 
ges que les Indiens tirent du lenr. » 
CnWer , Règne animal , t. I , page 
240. Bnifon parait anssi avoir par- 
tagé cette opinion. T. XI , p. 35, 
éd. in.40, 1750. 

2 Lib. rv, cxci, éd. Schweig- 
haeaser. 

^ In Mauritanice saitibusy lib. 
VIII , c. I , elephantts fcrt jéfnca 
ultra Sjrrticas soUtudines , €t in 
Mauritania. Idem,c. xi. 

* Provinciis Mauritanis TingU 
to/}a,qaa solstitiali plagae obvia est,' 
qoaque porrîgitur ad internnm mare ', 
«nrgît montibus septem , qui a si- 
miiitodine Fratres appellati , freto 
imininient ; bi montes elephantis fre- 
qQentissimL..,c. xxv, B, éd. Salmas. 

Selon ces denx écrivains , les élé- 



phants de TAfriqne étaient pins 
petits qne cenx des Indes et les re- 
dontaîent. Pol7l>e (1. V, c. i.xxxiv), 
Diodore de Sicile (1. li , 0. xlix) et 
Appien ( De Bellis Sjfriac, e. x1.11 ) 
confirment ce fait ; aussi , avant que 
les savantes recherches de Cnvier 
(Mémoire sur les éléphants , t. II ; 
première édit. ) eussent mU hors de 
doute que les denx races étaient 
d*espèce distincte , on devait le 
soupçonner d'après ee lémingnage 
dés anciens , constatant l'infériorité 
de la race africaine sous le rapport 
de la taille , de la forée et' do eoo-> 
rage. 

Sbaw , dans aon Appendice ( t. 
n , p. iSg , fig. 17 ), a donné |a 
figure d*une médaille offrant d*tm 
coté la tête de lupîter Ammon , et 
de Tautte un éléphant. 

Outre les passages ^que je Tien* 

i5. 
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nous attestent leur existence dans les forêts de la, 
Byzacène et de la Mauritanie; et Appien ^, dans un 
passage fort curieux, nous apprend d'une manière 
certaine que les Carthaginois en tiraient des forêts de 
l'intérieur. Ce peuple, dit-il, instruit des préparatifs 
que faisait alors, en Sicile, le premier des Scipions, 
envoya Asdrubal , fils de Giscon , à la chasse de ces 
animaux ^ : la suite du rëcit nous apprend son retour, 
mais nous laisse ignorer son succès, la direction qu'il 
avait suivie et la durée de son absence. Aussi A-il 
pjermis de supposer qu'il dirigea sa marche, soit du 
côté de la Mauritanie, soit du côté des Syrtes, où, 
selon Pline ^ et Hérodote 4, on trouvait aussi des élé- 
phants. 

Ce pays, dont parle le naturaliste romain, 
comme situé au-delà des Syrtes, serait-il le Bournou, 



de rapporter de Pline et de SoUn 
pour prouver Texistence des élé- 
phants dans ta partie septentrionale 
de TAfiique da temps^que cette lué-^ 
daille a été frappée , il ajoute : « Le 
poète Maxilias, parlant de TAfri-, 
qne , s'exprime ainsi : 

• Et vastos elephantes habet. n 
(L. IT.) 

Les niiédailles de Bocchus , de Ju- 
ba X*' et :de Juba II , nous pré- 
sentent sans cesse soit la figare de 
r«lépbAnt , soit des tètes coiffées de 
la peau de cet animal. Une médaille 
de Hadrumetum , qui représente l'é- 
lépbaut marchant , semble rappeler 
'l'existence de cet animal d^ns les ré- 
gions voisines de la Byzacène. 

De plus , 4^8 médailles de Pto- 
lomée II, roi de Numidie , qui 
mourut sousCalignla, indiquent que 



réléphant existait encore à cette épo- 
que dans cette province. ( Mionnet, 
Méd. de T Afr, , t. IV, p. i3o, sqq.) 

^ Lib. VIII, c. IX. 
^ Pline nous apprend qu'en Afri- 
que on prenait les éléphants saa- 
rages en creusant des fosses où Von 
attendait que quelqu'un de ces ani- 
manxvintà tomber(l. VIII, c. viu), 
fait confirmé par Plutarqde, De so» 
îertia animalium , et par Élien , Hist, 
anim, L VIII , c. x et xv. Cette 
manière de faire la chasse aux élé- 
phants est encore en usage parmi 
les nègres de TAfrique et dans rîle 
de CeyUn. Buffon, t. XI, p. a5 , 
éd. in-4°. Voyez aussi Cailliaud, 
Voyage au fleuve Blanc , t. Il , 
p. igS, 296. 

3 L. V,c. iV, éti. Vni,c. xf. 

* t. IV, cxcr. 
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oii^ en effet, nous savous, d'après MM. Denham et 
Clapperlon^ qu'il existe dans les forêts qui entourent 
le ^rand lac d'eau douce, nommé Tchad y des élé- 
phants sauvages et en troupes nombreuses? 

C'est, à ce qu'il paraît, lé point le plus septen- 
trional d'Afrique et le plus rapproché de C^rthage;, 
où l'on en trouve de nos jqurs ; ceux qui vivent dans 
les forêts de l'Abyssinie en. sont encore plus éloignés 
et plus au midi. 

Le pays de Dongola, dont Féloignement est le 
raême-, par rapport à Cartbage, que le Bournqu, ne 
possède point de. ces animaux, selon le témoignage 
de fiurcbardt '. Ces animaux, dit-il, n'opt jamais été 
vus plus aa nord, qu'à deux ou trois journées de 
marche de Sennar, dans lé district d'Abou Heraze; 
car une chaîne de montagnes, large de 6 à. 8 heures 
démarche, sfétead jpsqu'aq.îîjl et borne ce district 
au nord. 

Pour juger combien doit être considérable le nom- 
bre des éléphants que renferment les forêts du Bour- 
uoo., je rapporterai ici l'extrait suivant du journal du 
raajor Denham ^, où il parle de la première ren- 
«iontre qu'il fit de ces animaux, en arrivant à Lari, 
sur les bords dulac Tchad, a Ce matin, dit-il ( lo fé- 
vrier 18:23), je me dirigeai vers l'est pour juger de 
l'étendue de la forêt et pour découvrir, s'il était pos- 
sible, une troupe composée de cent cinquante élé- 
phants, qui avaient été vus par les Arabes chargés 
de faire paître les. chameaux. Mon attente ne fut 

' Tfavels in Nubia , p, a83. ^ Diseoveries in Northern ana 

Voyez aassi GaiUiaud, Voyage au Central A friea , in-4*. Lood.,^i8a6 ^ 
fleure Blanc ^ t. II, p. 2i7-a2o, p, 54» ^S, 
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point trompée; à 6 milles du village, dans des ter* 
rains bas etsujetâ aux inondations du lac, mais pour 
lors couverts d'une herbe touffue et double de la 
hauteur d'un homme, je découvris ces animaux, dont 
le nombre excédait certainement celui qui m'avait été 
rapporté par les Arabes; il était tel, qu'ils semblaient 
couvrir tout le pays que j'avais sous les yeux. » 

D'après un pareil témoignage, on voit bien que 
l'objet de la mission d'Asdrubal aurait été atteint, en 
supposant qu'il eût dirigé sa-marehe vers ces lieux; 
mais la <5hose est^elle probable? Question qui exige 
pjour être résolue que nous connaissions, i^ la dis- 
tance qui sépare Carthage des bords, dn lac Tchad; 
^^ le temps nécessaire au voyage, et les difficultés de 
toute tiature qu'il faut vaincre pour y ai^river. 

Tripoli, lieu de départ des voyageurs ang4ais, est 
éloigné du lac Tchad, en ligtie droite, de 36o lieues ^ 
et de4oo, en ajoutant^ pour les sinuosités delà route*; 
cette augmentation, qui pourra paraître trop faible, 
|)èche plutôt par excès, comme on peut s'en con- 
vaincre, en consultant la carte de l'ouvrage, oîi l'on 
voit que le chemin suivi par ces voyageurs dévie peu 
de la ligne droite , comme cela arHve presque tou- 
jours dans ces vastes plaines :de l'Afrique. Cette même 
•correction, appliquée à la distance la plus courte 
entre Carthage et les bords du Tchad, la porte en 
nombre rond à 470 lieues, ^ont les f traversent des 
déserts stériles et presque privés' d'eau. 

Après avoir ainsi déterminé la longueur du che- 

} De '20 ao degré. une rédaetion d'ntt huttième. 31es. 

^ Selon DantîUe, les distantes Itin., éd. în-S*. Paris, 1769» 
^lioéraires en Egypte donnent lieu: à p. iSi. ' 



min, le même ouvrage nous fournira les moyens de 
fixer la durée du voyage, toujours ralenti par les 
obstacles de toute nature que le désert oppose au 
passage de lliomme et aux animaux qu'il mène à sa suite. 

Nous citerons en preuve le temps qu'ont mis le 
major Denham et ses compagnons pour effectuer leur 
voyage à Kouka, ainsi que le temp& employé par un 
jeune voyageur, mort depuis, à la suite des fatigues 
d'un voyage dont la. promptitude a frappé de sur* 
prise et d'étonnement le major Denham et ses comr 
pagnons. 

M. Toole, enseigne du 80® régiment, en gariiisôn à 
Malte, s'était voloptairement chargé de ia mission 
périlleuse de porter les lettres eft les secours que le 
gouverneur de cette île voulait «faire passer aujt voya- 
geurs anglais, dans le Bournou; cet officier, parti de 
Tripoli, le 6 septembre, est arrivé le aa décembre 
à Kouka , résidence du sultan , dans l'éàpace de cent 
huit jours, temps ti'ès-couct, quand on réfléchit aux 
difficultés de toute nature qu'il avait à vaincfe, et aux 
nombreux délais qui retardaient ^ marche. 

La caravan* servant d'escorte au major Denham et 
à ses compagnons de voyage , composée de trois cents 
personnes, a mis trente-^sept jours pour se rendre de 
Maurzouk à Lari, sur les bords du lac Tchad, et 
exactement le même temps pour le retour; de ce 
point , à Kouka , il y a encore quinze journées de 
marche, et de Mourzouk à Tripoli, quarante-quatre, 
ce qui fait en tout quatre-vingt-seize journées, non 
compris le délai inévitable que doit toujours ^entraî- 
ner le passage de Mourzouk, résidence du sultan de 
Fe^zan. 
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£a appliquant ce$ données à la distance de près de 
5oo lieues, de 20 au degré, qui sépare Carthage du 
lac Tchad ,, quatre mois ne paraîtront pas de trop 
pour, la franchir; le retour avec des éléphants eu 
exigerai^ au moins cinq % si toutefois on admet qu'il 
fût possible de pourvoir à leur subsistance, en passant 
le désert. Ainsi donc , l'absence du général carthagi^ 
nojs , en supposant qu'il eût prisi celte, direction , au- 
rait été au moins de neuf mois , ce qui s'accorde peu 
avec le récit d'Appien; aussi est-il bien plus probable 
que cette chasse eut lieu dans les forêts plus voisines 
de la Byzacène, de la Numidie, ou de la Mauritanie. 

Le rapprochement de plusieurs passages de Salluste, 
dans son histoire de la guerre de Jugurtha, ferait 
croire que ce prince^ comme les Carthaginois, tirait 
aussi les éléphants dont il se servait des forets si- 
tuées au pied de l'Atlas *. 

Ce roi malheureux,. vaincu par la ruse de ses enne- 
mis et la perfidie de ses amis , fut contraint d'acheter 
une paix ignominieuse, en livrant aux Romains ses 
trésors, ses armes et ses éléphants. 

Cette dernière condition du traité a lieu de nous 
surprendre, après avoir lu les événements qui l'ont 
précédé; surtout le récit de la désastreuse bataillfrde 
Muthul , où tous ces éléphants furent pris ou tués. 

' liaffun ( t. XX, p. 42 et 73 , phants résalte d'observations faites 

éd. in-4°) a dît, en parlant de la dans un pays fertile , et "ne doit être 

vitesse de la marche des éléphants appliquée qu'à l'estime des traver- 
domestiques , << qu^iis font aisément , sées de courte dorée. Au reste , ce 

et sans fatigue quinze ou vingt même auteur dit que le pas ordl- 

lieups par jour, et quand on les naire de Féléphaiit n*est pas plos 

presse, jusqu'à trenle^ïioq bu qna-, vite que celui du cheval, 
rante.» Mais il ne faut point oublier ^ Cnvier, Mém. sur les éléphants 

'que cette vitesse de marche des élé- foss. , t. II , p. 86. 
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Sans choquer les vraisemblances, ne serait-il pas 
possible que les lieux solitaires et boisés % qui ntet<^ 
taient le roi et sa faible escorte à Tabri de la pour- 
suite de ces ennemis , ne fussent du nombre de ceux 
qu'habitaient les éléphants sauvages, et que la chasse 
qu on leur fit contribua à la fois à dissiper l'ennui de 
son exil et à lui procurer ceux de ces animaux dont 
ce traité l'obligeait de faire l'abandon aux Romains? 

Je terminerai cette note par quelques observations 
succinctes sur le nombre des éléphants dressés qu'en- 
tretenait la république de Carthage , parce que je crois 
qu'on l'a souvent exagéré, et que ce nombre n'a jamais 
dépassé celui de trois cents, que renfermaient les 
étables ménagées dans les murs de la ville *• 



' Le pays montagneux , couvert 
<iebois et plein d'éléphants et de 
bétes sauvages, dont parle Hérodote, 
me parait s'appliquer à ces lieux, 
simés, «omme il le dît, an couchant 
da flenire Triton, liv. IV» c cxci. 
Voy. Salluste, Bell. Jng. , c. lix. 

^ En réfléchissant au nombre con- 
sidérable de ces animanx qui ont 
vécu et péri dans Voccii^^® de Car- 
thage et aux euTirons, la décou- 
verte de leurs ossements dans ces 
lieux ^e parait one conséquence 
fort naturelle. Cependant le savant 
célèbre * à qui j'emprunte la cita- 
tion suivante sVn étonne ; «car il est 
singulier, dit-il, qu'on ne déterre 
point de ces os dans les climats où 
les éléphants que nous connaissons 
vivent habituellement , tandis qu'on 
en a vu en Bariiiarie , où il n'existe 
aujourd'hui d'éléphants d^aucane es- 
pèce. 

» Cuvicr , Mém. sur les tlé|»hanls vi- 
vants et fossiles , t. H, p. 54. 



Sans vouloir psirler de la dent 
du géant vue pap saint Augustin sur 
le rivage d'Ulique , et qui aurait pu 
faire cent de nos dents ordinaires , 
le squelette de géant déterré par 
quelques esclaves auprès de Tunis , 
en 1559, parait d'autant plus ap- 
partenir à l'éléphant , qu'un second 
aqnelette , déterré au même lieu , en 
i63o , y appartenait certainement , 
comme le célèbre Peyresc s'en est 
assuré '. » Les deux grands sque- 
lettes trouvés dans les environs, de 
Carthage , et dont parle Phlégon de 
TraUes^, écrivain grec dn 1*' siècle, 
appartenaient aussi, sans aucun 
doute, à ce grand quadrupède. 

Brocchi ^, géologue habile, et qui 
rapporté ce fait , regardait aussi ces 

3 Qat-sendi ,. Vie die Peyresc, lib. IV , 
m ejiu optr. éd. Lugduiti , i658 , fol. 3o6 
et 3o8 , et Mag. Ency. , sept. 1806 , t. V. 

3 Ih MirabUibui , •à. Mêursii» Lngd. 
Bat., cap. X.V111, p. 87, 

4 Conchiologia foitiU , subapptHnina , 
I. II, note, p. 617. 
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Une lecture attentive des bi&toriens qui traitent 
des guerres de la république v ne m'a jamais présenté 
aucun exemple d'un nombre aussi considérable, celui 
qui s'en rapproche le plus étant encore plus faiUe 
d'un tiers. 

Selon Polybe, les Carthaginois n'avaient que cin- 
i|uante éléphants au siège d'Agrigente %. cent aux 
combats de Rhadès * contré Régulus; et dans la 
guerre contre les Mercenaires, ils en envoyèrent un 
pareil nombre au secours d'Utique ^. 

Enfin, le nombre le plus fort dont parle' cet histo- 
rien est celui de cent quarante, qu'on expédia à 
Asdrubal ^, qui commandait, en Sicile, l'armée des 
Carthaginois. 

Appien ^ nous dit que ce même Asdrubal, fils de 
Giscon, qu'on avait envoyé à la chasse des éléphants, 
en amena cent quarante au camp, près d'Utique, 
dont l'armée des Carthaginois voulait faire lever le 
siège. Ce même auteur^, d'accord avec Polybe 7 et 
Tite-Live ^, nous assure qu'Annibal n'en avait que 
quatre-vingts à la bataille de Zama. 

Selon Diodore ^ de Sicile , un autre Asdrubal , fon- 

0s eomme fossiles ; son opinion teni joeuiles eu auperficieliss de la^erre ' . 

peat-«tre parfcajçéepar ki phipart des ^ h. 1, c. xix. 

géoiogaes; j'«agâge cepepdant Us '^ L. l, c. xxxtr. 

'l>aiura listes qui HaroDt pkn tard ^ L. i , c, lxxiv.. 

roccasion ide visiter c«s lieux, de * Vers l'an 255 av. J.-C, Ibii., 

nie pxks penk-e de vue rhîstoive des I. I , c. xxxviii. 

événements dpnt ils «nt été le ^ L. VIU , c. xni. 

théâtre; car il serait possible de . > ^ C XL. 

confondre les ossements des élé- ' .ï^« X-V , c. xi. 

phants domealiqoes des Gartl^agi,» ® L. XJX-X. , c. xxxxix. 

lim# avec «eux^jn'on nomme propre- ^ E<^^« X.XV, c, ii. 
ment fossiles , et « qïii se troupene 

pour l'ordinaire dans les couches • Cuvîer, Méai., i. Il, p. il^. 
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dateur de Carthagène, en Espagne, rassembla pour 
1^ défense de cette province une puissante armée et 
deux cents éléphants, nombre le plus considérable 
que m'ait offert l'histoire des guerres puniques et 
numides. 

Selon Pline % Lucius Metellus, après une bataille 
gagnée en Sicile sur les Carthaginois, en Tan de 
Rome 5o2 , fit transporter en Italie cent quarante- 
deux éléphants, nombre que l'épitome de Tite-Live* 
réduit à cent vingt, et que Florus^ ne porte qua en- 
viron cent ^. 

La guerre Ae Jugurtba ^ n« fournit aucun exemple 
d'un nonVbre ^lus considérable que quarahte-quatrp, 
dont la preisque totalité périt ^ns le combat donné 
sur les bords du fleuve Muthul. 

L'histoire de la guerre d'Afrique par Hirtîus ^ porte 
à cent ciilquante le nombre des éléphants présents à 
la bataille livrée, sous les murs de Thapsus^ entre César 
et les forces réunies de Scipion et du roi Juba. C'e^t, 
à ce qu'il paraît, la dernière fois que ce paisible ani- 
mal s'est vu contraint, dans- ce pays, de servir les 
passions haineuses de Thomme ^t de verser son sang 
sur un champ de bataille. 

Le récit si ample et si détaillé, qu'Ammien-Maiv 
cellin 7 nous a laissé de Texpédition de Théodose 
contre le rebelle Firmus, poursuivi par ce général 
jusqu'au fond de la Mauritanie, indique que dans ce 



^ L. VIII, c. VI. vants et fossiles, p. 6. A 

'^ Epitome , 1. XIX. ^ Bell. Jiig. , c.'l.vii,ad. Uavcr^ 

^ L. n , c. II, $ aS, éd. Dnker. * De Bell. Afr. « c. xtx et xxv ,^ 

^ Saivant Sénèque , 120. Cu- ed On^eftdonp. , l'j'i'). 
tier , Mém. »ur le» éléphants vi- "^ L. XXIX , c. v. 
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temps ' les armées des princes numides et maures n'a- 
vaient plus pour auxiliaire ce puissant quadrupède. . 

Le silence de Procope , de Victor de Yite, dans leur 
histoire de la guerre des Vandales, atteste le même 
fait pour l'époque dont ils racontent les événements ^. 

Près de deux siècles plus tard ^, les armées victo- 
rieuses des Arabes vinrent arracher aux faibles mains 
^es successeurs de Justinien les conquêtes de Béli- 
saire , et le nord de l'Afrique devint de^iouveau le théâ- 
tre d'une guerre sanglante; cependant aucun écrivain 
de ce temps ne fait mention de l'emploi des éléphants^ 
dont la présence dans les combats n'eût pas manqué 
de jeter la terreur parmi les Arabes et de servir utile- 
ment un peuple amolli par le luxe et une religion de 
paix. 

A partir de cette époque, aucun écrivain, du moins 
à ma connaissance, n'est venu nous révéler l'existence 
de l'éléphant dans les forets de T Atlas; cependant, 
dans le xvi® siècle, ces solitudes furent parcourues 
par un voyageur dont la scrupuleuse exactitude est 
bien connue, par Jean Léon , auteur d'un ouvrage qui 
est encoi'e ajujourd'hui un des meilleurs que nous pos- 
sédions sur la géographie de cette partie du monde. Ce 
recueil , plein de renseignements curieux sur l'histoire 
naturelle de ces pays, ne fait aucune mention des élé^ 
pliants de l'Atlas; cependant, s'il y en avait eu, com- 
ment supposer que Léon eût ignoré un fait aussi mX" 

« Sous Valentînien !•', A. D. , ( Afr. christ., vol. III, p. 3gi } 

3^3, place la prise de Carthage en l'an 

2 A. D. 406-534. 691. L'Art de vérifier les date», en 

3 A. D. 585-697 , cf. Schel- l'an 697 ; de l'hégire 78 , t. V , 
strate Eccles. africana suh primate p. 148, éd. în-8**. Paris, 1818. 
carthaginîeosi , p.. 319. Morcelli 
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téressant et si digne d'être rapporte. Les éléphants dont 
il parle ' dans sa description du palais de Mansour, 
roi de Maroc, faisaient partie d'une ménagerie formée 
par ce puissant monaixjue , et avaient probablement 
été tirés du Soudan. 

Je Ao\% cependant faire observer qu'un passage d'un 
géographe arabe ^^ qui composait son ouvrage, comme 
il Dous l'apprend lui-même, l'an l\^o de Thëgire , 
1067 ^^ J*-C., dit aussi, en parlant de Tandjah 
(Tanger), ce que c'était jadis la résidence des rois du 
Magreb^ et qu'un de ces princes avait dans son ar- 
mée trente éléphants; » mais comme l'auteur ne cite 
pas l'époque où régnait ce souverain , il est permis de 
croire qu'il a voulu parler des anciens rois de ce pays , 
qui se servaient en efiTet d'éléphants dans leurs guerres 
contre les Romains. 

Le silence d'Édrisi^, qui vivait dans le siècle suivant, 
vient à l'appui de cette opinion , car il ne fait aucune 
mention d'éléphants dans le Magreb ou partie septen- 
trionale de l'Afrique. 

Il est superflu d'ajouter qu'aucun voyageur moderne 
ne parle de cet animal; car le souvenir de son exis- 
tence a dû disparaître de ces contrées par le laps des 
temps. 

Ce qui est arrivé dans le nord de l'Afrique est à la 
veille de s'accomplir de nos jours à l'extrémité méri- 
dionale de ce vaste continent , où , selon le récit des 



' Desc. A/t. , p. 160. Amst. , da roi, n** 58o, tradolt et inséré 

i632,et p. 74 , trad. franc. , in-fol. dans le tome XII des Notices et 

Lyon , i556. Extraits des M", p. 564. 

^ Abou-Obaïd-Békxi. Description 3 Ed. de Hartmann. Gott., 1796. 
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premi^s voyageurs, le nombre des éléphants était 
prodigieux dans les forêts qui entourent le Cap ; la 
hache du colon éclaircit tous les jours ces épaisses fo- 
rêts, et son arme meurtrière poursuit sans relâche le 
paisible éléphant; contraint de fuir devant la civilisa- 
tion , sa race disparaîtra bientôt de ces pays, si des 
lois sages ' ne viennent protéger sa faiblesse contre 
la férocité de l'homme. . . 

DnSGATE. 

I Une loi de la colonie da cap tames , sons peine d^tnie amende de 
de' Boniie-EspénaiCft porte* djéfense looo ri«dtke» 
de chasser et de toer le^i faippopo- 



W%%%»»<%^%<»%«i^»%.>%/^%<%/^%«%<^^<'><^%<*^%<^i%>%'%'*'*^y^»%/*>%i%/»^>»*>%^^^^'^'^^'^%'^^'^''*^*'»'^^^ 
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SUR L EMPLOI DE LA. POIX OU DU BITUME POUR GÂ- 
AANTIR DES VICISSITUDfiS ATMO^PHIÉRIQUES LA PIERRE 
A BATIR EMPLOYEE DANS LES CONSTRUCTIONS DE 
CAR TH AGE, ET SUR LES MARBRXS ÉTRANGERS DONT 
LES DEBRIS Sfi TROUVENT PARMI LE3 RUINES DEi CETTE , 
VILLE. 



Pline % dont la présence en Afrique est attestée paV 
deux passages ^ que je signale, nous apprend que le 
territoire de Carthage ne possédait d'autre pierre à 
bâtir que le tojus ou tuf, pierre molle et fort sujette 
aux vicissitudes de l'air qui la faisaient tomber en 
poussière , surtout quand elle se trouvait ejçposée aux 
vents humides et chargés de parties salines qui ve- 
naient de la mer. Il ajoute que, pour garantir ce tuf 
d*un effet aussi nuisible à la durée des édifices, on fai- 
sait usage d'un enduit de poix ou de bitume, parce 
que la chaux le corrodait. 

i 

' Plin. Hiit. nat.» lib« XXX VI, picando parietes, qaoniain et tec> 

c. xxu. « Ë reliqiiâ tDidti^diDe la- torii cake roditar. » 

pidom, tofbs aedificii» inntilis est ^ ipgc jq Africa Vidi^ lib. VII, 

mortalltate moUitise. Qaœdanr ta- c. iv.In Byzacio Afric^e^ post im- 

menloca non aliam habent, skot b^ea vili aseUo, et a parte altéra 

Garthago in Africa. Exercetar ba- jagi anu vomerem trabente, vidU' 

lita narifty fricatur vento, et ver- mus acjpdi, lib. X,yir, c.,v. 
beratur iinbri. Sed cura tuentur 
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L'emploi du bitume^ dans les constructions de Ba- 
bylone, est un fait connu' : aussi, il n'y aurait rien 
d'ét>nnant queCarthage, colonie deTyr, le grand en- 
trepôt de l'Asie, eût reçu par cette voie le bitume et 
l'art de l'employer ^. 

Quel que soit, au reste, le lieu de son origine, l'usage 
qu'on en faisait a dû exiger des quantités considérables 
et des prix fort modiques^. • 

Un passage d'Athénée 4, copié d'Aristote^, répété 
par Vitruve ^, semble prouver l'existence de sources 
de bitume près de Carthage. 

Schweighaeuser, dans ses annotations sur ce pas- 
sage, s'appuyant de l'opinion de Saumaise, élève des 
doutes à cet égard, et pen^e que le mot èxwtpaTeia 
^•^ Kapx^i^oviwv s'applique aux pays de la Sicile alors 
soumis à la puissance des Carthaginois , et qu'il faut 
chercher cette fontaine ou à Mytistratum , ou à Agri- 
gente, près de laquelle il existait en effet de nom- 
breuses sojirces de naphte, selon Dioscoride 7, Pline ^, 
Solin 9 et d'autres auteurs. 

Le naphte provenant de ces sources, et qui était ja- 



1 Plin., HUt. nat., lib. XXXV, ihage par la voie de Tyr. 

c. XV. Voycï, pour rétat actuel des ^ A Bakpo , vUle rosse, snr la 

sonrces de ce pays : Ker-Porter, mer Caspienne, et célèbre par des 

Trayels , t. II , p. 3 1 5 , 36i , 44o et sources nombreuses , le naphte noir 

433 ; Macdonald -Kinneir , Drav. , se vend 3 sous la livre. - 

p. 467 ; Olivier, Voyage dans Fem- * L. II, c xvu. 

pire othoman, t. IV, p. ag^-Soiî ^ De mirabîlîb. Auscult., cap. 

IViehubr, Foyage en Arabie , t. II , nxxiii. Ed. Beokmann , VIII , 3 . 

p. 275 «vni,3. 

2 Selon Pline , le bitume de Ba- "^ L. I , cap. c. 

bylone était transporté à Rome. S Hist. nat., 1. XXXV, cap, xv. 

Celui qui se trouve auprès du lac » Cap. v , et les notes de SaU' 

Asphaltite, en Judée, a pu égale- maise, p. 89, G. 
ment avoir été transporté à Car- 
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dis employé à l'éclairage, comme celui de Miano, 
près de Parme, a progressivement diminué de quan- 
tité; déjà, du temps de l'historien sicilien Fazzello % 
il n'existait qu'une seule de ces sources; aujourd'hui 
il ne reste qu'une fontaine, dont les eaux sont trou* 
blées par une substance bitumineuse^. 

Il est rare que dans un pays le .souvenir des phé- 
nomènes naturels se perde; aussi aucun voyageur 
moderne n'a ni vu , ni entendu parler de sources sem- 
blables dans la régence de Tunis ^; cependant, si elles 
avaient existé, elles n'auraient pas manqué de fixer 
l'attention des habitants, et'par leur singularité même, 
et par l'utilité 3a'x)n pourrait en tirer. 

La régence d'Alger nous en fournit la preuve. A 
peu près à 3o lieues au sud de la capitale et à 
100 lieues en ligue droite de Carthage , se trouve une 
source de cette nature, appelée u^jn Kitran^, ou 
la source de goudron : selon Shaw ^, les Arabes di- 
sent que cette fontaine leur fut accordée miraculeuse- 



' Au commencement du xvi^ qn*on en fait nne -grande quantité 

siècle. dans les montagnes près d'Esbee^ 

- 2 Storia natnrale délia Sicilia, bah et Mu hdher , Y ancienne Tucca 

deir Ab. F. Ferrara,în-4% Catania, Terebinthina. Ce produit explique 

i8x3, p. 143. . l'épithète donnée à Tancienne ville , 

3 n faut cependant admettre et atteste que la coutume de tirer 

comme possible Texistence de sonr- Hu goudron des pins qui recou- 

ces de bitume dans les environs de yrent ces montagnes , date de loin» 

Kairouan, d'où l'on envoie à Tunis Excursion to Tunis , t. II, p. aaa, 

une grande quantité de goudron a 53 et 259. 

( kitran ). M. Falbc , de qui je tiens * Édrisi parlé du bitume du ter- 
ce fait, n'a pas pu me di*e si celte ritoire de Bougie; provenait-il de 
substance était tirée d'arbres rési- ces sources , ou en existe-t-il d'au- 
neox, ou de la terre. très plus près de cette ville ? Page 

L'ouvrage de M. Temple ne laisse a 2 5, éd. de Hartmann, Golt. , 1796, 

guère douter que ce ne soit le pro- ^ Tome I, p. io5. 
dnit d'arbres résineux , car il dit 

16 
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ment par leur premier père. Us s'en servent pour 
oindre leurs chameaux, au lieu de goudron ordi* 
naire. 

M. Guettard , naturaliste distingué du siècle der- 
nier, dans une longue note sur ce même passage de 
Pline ', exprime le désir que quelque voyageur fasse 
corinaîti'e la nature de la pierre à bâtir dont j'ai parlé 
plus haut. Personne, que je sache^ n'a encore répondu 
à ce désir, ce qui m'engage à dire quelques mots sur les 
matériaux employés dans les édifices de Carthage. 

Lors de mon séjour à Tunis ( 1811-1812), j'ai re- 
cueilli parmi les ruines de Carthage de nombreux 
fragments de marbres^ et, postérieurement, j'ai fait 
venir à Paris, une suite d'échantillons des pierres 
qu'on emploie aujourd'hui dans les constructions de 
Tunis et de ses environs. Presque toutes ces pierres 
sont calcaires , quelques-unes seulement sont de grès 
ferrugineux, de texture lâche et à ciment calcaire. 
Toutes paraissent appartenir aux dernières époques 
des terrains tertiaires. Celle qui répond le mieux à la 
description qu'en a faite Pline , paraît être due à une 
formation encore postérieure , et appartient probable- 
ment aux sédiments lacustres; elle offre la plus grande 
ressemblance avec les travertins des environs de Rome. 
Je puis ajouter que cette opinion est partagée par 
MM. Brongniart et Gordier, qui ont examiné ces 
échantillons. 

Un seul peut être considéré comme un marbre 
grossier : il est d'un blanc mat, et offre une très-lé- 
gère teinte rose. Ge marbre est employé aujoui*d'hui 

' ■ . \ ' ' ' 

I Trad: de Pline , in-4'*. Paris, i^B^J t' 5^11 > P'%- 
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pour faire des ccJonnes, des daUeSt et des pierpes tuiiHx- 
laires. On s'en sert aussi poar fabriquer une espèce de 
chaux, de qualité supérieure, eioployéeà badigeonner 
Tintérieur des maisons. Elle est oaiinue dans le pays ^ 
selon M, Falbe ( à qui j'ai soumis ces échantillons, 1ofs> 
de son séjour à Paris ) , sou^ le nom de kadal ou 
kadan. 

M. Cordier, qui faisait par^e de rexpéditiôn de 
Tarraée française en Egypte ^ a été surtout frappé de 
sa grande ressemblance avec la pierre calcaire du 
Djebel Mokattam , aux environs dju CaiwL 

Les carrière^se tr<Hivent à un endroit appelé J/i/^- 
ratia^ près de 1^ mouUgiae de; Haininam-«1-Enf^ 
Cestjfî seul iparbfe qu'Qti c&anfiisâe : adueUem^nt' 
dans la régence d^ Tunis S \M anciens - paraissent 
aussi lie l'avoir pasignpré ; plusienrs édifices^ <piî sub- 
sistent encore^, .6a pITrentiJa preuve, notamment à 
Dugg^, QÎia à ce j^ue m*^ assuré M; Sineau ^,'on voit 
un ten^plp dopt les colonnes soni &ite8 de €e^iBarbpew> 

Shaw ^ suppose que la pierre à bâtir, employée à 
Carthage ^ et à Utique , fut tirée des carrières dont 
parle Strabon ^ et qu'on voit encore aujourdTiui sur 
le côté oriental du golfe du Tunis, au sy^ ^^ pap 
Bon, à un endroit appelé ZouarMi. Ce voyageur an 



1 DflSceoMignementspostériciirs \^ Çe]oii.ane traditibn dm bnbi'- 
m'ont apprU ^'U .ead^tc Miit ciiTi* tants, «le Lilybée, les pierre» emr 
TOUS de Kairondn des oarrièccs d^un plqyées dans It çoiiatcaetk>n c|a» 
beaa marinre nosr» atl}oûrd^'faui tfès^ mors de Oirthage Créait tîeées dea 
e«playé à Tunis. \ > carrières ikso^eg à pea da distanèe 

2 Ancien élève de PÉcole Polyr ' da lew ville. • Carfhaga d^ Beri^ 
tei^mqne , ingé^enr du bey et pro- dreich ; éd. Amst., i6^4 ♦ p. >S3. 
priétaire die la earrière. «^ L. :?t.VU, p. a3i4- 

3 T. I, p. aoa. 

l6. 
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borae à en faire la description , mais nous laisse igno- 
rer la nature de la pierre qu^elles renferment* 

Comme la plupart des montagnes et des collines ^es 
çnvirons de Tunis n'offrent que des pierres calcaires ', 
on peut conclure par analogie qu'elles doivent être 
aussi de même espèce. On peut aussi ajouter en faveur 
de cette opinion un passage de Shaw, où il dit : « Les 
matériaux employés dans les bâtiments qui restent 
encore à lol-Caesarea , à Sitifi , à Cirta et à Carthage, 
sont assez semblables, en couleur et en qualité, à la 
pierre calcaire de Headington ^,» - 

Dans deux autnes endroits, Shaw fait mention de 
grandes- carrières situées- à Tubnali ^, 5o lieues au 
sud-ouest, et à Tibessa^, à la même' distance, sud-est, 
de €i6iTsta:ntine* Mais ces carrières ne renferment pas 
dé^marbre-, et il dit^ : a Ajvoir même le-peu^ qà on en 
a mis dans les? plus sobiptîieui édifices, -on serait 
tenté de. trohre que ces earrièrtîs 1)^)^1 jamais existé, 
ou bieiïique lé marbre» qù'tfn en a tiré a été transporté 
ailleurs^: »- - ' * 1; ' 



1 a£ 'dègfto di notarti cbe I9 
montagne, qd altnre presso TanUi 
sono di calcarîa conchiglîare astratti 
tutti ortaomali. » Ftrrara, Storia 
naturale délia Sicilia , p. 35. 

^ Carrières célèbres situées à 
1 milles à Test d*Oxford , an pied 
das.^Uities.db Shotover.' La pierre 
qn'on en lire eit jun oâlcairé jara»J 
aiqne formant' partie dû groupe 
Oolitique des géologues anglais^ 
( Voy. Conyheare et FhUlip's Ou^ 
ilines of the çeology of England 
and.Wales^î p.* 189 , et Geological 
manuaî by Dt la Bêche , p. 3 1 1. 

3 T. I, p. 14a. 



4 T. i, p. îGSC J. Léon ptfle 
aussi de ces ^apdçs carrières» «t 
dit que la pierre qu*on en tire res- 
sèlmbtc^ à celle dont est bAti le Co- 
lisée,à Rome, p. 269, éd. in-fol. 

5 T.I,p. 3o3. 

fi M. Texier, sons - intendant à 
B6ne,idans^ Tine' iettrei datée dtt 6 
décembre iS33, iadressée àM.Du- 
reau', • annonce Ja découverte qu'il 
venait dé ^finire aiuc environs de 
celte ville , de trois anciennes car- 
rières, ' dont deux d'un marbre 
blanc veiné de gris pâle, et qui 
offrent même quelques blocs d*an 
blanc pur. Il existe encore des co« 
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Quoique le sol de Carthage, comme Ton sait, n'of- 
fre aucun édifice entier, et pas une colonne debout, 
le terrain est cependant jonché de ma^rbres les. plus 
précieux, réduits en menus fragments et confondus 
avec la terre qui les pdrte. Ces fragments, que j'ai 
montrés à M. de Buch, savaitt géologue de Berlin, 
ainsi qu'à M. Mesnard La Groye % ont paru à tous 
deux provenir des carrières de l'Italie et de la Grèce, 
d'où ils opt été transportés à Carthage ^. 

La même chose se pratique encore de nos jours. 
Le saheb-el-thaba, ou garde-des-sceaux de Hamouda 
Pacha, a fait élever à grands frais une mosquée à Tu- 
nis, où l'on a employé un grand luxe de marbre de 
Carrare, qon seulement comme objet d'ornement, mais 
encore comme ouvrage d'arclutecture. M. Petit-Ra- 
deP dit : «J'y ai vu tailler, sous ce dernier rapport 
des masses énormes destinées à cet usage. Un archi- 
tecte italien envoyait ses coupes tracées sur un dessin , 
on les exécutait à Carrare^ et les pièces numérotées et 



lonnes à peine ébaochées et des que modernes , employis à Roine , 

blocs dans lesquels les coins sont ville où il s*en troove rénnie la plus 

encore enfoneés pour les détacher grande Tariété, et où M. Mesnard 

de la m^Bse, fit na long séjonr pour se livrer à 

Ces carrières sont situées près du ce pénible travail. 
Ras-el-bamrah on le cap Ronge, ^ M. Pacho nous dit, que le ter- 
promontoire occidental du golfe de citoire de Gy rêne , comme celui de 
Bône. ^ Carthage, n'offre pas de matériaux 

1 Bien connu par le cours de précieux, tels que le marbre, Ve 
géologie qu'il fit pendant plusieurs porphyre et le granité , qui sont 
années an collège de France , et dont étrangers an sol et y étaient trans- 
ies sciences et les nombreux amis portés de loin. ( f^oyage dans la 
ont à regretter la mort prén^aturée. fyrénaîque ^ p. aao et 233. 
Ce savant géologue se proposait de 3 Voyage en Italie y en i8ix et 
publier un ouvrage sur les diverses i8i2. Paris, i8i5, t. Ilî, p. 4I7^ 
e»pèces de marbres, tant aqciens 
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encaissées étaient ensuite dirigées sur la rade de La- 
venza, où on les embarquait pour leur destination. » 

Parmi ces fragments de marbres étrangers, qui cou- 
vrent le sol de Carthage, on remarque : 

1^ Deux ou trois variétés de marbre blanc sta- 
tiiarre qui paraissent provenir des carrières de Paros 
et de Luni; il y en a aussi une variété qu'on peut re- 
garder comme du marbre Pentélique; 

a® Plusieurs variétés de marbre Cipolin; 

yLt marbre jaune de Sienne ^ en fragments nom- 
breux; 

4"" Le marbre connu en Italie, sous le nom de 
Pai^onaz:io. 

5** On trouve aussi en très-grande quantité , et quel- 
quefois en blocs de plusieurs pieds cubes, le beau 
porphyre feld-spathique, connu sous le nom de Verde- 
antico. 

Çp Le porphyre rose d'Egypte, dont je me rap- 
pelle avoir vu s, avec le baron de Brou, deux énor4nes 
colonnes de la plus belle nuance et d'un grand dia- 
mètre, qui étaient dans un fossé, derrière la Ma- 
nouba , maison de plaisance du bey. 

C'est une chose digne de remarque, que les Cartha- 
ginois, qui ont transporté de l'Egypte de si énormes 
masses de ces beaux porphyres, n'aient pas eu l'idée 
d'enrichir leurs édifices du beau granité rose de ce même 
pajs. Cependant, ni M. Falbe, ni moi, il'en avons ja- 
mais pu trouver un seul fragment parmi les ruines '; 

ï Shaw, I,p. i37, parle de pi a- tine et qui furent trouvées parmi 

sieurs colonnes de beau granité, les ruines de Tattnbt, 8 lieues au 

tout entières et d'égale grandear et sud-ouest de Constantine. Il dit 

grosseur^ de la pieds de hauteur, aussi avoir vu des colonnes de 

qui ornent une mosquée de Constaa- granité à Ferriaua , à Gafsa^ ^* 
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et, chose encore plus singulière, ces décombres n'of- 
frent (ou dunooins, s'il en existe , sont-ils extrêmement 
rares), aucun fragment de marbre, connu dans le 
commerce, sous le nom de brèche africaine^ le mar- 
mor numicUcum des anciens, selon M, Mesqard de 
La Groye. Cependant, s'il était, comme le nom l'in- 
dique, tiré des carrières de la Numidie, comment se' 
fait-il que les Carthaginois aient négligé d'en gnri- 
chir leurs édifices , puisque ce marbre était aussi re- 
cherché des anciens , qu'il Testée nos jours ' ? Faut- 
il supposer qu'on a appHqué à tort cette dénomina- 
tion au marbre qui la porte ? Question qui -n'est p^s 
facile à résoudre , vu le peu de renseignements que 
les anciens auteurs nous ont transmis touchant ses 
caractères distinctifs. 

Pline* nous apprend qu'éa l'an de Rome 676", le 
consul M. Lepidus fujt le premier qui employa en 



de beanx pOiers carrés à Gabs, tels k somme énbrme de 8,qoo piastres 

qu'il n*en avait point vu dai^s aq^ d'Espagne. 

cun autre endroit de TAfrique. Ces deux colonnes sont actuelle- 

Selan M. Temple (t. II, p. 373)) ment dans 4a mosquée neuve, et 

on voit plusieurs belles colonnes de ont lo pieds de haut sur 3 pieds de 

granité à Alarbns , 1 5 milles an diamètre, 

snd-sud-est d'Ël-Kaf. ï On en voit une colonne de 8 

Lors de la construction de la pieds de haut, dans la salle des 

œosqnée du saheb-el-thaba , ce mi- Muses , au Louvre, 

nislre fit enlever deux belles co- 2 M. Lepidus Catnlî^in consa- 

lonnes de granité, qui gisaient par- latn coUega , primus omninm linû- 

mi les ruines d'Ël Djemme; on les na ex Nomidico marmore in domo 

envoya en Italie pour Tes faire polir; posnit m^gna repreheusione. Is fuit 

travail long et coûteux, puisque consul, annonrbis DCLXXVI. Hoc 

Keis Hassuna Mourali , commandant primnm invectî Numidici marmoris 

de l'escadre du bey , et qui fut cbar- vestigium invenîo , non in columnis 

gé de les transporter à Livonme, taiiien,crastisve , ut supra Carystii, 

m'assura qu'il avait été obligé de sed in massa ac vîlîssimo liminum. 

Caire venir des ouvriers exprès de usu. Lib. XXXVI, c. vm. 
Eome , et que la dépense s'éleva à 



a48 APPENDICE II. 

grand le marbre numidique, eii masses solides et en 
dalles; mais cet auteur nous en laisse ignorer les ca- 
ractères. Dans un autre endroit % où il en parle, même 
silence à cet égard. 

Solin ^, dans sa Description delà Numidie, se borne 
à le nommer a eximium marmor. » 

Suétone^, dans la Vie de Jules César, fait mention 
d'une colonne de ce marbre, qui fut érigée. en l'hon- 
neur de ce grand homme. 

Le poète Stace^^,-éji décrivant les bains de Clau- 
dius Etruscus, dit: On n'y voit briller que le marbre 
pourpre et jaune, extrait des carrières de la Numidie. 

Prudentius ^ l'appelle aussi l'or en roche : 

Nativum nemo scopuli mihi dedicat aurum. 

Selon Isidore ^, sa couleur tirait sur le safran. 

Un poète grec du Bas-Empire, Paul Silentiarius 7, 
faisant Ténumération des marbres employés à la dé- 
coration de l'église de Sainte-Sophie, à Constanti- 
nople, dit : Sa couleur est d'or ou de safran. 

Morcelli ^ en place les carrières près de Sigus , ville 

' L. XXXV, i. croco similem ; undc et nomen ac- 

^ Exîniio etiam marmore praedi- cepit , non criistis , sed in massa, et 

catar, c. xxv. liminam osu aptam, lib. XVI, orig. 

3 Postea solidam colamnam pro- c. v. 

pe YÎginti pedam lapidis Numidîci ^ In Ecphrasi sanctae Sophiae 

in foro statuit scripsitqae PAREN- templi. 

TI PATRI-ï:. c. Suetonii Tranq. , » Chri«tîanî damnati ad melallâ 

J. Caisar, c. liXxxv. qnae îd temporis fodlnas marnions 

^ Sola ultet flavis Nomadum de- erant înNùmîdia, unde tôt adhac in 

cisa métal] is parpora. P. Papinii nrbe Namidicse columnse snnt qnas 

3tatii, lib. I, silv. V, yers. 36. bospes miratar... Sigus, oppidum 

^ Apud Bartb. , b. 1. interMacomadiametCirtam. Africa 

^ Nuinidicum marmor Namid^a cbristiana,. t. II, p. 146. Voy. S. 

ipittit, ad cutem succnm dimittit Cyprîan.,ep. 76 (faussement cotte 
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située entre Macomadia et Cirta , et un peu à l'est de 
cette dernière ville. 

Ces passages prouvent, sans contredit, que la cou- 
leur de ce marbre éiaii Jaune ou safran , avec des ta- 
ches pourpres; or, la brèche africaine n'offre pas la. 
plus faible nuance de jaune ; elle est d'un fond gris 
relevé par des taches d'un rouge de chair, ou d'un 
rouge sanguin. 

D'où je conclus que c'est à tort qu'on a appliqué 
à cette brèche le nom de marbre de Numidie '. 

DUSGATE, 



SABLE AURIFÈRE. 

Je rapporterai ici un fait curieux et dont aucun 
voyageur, à ma connaissance, n'a fait mention jusqu'à 
présent : le métal précieux que les Carthaginois al- 
lèrent chercher dans les mines de l'Espagne , se 
trouve mêlé avec le sable que les flots de la mer amon- 
cèlent sur le rivage, où gisent aujourd'hui les débris 
de leur cité* ^ 

Je tiens ce fait iritéressant, ainsi qu'un échantillon 
du sable, de feu M. Charles Tulin, consul dç Suède, 
qui m'apprenait dans Une note fort succincte que 

86). Jos. €astalioii ia Lamp. Gm- sienrs colonnes de marbre qa'il dit 

ter, t. IV, p. 5. Voy. anssi Plin., parfaitement conforme à la descrîp- 

Exercît. Salmasii , p. SgS, et Si- tion que les anciens ont faite du 

donii. ApoU., carm. XXII, vers, marbre de P^amidie : ce marbre 

137. Voy. la note D. L. p. 25a. offre uu mélange de trois conleura , 

* M. Temple a troavé parmi les Jaune, rof.e et pourpre, T, H, 

rqines d'Ayedrah (Ad-Medera) plu- p. a 10. 
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le port de Carthage, aujourd'hui cooibié par le sable, 
était exploité comme mine d'or par les habitants du 
rivage. Ce fait méritait d'être mieux, éclairci et me 
faisait vivement souhaiter d'avoir des détails plus 
précis; aussi j'engageai M. Tulin à prendre des rensei- 
gnements exacts auprès des habitants orpailleurs de 
Douar-el-Cbâtt ', sur la quantité d'or que fournissait 
le sable, et sur les moyens usités parmi eux pour en 
opérer l'extraction. 

Sa réponse ne me laissa rien à désirer et leva tous 
les doutes que m'avait fait concevoir la brièveté de sa 
première note sur ce singulier gisement. 

Plus tard, en 1829, j'ai pu en conférer .de vive 
voix avec M. Bineau , lors de son séjour à Paris , où 
il s'était rendu* pour solliciter, au nom du bey, l'auto- 
risation du gouvernement de faire construire, à Tou- 
lon, une machine propre à débarrasser de ce même 
sable l'entrée du nouveau port de la Goulette. Les 
renseignements que j'ai reçus de cet habile ingénieur 
n'ont fait que confirmer ceux que m'avait déjà four- 
nis M. Tulin ; d'où il résulte que le sable qui se dé- 
pose le long du rivage, depuis l'embouchure de la ri- 
vière Miliana jusqu'au cap Sidi-Bou-Saïd , est plus ou 
moins fhargé de paillettes d'or, omit la quantité est 
assez considérable pour être devenue l'objet d'une ex- 
ploitation suivie de la part ^es habitants de la côte. 

Outre l'or, ce sable offre aussi une si grande quan- 
tité de grains et de cristaux arrondis, de fer titani- 
fère^, que sa couleur est quelquefois noire: plus 



. .....ge situé , comme le nom 2 q^ fgr oxîdnlé'titanifère, atli- 

Hndiqae , sur le rivage. Voyez la rable à raimant, parait être iden- 
caite. tique avec celui qui se trouve sut le 
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néme cette couleur est foucée^et plus les flots ont 
opéré un triage, qui diminue le travail dés orpail- 
leurs, en débarrassant le sable de toutes les matières 
terreuses dont il était chargé. L'expérience leur a ap- 
pris que, sous un volume égal, le sable le plus noir 
recèle le plus d'or. C'est aussi celui qu'ils traitent par le 
mercure; moyen dont ils se servent pour obtenir les 
petites parce^s de ce métal, disséminées dans le sable, 
et dont l'extraction s'effectuerait difficilement par tout 
autre procédé. Ils en retirent de cette manière, selon 
ce que m'a dit M. Bineau, une quantité suffisante 
pour gagner leur vie, et même au-delà, puisq#une 



rivage de Tile d'Isofaia , à Poazzoles , 
à Saint-Domingue et dans une mol- 
titode d*aatres lieax. L'or et le pla- 
tine raccompagnent toujours an 
Pérou; le zircon et le grenat, 4 
rîle de Ceylan et au Puy-en-Velay. 

On le traite , à Naples et en Vir- 
ginie, comme mine de fer ; car, d'a- 
près l'analyse de M. Gordier, il est 
compose d'environ qnatre-vîugtspar- 
ties de fer oxidnlé, quinze d'oxide 
de titane , et un peo de manganèse 
etd*ahimine; le fer qu'il fournit est 
de très-honne qualité^ 

M. Gordier a fait de cette sub- 
stance l'objet d'un travail particu- 
lier et.d*un grand intérêt, à canse 
du rôle qu'elle joue dans les terrains 
volcaniques. Voyez son mémoire 
inséré dans le Journal des mines, 
t. XXI et XXIII. 

La présence du grenat parmi les 
sables titanifères m'engage à rap- 
peler aux naturalistes qui -visiteront 
Tunis , pltisieurs passages des an- 
ciens, qui attestent combien cette 
pierre, l'escarboncle de ces au- 



teurs, était commune à Garthage, 
puisqu'on lui donnait le nom de 
pierre carthaginoise : Strabon , 
L XVn, €t trad. firanç. Paris, 
1819, în-4®, t. V, p. 479; Plîn., 
L XXXVII, c, vu, p. 779; «d. 
Hard. Theophr. , de lapidib., p. 4. 
Opp., t. II , p. a 27; s. Epipban., de 
geinmis , § 4 , et Pétrone , p. 207. 

Tbéopbraste et Pline parlent , en 
outre, des émerandes de ce pays. 
On les tirait, selon le premier de 
ces écrivains , d'une île située vis-à- 
vis de Garthage. 

Gette position s*accorde assez avec 
celle de File de Djamour ou Zembra, 
près du cap Bon. 

La carte du capitaine Smyth 
donne à cette petite île à peu près 
6 milles de pourtour, et fait voir 
qu'elle est composée de 4 pics iso- 
lés séparés par des ravins, dont 
deux offrent des cours d'eau ; sa 
hauteur doit être considérable , car- 
On la distingue de fort loin en? 
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journée leur rapporte quelquefois a fr. et même 
a fr. 5o cent., prix très-considërable , comparé à la 
journée moyenne de travail dans ce pays. 

DUSGATE. 

Je donne ici une inscription nouvelle trouvée à 
Tunis dans une maison particulière , et rapportée par 
le major sir Grenville Temple ' , dont le voyage n'a 
paru qu'en avrjl i835, pendant qqe j imprimais cet 
ouvrage. Je présume que la route dont le rétablis- 
sement y est mentionné, a eu pour objet die donner 
un i^bouché sur la mer aux marbres de Numidie 
dont les carrières se trouvaient à Sigus. 

• • • • CESAR « • • • 

RVS MAXIMINVS. . . 

FELIX AVGGERMMAX SAR. . 

MAR MAX DACICVS MAX. SAR. . 

MAX TRIE POTEST III IMP. . . 

CIVIBVS ^ VERVS MAXIMUS;. 

B..SSIMVS CAES. PRINCEP.. 

IVVENTVTIS GERM MAX. . 

MAT MA KARTAGINEM. . 

VIAM A KARTAGÏNE. ^. 

AD FINES WVMIDIAE.. 

. .GIAEIONSAINCV. . 

. . APTAMADQVE. . 

, .RESTÏTUERVNT. . 

LXX. 

' Excursions in the Medlterra- et Tannée impériale sont rétablis avec 

nean Algiers and Tunis , t. II , certitude d'après trois inscriptions 

p. 3o5. Lond. y i835. données par Orelli, Inscr. sélect. i 

^ Les titres des deux Maximins n**' 963 t 9^4 et 965. 
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Cette inscription me semble pouvoir être restituée 
de cette manière : 



[Imperator] gesar [C. Julius 

Ve] RVS MAXIMINVS 
FELIX AVG [ustus] GERM [anicUs] MAX [imus] SAR 

MA [ticus] BiAX [imus] DACicvs MAX [imus] [pontifex] 
MAX [imus] TRiB [unitia] potest [ate] tertivm imp 
[eratorj quartvm 

[et] c JVLIVS VERVS MAXIMVS 

[no] B [ili] ssiMvs caes [ar] princep [s] 

ivvENTVTis OERM [anicus] MAX [imus] 

[sar] MAT [icus] ma [ximus] kartaginem [ornaverunt] 

VIAM A KARTAGINE 
AD FINES NVMIDIAE [întcr] TVGQAM et SIGVM 
APTAM ADQVE [tutam] 
f RESTITVERVNT 

SEPTITAGINTA [millia passuum]. 

La correction de la 12* ligne, si altérée, dans la 
copie , par les mots Tuggam et Sigum^ me semble 
justifiée par l'indication donnée dans la ligne précé- 
dente, que la route se dirige sur les frontières de la 
Numidie, ad fines JSumidiœ. Or, nous trouvons sur 
le fleuve Âmpsaga , qui séparait la Numidie de la 
Mauritanie caesarienne, une ville appelée Tucca fi-- 
nes^. En outre, Sigus était le siège de l'exploitation 
du marbre numidique dont l'Italie faisait à cette épo- 
que une assez grande consommation, et la carte que 



' Peutingcr, segm. I. F. (Itin. vet. Carte de Lapie , f. 5. Ptolem., 
IV, II, p. 96). 
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nous venoiw^ de biter reproduit exactement la di^aoce 
de 70 milles donnée par l'inscription entre Sigus et 
Tugga fines. 

On pourrait peut-être aussi corriger la 12* ligne de 
l'inscription de la manière suivante : 

A.D FINES NUMIDIAE [, BuUaB 

Re] GiAE, siccAE VEN [cri- 
ae,] APTAM ATQXJE [tutam] 

RESTITUERUNT. 



LXX. 



Les deux grandes routes qui, se dirigeant au sud- 
ouest, partaient dç Carthage vers l'intérieur du pays, 
aboutissaient aux frontières de la Numidie, Tune à 
Bulla-Regia^ l'autre aux environs de A'cca, deux villes 
considérables dont les territoires devient toucher ce- 
*lui de la Nutnidie. 

DnREAu DE LA Malle. 
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DISSERTATION SUR LES SOURCES OU A PUISÉ OROSE. 



Orose, né à Tarragone, quitta l'Espagne en 4i4 
de Jésus-Christ y comme il le dit lui-même^. U alla en 
Palestine consulter samt Jérôme, retourna en 4i6 
près de saint Augustin, en Afrique, et passa let reste de 
ses jours dans cette province. Je ne m'étendrai pas da- 
vantage sur les détails de sa vie ; on les trouvera dans 
les dissertations historiques sur la patrie de Paul Orose, 
par le marquis de Mondejar, celle de Dabonassés è 
Ro *, et dans l'article de M. Veiss , de la Biographie 
universelle^ au mot Orose ^ qui confond les deux dis- 
sertations citées. J'ai cru qu'il ne serait pas inutile 
de rechercher les sources dans lesquelles a puisé cet 
auteur chrétien du v^ siècle, qui a renfermé dans son 
abrégé de Thistoire de Rome une période de onze cents 
ans. Orose dit lui-même ^ qu'il s'appuie sur les au- 
torités de Trogue-Pompée, de Tacite et de Justin ; pour 
les temps avant Jésus- Christ, sa principale source est 
le savant Trogue-Pompée. J'ai comparé Orose avec 
Justin, abréviateur de Trogue-Pompée; tous deux 

* L. VII, aa, 4'- ^9^ pages. 

^ Barc«lona, 170a. In • fol. de ^ I, 10. 
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choisissent souvent, dans cet auteur, des faits sem- 
'blables. Plusieurs fois Orose en extrait des faits omis 
par Justin, comme l'histoire des Gracques,sur laquelle 
Justin ne dit rien. Orose paraît n'avoir pas su le grec^, 
et comme il ne cite presque dans tout le cours de son 
histoire jusqu'à Auguste, que Trogue-Pompëe et Tite- 
Live , il est permis de supposer que ces deux grands 
écrivains latins forment les sources principales où il a 
puisé pour les sept cent cinquante premières années 
de Rome, Il indique, à la vérité^, Fabius Pictor, 
Claudius Quadrigarius et Polybe; ces mêmes auteurs 
sont cités aussi par Orôse dans le même livre 3. Clau- 
dius Historiens, Valerius Antias, Polybius Achivus, 
sont indiqués de cette manière comme les témoignages 
sur lesquels il s'appuie dans son cinquième livre ^. Il 
indique même Claudius seul^, Antias seul^. Est-ce 
d'après les sources originales, ou n'est-ce qu'une éru- 
dition de seconde main? Orose cite encore Claudius 
dans le cinquième livret, Salluste et Cicéron dans 
le sixième^. Suétone a été son guidée pour l'his- 
toire des campagnes de César; et comme nous avons 
les Commentaires de ce grand capitaine , tandis que 
cet ouvragé de Suétone est perdu , c'est un bon té- 
moignage de plus , et en même temps une seconde au- 
torité , précieuse pour la critique historique. 

Tite-Lîve est la source principale d'Orose'® pour les 



i Vid. Fabricîî Bibl. lalin., lib. 


^ V,4. 


IV, c. m, t. m, p. 537. Vossius 


« V, 16. 


de hîstorîcis latinis, t. IV, c, ii, 


7 C. XXI. 


14. 


8 C. VI. 


2 IV, i3 , 20. 


» VI, 7. 


3 C. XX. 


»t> L. VI, i5 


* C. 111. 
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guerres entre César et Pompée. Suétone est cité par 
lui ^ pour la guerre de Tibère en Pannonie , Tite-Lîve 
pour le grand incendie de Rome*. Pour l'histoire après 
Jésus-Christ, il cite^ Suétone et Tacite; puis des li- 
vres grecs*, puis Suétone deux fois, et Josèphe une 
seule, sont indiqués^. Dans ce même livre^ il cite en- 
core Tacite et Josèphe. Pour l'histoire de Domitien, il 
aanonce^ qu'il a suivi Tacite, comme il l'avait fait 
pour l'histoire de Titus et la fin du règne de Vespasien. 
Pour l'époque des Antonins, il cite^ une lettre origi- 
nale d'Adrien et des lettres de Marc-Aurèle^. Il s'ap- 
puie encore "® sur les témoignages de Justin le philo- 
sophe, de Taeite et d'Eutrope, de Tacite et de Trogue- 
Pompée. Pour l'histoire de Julien, il annonce'^ avoir 
puisé à des sources originales; dans ce même livre", 
à propos d'Alexandre-Ie-Grand et des peuples scythes, 
il invoque le témoignage de Trogue-Pompée et de Ta- 
cite. Enfin, pour l'histoire d'Honorius , de Théodose, 
d'Alaric et d'AtauIphus, il est lui-même un auteur 
contemporain , et il indique '^ qu'il a puisé à des sources 
originales. 

. Orose composa , par l'avis de saint Augustin, cet ou- 
vrage qu'on croit avoir été intitulé , De Miseria ho- 
minum^ destiné à répondre aux plaintes des païens, 
qui accusaient le christianisme d'être la cause des mal- 
heurs de l'empire. Les réfutations d'Orose étaient basées 



« VI, ai. « VII, i3. 

2 Vil, a. » VII, lô. 

^ vu, 3. *0 VII, i4, 19,27. 

4 VII, 5. •» VII, 3o. 

^ VII, 6; VII, 9.' »2 c. xxxiv. 

'^ VII, 9. »-» VII, 35, 37,43. 

' VII, lo. 
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sur les faits ; on doit donc penser qu'il avait étudie 
soigneusement l'histoire contemporaine, et qu'il avait 
puisé ses renseignements dans des auteurs dont ses 
adversaires ne pussent pas rejeter le témoignage. 

De plus, cet auteur a été disciple de saint Augustin, 
auprès duquel il a passé la plus grande partie de sa 
vie; or, nous savons que le saint évêque d'Hippône a 
fait plusieurs voyages à Cartilage; son disciple a dû 
l'accompagner, et dès lors les documents fournis par 
ee témoin oculaire deviennent précieux pour la topo- 
graphie de cette capitale de l'Afrique. 



"%.. 
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ÀQUÉDUC DE CàRTHAGE , ET MONT ZAGHWAN. 



Pendant un séjour de ptusieiirç mois que je fis à 
Tunis (1811-1812), j'ai visité, à diverses reprîses^, 
ce qui reste du grand aqueduc, à Ariana, et dans les 
plaines de Manouba et d'Oudéna; ainsi que le monu- 
ment de Zaghwan , situé au pied de la montagne d'où 
jaillissent encore les belles sources destinées à l'ali- 
menter. Fort jeune alors, je n'eiï ai pas moins prit 
quelques notes sur les lieux, succinctes, il est vrai, mais 
qui confirment le récit des voyageurs qui m'ont pré- 
cédé ou suivi. 

J'ai vu encore à cette époque, au village d' Ariana, 
cachée au milieu des jardins, une arcade beaucoup 
mieux conservée que celle qui a été vue et décrite par 
le P. Caroni , qui avait visité ces lieux quelques an- 
nées auparavant. Celles qui ex^istaient du temps de 
Shaw étaient encore plus parfaites. La description 
qu'il en a faite rend la mienne inutile. 

Mais comme ce savant voyageur ne fait" aucune 
mention de l'aquéduc qui se voit encore debout dans 
la plaine de Manouba , à deux heures de marche de 
Tunis, vers le couchant, j'en dirai quelques mots 

17. 
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d'après mes notes rédigées à la suite d'une visite faite 
en 1.81 1 , avec le baron de Brou, militaire fort instruit, 
qui se trouvait alors à Tunis. 

La petite vallée que traverse cet aqueduc, large de 
trois milles^, offre une longue suite d'arcades décrois- 
santes de hauteur à mesure qu'elles se rapprochent 
des deux collines qui la bordent. Leur nombre s'élève 
au moins à^quatre cents, et, dans la partie la plus éle- 
vée, présente les dimensions suivantes, d'après lïl 
croquis fait sur les lieux , par le baron de Brou. Ces 
dimensions ont été jugées à vue d'œil , les circon- 
stances ne nous ayant pas permis de prendre des me- 
sures exactes. 

Pieds. 

Hauteur de la voûte sous clef 36 

Epaisseur de l'assise qui soutient le canal 9 

Hauteur totale 45 

Largeur de la voûte ia 

Idem des pilastres la 

La plupart des arcades sont d'une maçonnerie fort 
grossière ^ ; cependant on en voit bâties en belles pierres 
de taille, là où la hauteur est la plus grande, et oii 
passe la route qui conduit dans l'intérieur du pays. 

> Carie de M. Falbe , et la carte niaque ex terra parîetes, quos ap- 

n" IV. pellant formaceos , qaooiain in for- 

2 En pisé^ autant que je peux ma circumdatis utrinque dnabns ta- 

me le rappeler, comme la vieille faillis îaferciuntur verius , qaam 

tour carrée située près de Taqué- instruuntar, œvis durant , incorrupti 

duc de Charles-Quint, et dont la imbribus, ventis, ignibns, omniqoe 

construction pourrait remonter jus- caeraento firmiores? Spectat etiam 

qu'aux temps anciens y puisque Pline nunc spéculas Uannibalis Hispania, 

nous apprend que cette manière de terrenasque turres jugîs monlinm 

hâtir était usitée chez les Carlhagi- imposifas. » Lib. XXXV, c. xlviii. ,» 
noia : «Quid? non in Africa Hispa« 



1 
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En nous dirigeant vers les collines qui bordent la 
plaine au nord , nous avons trouvé un endroit où ra- 
baissement des arcades et leur détérioration nous ont 
permis de pénétrer jusque dans le canal par lequel 
leau passait; la description qu'en a faite Shav\r, en par- 
lant des arcades qu'il visita à Ariana , s'applique en 
tout point au canal superposé aux arcades de Ma- 
nouba. (T Au-dessus de ces arches est le canal par lequel 
Feau passait,: il est voûté par dessus, et revêtu d'un 
bon ciment. Une personne de taille médiocre pourrait 
y marcher sans se courber* De distance en distance il 
y a des ouvertures , soit pour y donner de Fair , soit 
pour la commodité de le nettoyer. L'eau y montait, à 
ce qu'il paraît par les marques qu'elle y a laissées , 
à près de trois pieds; mais on ne saurait dire exacte- 
ment la quantité que cet aqueduc en fournissait par 
jour à Carthage : il faudrait pour cela savoir la pente 
qu'on lui avait donnée; et c'est ce que je n'ai pas^u 
découvrir, parce que le canal est à présent détruit en 
plusieurs endroits, quelquefois de la longueur de trois 
ou de quatre milles de. suite '. » 

Cette circonstance ajoute encore aux probabilités, 
déjà si nombreuses, qui font regarder les diverses 
portions d'aquéduc qu'on trouve entre Carthage et 
Zaghwan, comme faisant partie d'un même ouvrage. 

Arrivé au pied des coUines, le canal en longe les 
pentes , et se dérobe à la vue en s'enfonçant sous terre ; 
on peut cependant en suivre les traces , au moyen des 
ouvertures circulaires précédemment décrites , et qui 
aboutissent à la surface du sol , en forme de puits ^ 

, ? Toin. I , p. 193, 
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dont la profondeur est quelquefois de quinze à vingt 
pieds. Deux petits ravins qui conduisent dans la plaine 
les eaux des collines ^ ont niis ce canal souterrain à 
jour, ce qui permet encore de constater sa continuité. 

On m'a assuré que M. Nyssen , consql de Hollande , 
avait suivi ainsi les traces de l'aqueduc , depuis les ci- 
ternes de Malqa jusqu'au monument de Zaghwan'. 
Si ce fait est exact , et j'ai tout lieu de le croire , il 
réfute d'une manière péremptoire l'hypothèse récem-^ 
ment avancée par M. Falbe *. 

Cet observateur exact et éclairé assure n avoir ja- 
mais pu découvrir aucune trace des travaux qui aient 
pu servir à lier la dernière portion de l'aquéduc qu'on 
voit dans la plaine de la Manouba, à celle qui se di<» 
rige depuis les collines d'Ariana jusqu'à Malqa : il 
suppose de plus , qu'à défaut de sources pour alimen<- 
ter cet aqueduc , les citernes de Malqa ne recevaient 
qvÊ des eaux de pluie provenant des collines , comme 
les fesqya ou réservoirs modernes de Tunis. 

Cette opinion admise , une autre question se pré- 
sente. Comment expliquer les motifs qui ont donné 
lieu à l'érection des portions d'aquéduc situées dans 
les plaines d'Oudéna et de Manouba, et dont on peut 
suivre les vestiges depuis ce dernier point jusqu'à la 
montagne de Zaghwan , éloignée en ligne droite de 
vingt lieues communes^? Quelle était donc la destina- 
tion de ce vaste et dispendieux monument , puisqu'il 
ne devait pas servir aux besoins de la capitale? Ce ne 



I Une belle carte manasc. de la ré- pais Zàghwan jusqu'à Malqa. 

gence , que je dois à raraîtié du 2 Recherches sur Carthage , n*' 

savant ingénieur Humbert, son beau- 33, 34 et 36. 

fcére, Qffre le tracé de l'a^uédacde- ^ De. 95 au degré. 
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pouvait être rancienne ville de Tunès , dont il est encore 
éloigné de plus de trois lieues au point le plus rap- 
proché. 

La plaine de Manbuba, où se termine la dernière 
portion de^Taquéduc, selon M. Falbe, n'offre aucune 
trace de graille cité où il devait aboutir. 

La longue suite d'arcades qui subsistent encore au 
sDd de Mobammédié , maison de plaisance du bey^ n'est 
pas, il est vrai, très-éloignée des ruines d'Oudén^l, 
ville qui paraît avoir été assez considérable, à en ju- 
ger par ses restes. Cependant Taquéduc ne dévie pa& 
de sa direction pour s'en rapprocher. 

A défaut donc d'une grande ville, où devait abou- 
tir laquéduc, admettons, comme cela devait être, et 
comme riiistoire en fait foi, que cette partie de la pro- 
vince proconsulaire fut couverte d'un grand nombre 
de petites villes aujourd'hui ensevelies sous leurs pro- 
pres décombres. 

Admettons de plus, que, dans leur intérêt et pour 
satisfaire au besoin le plus pressant d'un pays chaud, 
celui de boire une eau salubre, fraîche et pure, on 
trouve Un motif suffisant pour expliquer l'érection de 
ce monument aussi vaste qu'utile. 

Ces deux hypothèses admises, il en résulte : i® que 
les deux aqueducs de Manouba et d'Ariana furent 
alors distincts et éloignés l'un de l'autre de six milles. 

2® Que les eaux de pluie provenant des collines 
d'Ariana, étaient celles dont on faisait usage à Car- 
thage', tandis que toutes les vielles de la plaine avaient 
à leur disposition les eaux limpides de Zaghwan! 

* f&ïbe j, Recherches sur Carthage, p. 37. 
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G)inmeut expliquer cette négligence pour leurs pro-? 
près besoins j de la part des habitants de la capitale , 
et cette préoccupation exclusive pour les intérêts de la 
province? Gomment supposer qu'une comparaison tel- 
lement à leur désavantage n'ait pas frappé tous les 
esprits et soulevé toutes les voix? Le résultat a dû être, 
à mon avis, la jonction des deux aqueducs, à laquelle 
la nature du terrain n'opposait aucun obstacle capable 
d'arrêter des ingénieurs aussi habiles que ceux dont 
disposait l'empereur Adrien. Le monument même en 
question nous atteste leur habileté pour conduira de 
pareils travaux. 

Aussi, je ne^doute nullement que de nouvelles re- 
cherches ne mettent ce fait hors de doute, et ne prou- 
vent que le canal souterrain de l'aquéduc de Ma- 
nouba se continue, en longeant la pente des collines, 
jusqu'au village d'Ariana. 



MONTAGNE DE ZAGHWAN. 

M. Falbe n^ayant pas décrit la montagne de 
Zaghwan, dont les belles et abondantes soui*ces ali- 
mentaient l'aquéduc, j'en dirai quelques mots : elle est 
située à 12 lieues % eu ligne droite, deCarthage, et 
au double de cette distance si l'on suit le tracé de 
l'aquéduc. Sa hauteur est assez considérable pour que, 
de son sommet, on découvre une grande partie de la 
régence de Tunis ^. 

l De a5 aa degré. sions to Algiers and Tunis, Londii 

? Sir Grcn ville Temple ifExcur' i835, t. I , p. 2o3 ) confirme plci- 
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Personne n'a encore déterminé cette hauteur; cepen- 
dant ^ on pourrait, sans difficulté, se transporter sur 
sa cime avec un barotjnètre. 

Son éléyation ne doit pas être beaucoup au-dessous 
de mille toises j puisqu'elle est visible de très-loin en 
mer et sert de balise aux marins qui naviguent le long 
d^ cotes, comme Font très^bien observé Édrisi' et 
Bekri ». 

Un témoin digne de foi ^ et qui connaissait parr 
faitement la forme de la montagne, m'assure l'avoir 
relevée dans les parages de Tîle de Lampadouse, ce qui 
supposerait une hauteur encore plus considérable que 
celle que je viens de nommer; car, entre le point le plus 
rapproché de cette île et le sommet de Zaghwan , on 
trouve en ligne droite 120 milles géographiques, .dis- 
tance qui excède d'un quart celle à laquelle sa cime doit 
être visible, en la supposant de 1,000 toises, l'œil au 



uemeot cette assertion : •« Da som- mine les eaux , est app^ée Kelh- 
niet de la montagne , dit-il , Toeil ahokak ( le chien du détroit ) , at- 
embrasse one grande partie da bey- tendu que , grâce a s^ hauteur ez- 
lik. Au nord , nous vîmes distinc* traordinaire , elle sert de point de 
teotieut tonte la baie de Tonis et reconnaissance pour les naviga- 
les collines <jui la dominent, Ghar- tenrs : en effet, on Taperçoit 4® 
el-Meleh ( Porto - farina ) ; dans plusieurs journées, et son sommet 
l'ouest, nous distinguâmes les mon- se perd d^ns les nnages. Souvent il 
tagnes d'E|l - Kaf , couvertes de ^rrive que le pied 4c cette mon-, 
neige \ et au sud , la ville de Suse tagne est baigné piir la pluie, tandis 
et Tile de Lampadouse, là où Tbo- que le /i^ite est complètement à sec. » 
rizon de la mer se confondait avec Notices et Mss., tom. XII, prè- 
le ciel. » mière partie, p. 5oi. 

^ Mon$ altus , prope Kairuan ^ Reis Hassuna - Mouralî , qui 

sitns. Tendnnt ac dirigunt ad eum commande depuis long-temps les 

naves cursum suum ex alto mari escadres du bey de Tunis et dont 

inde eum conspicientçs. Ed. ^art- le nom est bien connu de tous les 

mann, Gottingae, 1796, p. 356. officiers de la marine militaire de 

, ^ « La montagne de Zaghwan , France et d'Angleterre , qui ont servi 

d'une grande élévation et qui do- dans la Méditerranée. 
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niveau de l'Océan et une réfraction égale à 0,08. 
Celle d'un quart, quelque forte qu'elle puisse pa- 
raître, n'est cependant pas sans exemple, ni même 
très-extraordinaire, car les observations du général 
Roy', ainsi que celles du colonel Mudge *, attestent 
qu'elle va quelquefois en Angleterre, jusqu'à un 
tiers de l'arc. Le récit du capitaine Scoresby ^, dont 
l'exactitude n'a jamais été contestée , offre même un 
exemple où elle va presque à la moitié de l'arc; car 
une montagne, haute seulement de 3,5oo pieds an- 
glais, ou 547**'**'4> a été vue par cet habile naviga-* 
leur, à la distance de ï^o milles géographiques. 

Aussi, sans supposer à la montagne de Zaghwan 
une hauteur plus considérable que 1,000 toises, nous 
pouvons admettre comme bonne l'observation que je 
viens de rapporter, car elle a été faite par un très- 
beau temps; de plus, la position de l'observateur était 
très-fkvorable , puisqu'il était placé au sud-est de 
Zaghwan, à l'instant où le soleil se couchait derrière 

1 Gq terr.y refract. philosoph., il entre dans des détails da pins 
Transact., 1790, p. a33. haut intérêt poar les marins, snr 1* 

2 Philosoph. Transact., 1800, yisthilité des montagnes isolées dans 
p. 716, 724» M* ï^'ot (Recherches la vaste étendue des mers, on pla- 
sur IfS réfractions extraordinaires , cées sur les côles des continents ; il 
18 10) a trouvé, par des mesures explique, jusqa^à un certain point, 
précises, que n ou le coeflGcient de pourquoi , par un ciel également se- 
la réfraction pouvait avoir diverses rein , l'état da thermomètre et de 
valeurs comprises en 2" et o; il a Thygromètre étant exactement le 
même trouvé n>\ein<o; mais ™^'°« <ï»"« ^'^ir qui avoisine le pic 
les cas sont très-rares. ^^ Ténériffe , cette montagne est ce- 

On trouve aussi dans les Voyages pendant tantôt visible, tantôt invi- 

de M. de Hnmboldt aux régions «^^^ ^"^^ navigateurs qui en sont 

équinoxinales du nouveau conU- également éloignés, 
pent (éd. in-8°, 1. 1, p. 192 , 2o5) ^ ^«^'^'' '^ ^^'^ Greenland^ 

des observations très-intéressantes in-8°. Edinburgh, ï8a3, p. 107. 
sur les effets de la réfraction , et où 
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la cime de la montagne et faisait ressortir ses teintes 
rembrunies sur l'azur d'un ciel que ne troublait au; 
cun nuage. 

La montagne s'élève abruptement de la plaine, et 
présente deux sommités distinctes, appelées /tas-ei-' 
arma ou urma et Bas^el-gasâ ; la dernière est la plus 
élevée et la plus méridionale. Un chemin praticable ausc 
piétons conduit jusqu'au sommet , où quelques céno- 
bites, qui vivent d'aumônes, ont fixé leur habitation 
près d'une source d'eau '. Au pied, se trouve une pe* 
tite ville habitée principalement par les descendants 
des Maures , d'origine espagnole ; la position en est • 
très-agréable, entourée de jardins de la plus belle vé^ 
gétation, due à Tabondance des sources qui s'y trou- 
vent, et dont les eaux sont aujourd'hui célèbres pour la 
teinture en écarlate des bonnets de laine fabriqués à 
Tunis. 

La porte delà ville, qui regarde le levant, est de 
construction romaine, et offre, comme l'avait ^éja dit 
Shaw ^, sur la face apparente de la clef de la voûte, une 
tête de bélier, et au-dessous l'inscription AVXILIO. 
Près de là , on voyait, à l'époque de mon voyage, quel- 
ques colonnes fort mutilées, 

A un petit quart de lieue , au couchant de la ville 
située au-dessous du pic le plus élevé, se trouve l'édi- 
fice qui servait de château d'eau à l'aquéduc; sa 
forme est exactement celle d'un fer à cheval ; \^ murs 
construits en pierres de taille (de même nature que 

' Je sais redevable de ce fait à on m'assnra qa*il serait impossible, 

Shérif Hassnna d'Ghies, beaa-frère on du moins extrêmement difficile^ 

da pacba de Tripoli; car, dn temps de parvenir k la cime, 
de mon coart séjour à Zaghwan, - Vol. I. 
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celle de la montagne ' ) , sont encore très-bien con- 
servés. ^ 

L'eau qui sort du réservoir est employée à l'irriga- 
tion des jardins ; il s'en échappe cependant une quan- 
tité assez considérable, qui coule encore dans le canal 
de Taquéduc, dont j'ai pu suivre les traces, pendant 
plusieurs milles , dans la plaine , quoiqu'il soit fort dé- 
gradé et ne s'élève qu'à peine au-dessus de la surface 
du sol. 

DUSGATE. 



L'impression de cet ouvrage ays^nt éprouvé quelques 
retards , je suppléerai à ce qui manque à ma notice 
de l'aquéduc et de son château d'eau, en ajoutant ici 
les mesures de ces deux grands monuments, d'après le 
major sir Grenville Temple, auteur du voyage le plus 
intéressant qui , depuis le temps de Shaw, ait paru sur 
la régence de Tunis. 

Ce voyageur paraît partager l'opinion que j'ai ex- 
posée plus haut sur la réunion qui a dû exister entre 
les diverses portions de l'aquéduc dont on voit les restes 
depuis Zaghvsran jusqu'à Carthage; il admet surtout la 
continuité du canal souterrain qui, comme je le sup- 
pose , réunit les arcades de la plaine de la Manouba avec ^ 
celles dont on voit les vestiges près du village d'A- 
riana. 



' C'est UQ calcaire compacte , bleuâtre , semblable à celui des Apen- 
' zims • aux environs de Pise. 
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Quant à sa conjecture sur Torigine punique des 
portions de Taquéduc construites en pierres de taille , 
et qu'il regarde comme les plus anciennes , elle me 
paraît moins fondée; au reste , je renvoie le lecteur aux 
pages i36 et de cet ouvrage , où M. Dureau réfute 
cette opinion , et où il prouve, à n'en pas douter, que 
ce monument est postérieur à la république, et ne 
date que du temps des Romains, ayant été érigé, 
selon toutes les probabilités , sous le beau règne d'A- 
drien. 

(c Les portions les mieux conservées du grand aque- 
duc se voient dans la grande plaine de la Mi|iana, 
qui s'étend depuis le Mobammédié jusqu'à Oudéna, 
et à quatre milles au-delà de la Manouba, où sa di- 
rection court du sud -sud-ouest au nord -nord -est. 
Arrivé au pied d'une chaîne de collines, l'aquéduc en 
longe les pentes jusqu'au village d'Ariana, où il repa- 
raît de nouveau dans la plaine. Le nom que lui don- 
nent les Arabes est celui de Khanafah-l'urgoush. 

a Les dimensions et les proportions des diverses 
portions de ce grand monument n'offrent pas moins 
de variété que le style et les matériaux qui entrent 
dans sa construction; car, tandis qye les piliers de con- 
struction punique ne mesurent que 8 pieds 6 pouces ', 
sur 10 pieds 1 pouce, et ne laissent entre eux qu'une 
ouverture de 1 4 pieds i pouce, ceux qui sont construits 
en pisé offrent une largeur de i4 pieds 7 pouces, sur 
12 pieds 2 pouces, et sont séparés par une ouverture 
de 1 5 pieds 10 pouces, quelquefois même de ao pieds. 



I Le pîed anglais est, aa pied de roi, comme x6 : i5 , ou plus exac- 
tement, comme 8 1 : 76. 
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La hauteur de Taquéduc varie aussi selon tes moure- 
ments du sol; elle atteint, dans quelques endroits, 98 
pieds, mais la moyenne ne va pas au-delà de 66 pieds« 

a Le canal voûte, par lequel l'eau passait, a 5 pieds 

de hauteur et 3 pieds de largeur; l'intérieur est revêtu 

d'un ciment très-dur, et au niveau du- fond de ce canal 

oh a pratiqué une rigole pour faciliter l'écoulement 

\ des eaux. 

<c La plus ancienne, c'est-à-dire la portion punique 
de l'aquéduc est en pierres de taille, et on voit encore 
aujourd'hui, sur plasieûi»s de ces pierres, les lettres 
et les numéros qui ont servi à indiquer aux ouvriers 
la place qu'elles devaient occuper. 

<c Quelques-unes des arcades paraissent avoir été 
anciennement restaurées au moyen de dalles ou de 
briques de grande dimension ; d'autres sont entière- 
ment construites en pisé y tandis que la portion de l'a- 
quéduc qui s'étend depuis le Marabout de Sidi-Jeba- 
lé, au-dessus d'Ariana jusqu'à Carthage, est bâtie, 
ainsi que les citernes çt les autres édifices de cette ville, 
en petites pierres déforme irrégulière, enchâ^ées dans 
un ciment d'une grande dureté; il paraîtrait cepen- 
dant, à en juger par le pilier qui subsiste encore dans 
le village d'Ariana , que cette portion de l'aqucdue 
était jadis revêtue de pierres de taille qui ont été 
arrachées par les Maures pour être employées dans 
leurs constructions. 

«La portion de ce grand monument, construite en 
p^isé^ est composée de plusieurs couches ayant chacune 
3 pieds 6 pouces de large, réunies par un ciment; 
elles paraissent avoir été moulées dans des cadres de 
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bois , comme il est d'usage encore aujourd'hui à 
îunis. 

« Des poutres enchâssées dans ces couches de pisé 
se sont bien conservées ; le bois en est encore sain : il 
serait difficile de déterminer si elles ont fait partie 
de l'échafaudage, ou si elles ont été employées pour 
consolider l'édifice. 

fc La forme du temple de Zaghwan est celle d'un fer 
à cheval , dont la profondeur égale la largeur , c'est- 
à-dire ii8 pieds. 

<r Au fond se trouve une cellule qui a 1 8 pieds 6 
pouces de long sur i5 pieds de large et ^4 pieds de 
haut jusqu'au sommet de la voûte. Tout le reste du 
temple est ouvert; ime galerie voûtée, de i5 pieds de 
large , régnait autrefois tout autoun; vingt-six colonnes 
de i4 pieds de haut en soutenaient le toit; ces colonnes 
ont été enlevées, mais les pilastres correspondants, at- 
tachés au mur, en déterminent la hauteur. 

« Dans l'espace qui sépare chaque pilastre, se voit 
une niche, oîi nous pouvons supposer qu'on avait placé 
des statues de nymphes ou de naïades. Au fond de la 
cellule, se trouve une niche beaucoup plus grande que 
les autres, destinée à recevoir la statue d'une des di- 
vinités supérieures qui présidaient aux sources , telle 
que Hercule, Diane ou Minerve. 

a Les murs de ce temple ont 3 pieds 5 pouces d'é- 
paisseur, et paraissent avoir été garantis^de Thumidité 
par un autre mur extérieur qui ne s'élèVe qu'au niveau 
du sol. Deux perrons, qui regardent le nord, condui- 
sent aux deux extrémités de la galerie couverte. 

« Le bassin , dont la forme est presque celle d'un 8, 
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et qui a a8 pieds 8 pouces de long sur 1 5 pieds 7 pouces 
de large , se trouve placé entre les deux perrons. Ce 
bassin sert encore aujourd'hui comme réservoir aux 
eaux que les habitants vont puiser au moyen de marches 
pratiquées dans l'enceinte même du bassin. » 
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SUR lES EAtJX THZaMAIEà DE CA&I^AGE. 



Les Bollandistes ', ou plutôt J. Raveinstein, qui a 
traduit en Jatin l'acte grec du martyi'e dé saint iPatricê, 
tiré de là bibliothèque de Sâint*Laurent , à Florence, 
avaient fait dé Patrice un. évéque de PrUse^ sans autre 
autorité que le titre dTÈTCteyxrfTToo r^ç Hpu(t7i; qui est en 
tîête de cet acte, dont plusieurs partiel ontété évidem- 
viéxi retouchées à une époque très-postérieure. Cette 
opinion a été adoptée par Godescard^ et par Mâzochî^. 
Cependant Tillemont^ et Lequien^ doutent que ce 
Patrice soit évéqUe de Prùse, et que Pruse soit le lieu^ 
où il ait subi son martyre, Ruinart ^ en fait de même, 
et a retranché du titre le nom de Pruse. 

Le nom de Patricîus est plutôt latin que grec : de 
plus, ce noni était commun en Afrique; le père de 
s^int Augustin s'appelait Patricius , et il moumt en 
3yt, à un âge avancé^. . 

Mazoclii a consacré cinq diatribes et dnquante- 



*.fa8 avril,*p. S'jS. ' * Hîst. tfbcles., t. V, p. 5o5. 

^ Yie des Sainte , 1 3 avril* ^ Oriens cfaiistiaims , 1. 1 , p. 61 6 . 

^ Commentarii in yetas marmo- ^ Act. martyr. , p. 556. 

^am sanctaé NeapoUtanee eccleaîae 7 Yid, Morcelli , Afr. christ. , 

bilendariain , t. II , p. 354-4o6. t. II , p. 276. 

18 
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deux pages in-4^ à deux colonnes, pour établir que 
Pa'trice fut évêqae de Pruse , aujourd'hui Brousse^ que 
son martyre eut Heu Tan loo de Jésus-Christ, que le 
procoDSul Julius, cité dans l'acte sans nom de famille, 
est JuHus Bassus, petit-fils du rhéteur cité par Sénè- 
que% quoique Quintilien ^ le nomme Junius Bassus. 

' Je vais prouver, par le texte des actes méme^, que 
ce martyre ne peut dater du premier siècle de l'ère 
chrétienne, et que le proconsul Julius, qui condamna 
Patrice, ne peut être, comme le prétend Mazochi, le 
proconsul de Bithynie Julius Bassus^, cité par Pline le 
jeune ; tar dans cet acte même, traduit par Mazochi ^, 
Patrice donne au séni^teur proconsul le titre de Cla- 
rissimuSf XoLiLTÇféTOLXoç. Or, nous savons que ce titre 
est fort postérieur à Trajan. La plus ancienne mentioa 
de ce mot pour, exprimer un sénateur se tixiuve 'dans 
TertuUien. . Ce fait est attesté par Casaubon ^. Il me 
semble donc beaucoup plu$ probable que le proconsul 
Julius, auteur du martyre de Patrice, est Marcus 
Julius, proconsul d'Afrique, en 29*1, qui est nommé 
dans une inscription ^, et que ce Patrice fut évêque de 
Pertusa , près deCarthage, dont le nom aura.été changé 
en celui de.Prusa, ville plus connue des Grecs. C'est 
ce que je vaistàcber d'établir^ en employant seulement 
les ac^es originaux. 

Le proconsul Julius ^ ^e rend aux Thermes et sacri- 

1 ControY., 3 , 4 , %%, etc. joniitioii des deux Césars, Galère H 

2 Yly m , 27, 57. Constance, qne Dioclétien et Ifazi* 

3 T. II| p. 383.» ' mien se donnèrent comme adjodants 
> Hist. Angnàt.Vp. 797, n>t. 3; anx fonctions impériales. MorcelU, 

1. 1 et t. II, p. 4.39 , uol. I. A/r. chr., ann. aga, i. 

6 MafTei, mns. Veron., pw 4^9, * Masochi, p. 38o. 

u^ 6. Cette année est célèbre par l'ad- 
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fie à Ëscttlape et à Saius. Noussjivoos cpxe ces divi- 
flités étaient, spéeidlement honorées à Carthage , que 
leurs temples étaient situés auprès du prétoire ', et que 
les empereurs romains y adressaient souvent et leurs 
prières et leurs présents. De plus^ nous avons vu que 
les Thermes de Gargilius étaient situés sur la place 
Neuve, et dans cet acte ^ on voit que la scène se passe 
sur un forum garni de septa^ dont on ouvre les ri* 

, deaux, et que remplit une multitude de peuple^. 
Ensuite , quand Patrice a été décapité , on enterre son 
corps dans l'euripe public, év tô eùpmo tw ^Tifiocico. 
Or, Strabon^ nous a fait connaître cet euripe, canal 
creusé aux frais du public , qui ' entourait Tîle du Co- 
thôn. Ajoutez à cette considération, que la place des 
Thermes, platea novUj est voisine de l'euripe du Go- 
thon, et que ce lieu était fort convenable pour la sé- 
pulture du saint , qu'on plaçait ordinairement près du 
lieu de son martyre. Enfin, un argument qui prouve 
que la scène ne peut être à Pruse, en Bithynie, et qui 
rend assez probable qu'elle est à Carthage ou" près de 
Carthage, en Afrique, est donné par l'acte même. 

^ Lorsque le proconsul dit à Patrice : Dis-moi quelle est 
la puissance qui rend ces eaux si bouillantes, edissere 
quo auciore fervens hœc aqiia tantum ebuliiat^ Pa- 
trice lui répdhd que ce phénomène s'opère de même 
que tes éruptions de l'Etna ^, par la puissance du Dieu 



1 Yid. sopra. JEscnlapîo deo qui allevata faissent', mnltitado locûm 
vMtr» Gartbagmis arcem indabita- coinplevit. 

bili niunine prophius respick. Aptd. * P. 83a , Ijb. "XTII. 

florîd., p. 1 45. Toy. mon plan III.. ^ To5 év SuceXia ^rupôç , iiK)nt 

2 Mazochi, p. S84. Rtna, dît Raînart, p. 555. 

3 Giunque consnlaris jassu yela 

r8. 
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qui>a oréé te ciôl etla tertre. Cet actè^tPèR^iitlei'essant 
doniae la rérifable théorie* du feii cehtn»! ët^k chav 
leur ciiôKiianfte deâ àources, àUïeàuPequîolï s^e^&fnoè 
danb IMiltérfetrr de la t€a»n^. L^» pifits forpsî^>«tej toot 
tcmpsr cawnus^ en» Afrique , afVaïent», «ïfifsîdbule'^ ferit 
comjaîtte àî Patrice ce feit Guriei;ix. Il dévd^pe ainsi 
sa tbéarie. t ^ Lefeu- est dans ie ciel et sous la terre. 
Le2»eàux souterraines; so/tônt^ cotnmre^par des siphons, 
paûrvenir^à la surface; ces* lacaiisede la chaleur dés 
sources thermales. Celles qui sont plus éloignées dti 
.feu souterrain sortent plus froides, cdlesqîui sont 
pluç près du feu et échaufféeis par lui sourd^it sur 
terre, douées d'uue chtkleur iù&upportabl0. Il y a aussi 
des sources tîèdes, parce q^i'eJles nMs$ent à unç oer- 
taine distancé 'du feu feutrai ^.» Enfin ^ dans les Me- 
nées grecques traduites par Mazochi , Patrice , pour 
appuyer son opinion sur le feu Central renferrne dans 
les entrailles de la terre, dit au peupleet a« proconsul: 
Ne m'en croyez pas pour Sodôme, où j'ai .pourtant 
été moi-mêm<^, prenez^-en le témoignage de vosyfeux; 
cette flamme qui s'élanee de la houche de TEtpa, 
en Sicile, n'est pas très-loin de yoiis et peut s'of]firir ^ 
à vos yeux, toutes les fois que vous voudrezja regar- 
der, sed quiex jEina S'icitiœ prorumpit i^nisy nec 
proGul esty où xoppto, et paiam estoinmbus $pe<M!te 
cupientihus. Moi-nlême }-ai vu.uflte mohtagoe, éloi- 
gnée de Naples de 6 milles, sur le sommet de la- 
quelle s'ouvrait un vaste gouffre par lequel les flammes 
seûiblables à des vagues s'élevaient, en lançant des 
pierres à 36o toises auklessus de la cime du mont; 

• J Act. s. Patriciî, p. 555 j éd. Raibatt , t. Il, p. 385.'l!lfa«oèhi. 



kiur tp^rept brûi$i It)$ ten^s voisioe/if ju&qu'au moi^ot 
où les prièrea d'Étiénne, très-pieux,- évêque d^ î^aplej^, 
d4»s qe temps, Qr^nt arrêt,ei* la flaflune ^ IJ-m évqquie 
d^N^ples^.ça 79 d^ J*-C.9 conM»e cherdi^ ^ TétiiUir 
Mazochi^^me semble un &it bien extraprdii^aire. JD^ 
reste, il avoue lui-même que cetÉti^nnena p^nt éïi 
placé par le diacvf Jean sur Iqs jtal^l^ de.i|)^i;*bm de 
Naples, qui coi^iement le nom de tou3 les éM^u^si 
de c^tte yille ». 

y est évident que de Pruse e?i Bitb^nie ç^ u,% 
jH^ voir les érupt^qs de ript^aj, qui.SQpt ap o^mpaire 
ir^rfeçi^e^ient visibles à l'œil niji, du cap Bpnet de plu- 
sieurs poi^t^.dç Ja (^te, depi^is Çarthage jusqu'À ^i- 
ZjÇjCtç, ,C^r l'Etqa a ,î^4o t^oise^ de hauteur,. la colaflOje 
^P^miAeep :a,yait 3qo; et pui^ue Strabo voyait de 
lA^\>h W v^is^^ux soirtir du port de Cartha^e,, ,à 
plui?'fort^ raison devi^it-op di3tin|[Uer facilement une 
colonie de feu qvii s'élevait à i ,940 toises au.-de§s,us 
du niveau de la mer. , 

La çonjectuce ^que j'émet;s du changement de Per- 
tu^a çn P.ri|^ s'appuie sur ces bases. Pertugi^. était le 
siège d'up évêçhé qitf^ dans l'Uipéraire d'Antpjçiin ^, à 
14 milles de Carthage. J'ai établi, dans un travail récent 
s^x la gçograj)hiç9^ncienpç de rAfriqu<e,que lesJ^erÂ^mçe 
(f'0Ç?j cit«e^ p^r Apulée^ comm0 des eaux therq^a^^ 
très:ch^vrd5s , sQut le même lieu que Pertu;?a, quie^t 
peutnêtr^ la^ v^e de IlapOo^ d'Appien. 11 ne serait 
donc pas étonnant que , de même que pour les besoins 

y Pi^flîniiejiu tçmporis epjsqppi çt tabiila Pçutinger. Vid. MorcvJii , 

Stephanl. Mazochi , p. 898. Afric. christ. ^ t. I, p. 2 55. 

2 Mazocîii, p. $97, no». a?3. ^ Flpvîd. 

3 p. 45 , 46 y eU. Yesseliiig , 



9.78 APPÏNDICK V. 

de la petite ville étrusque dé Vulcia , on a conduit 
les eaux sulfureuses de Musignano, qui en était à plus 
de 3 lieues de distancé, on eût fait arriver dans l'un 
des thermes de la voluptueuse Carthage, soit les ther- 
mes de Gargilius, soit les thermes de Maximien, les 
eaux chaudes de Pe^tusa , qu'Apulée employa pour se 
guérir d'une luxation dangereuse. Peut-être les eaux 
chaudes SAquce calidcç^ Hammam-el-Enf , situé à 8 f ^ 
milles du cap de Carthage, ont-élles été appliquées à 
cet usage? La. présence, dans ces bains, d'Esculape et 
de Salus, divinités puniques qui président à la gué- 
rison des maladies et qu'honoraient spécialement 
les Carthaginois, nous engage à croire que les pro- 
priétés remarquables et la grande chaleur de ces 
eaux-^ avaient dû détermiiner cette capitale à en doter 
l'un de ses thermes. Adore donc, dit le proconsul à 
Patrice, notre père Esculape, Tcorpoç c(jL(dv À<7)cXYima^bu ? 
pour que ta puisses échapper aux fouets, aux' liens, 
et habiter sans crainte ta patrie. 

Cej)assage, rapproché de celui d'Apulée, que j'ai 
cité, semble indiquer que le lieu de la scène est à 
Carthage, et que l'évêché de Patrice n'en est pas 
éloigné. 

Un autre passage du même acte * nous donne la tem- 
pérature de ces eaux, qui était celle de l'eau bouil- 
lante 4, car le proconsul dit au martyr : Ubi in has te 
thermos ego prœcipitem dari jussew , Oiristus uri 

' ^ De 60 au degré , dit M. Falbe , Gonrbes, CtirubiSfea ont moitié 

p. 65 et p. 5. plus. 

^ Je tiens de Sidî Hassuna de ^ Ruinart, p. 556; Mazoclûf 

Ghies, beaii-frère An bey de Tripoli « p . 3 8 7 . 

qoe les eauiC d^Hammam-el-Enf ont ^ Comme celles de Gnrgitello, 

36^ de . chalenr, et que celles de d|ins Thàpital d'Isdiia. 
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ille nequaquam te sinet ? Et , lorsque Patrice y est 
p^écipité, les gouttes d'eau qui en jaillissaient bru* 
laieDt les soldats qui entouraient le bassin '. Cette 
température ne peut conveuir aux eaux thermales de 
Brousse ou Prusé, qui n'ont que a8 à 29 degrés de 
dialeur, ce dont M. Charles Texier s'est assuré ré- 
cemment en y plongeant un thermomètre. J'ai cher- 
ché en vain , dans Shaw ^ et les autres voyageurs plus 
récents, le degré de température des eaux de Pertusa 
ou d'Hammam-el'-Ënf, Aquœ calidœ^ qui 9ont à 
8 milles géographiques de Carthage. J'indique cette 
détermination aux voyageurs futurs. 

Quant à la date de .29^ j quej'ai fixée pour ce mar- 
tyre, d'après une inscription où est relaté le nom du 
proconsul Marcus Julius , elle pourrait s'appuyer en- 
core sur la i*essemblance des termes empipyés par 
saint Pion ^, dont le martyre est de a 00, époque bien 
constatée. Saint Pion emploie, en parlant du feu cen- 
tral, les mêmes paroles <que vous trouvez ensuite 
dans la bouche de saint Patrice. Il est sûr que l'un 
a' copié l'autre; et, comme le discours de saint Pion 
eut une grande célébrité, je pt*ésume que Patrice l'a 
imité dans sa réponse au proconsul. 

Une différence de date entre le martyre de notre 
Patrice, que je crois évêque de Pertuse, et celui de 



I Still»qne abMStentes e tW- '^ Il indigne c«Ue des Miux.d« 

mis circomstantet milites nrebant. Hammah - Meskoateen :l>oiliDg as I 

Iraif^vsc àirippgcvTtaav ( àiro^^ocv made the experimeiit , a pièce of 
hm/i) IqpXtlw dvtaroç. Je signale . matton«veiy tender itf^ a ^ of ao 

cet iotacisme, qai se retroayé fré* hour,p. a3x, éd. inrfpl. , 1738. 

qoemment dans ces actes et me Sbaw*s trav. F** agy , in-4**, éd. fr. 

semble déceler une retoocbe pos- 3 Rainait, Act. laartyr. , c. îv, 



terienre. 



p. '4a. 
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Patrice, préteis^i^ éyêque de Pruse, <îoit être remar- 
quçp. Patrice , évêjque de Priise,est conunjéipo^é daas 
les Menées grecques ^ le 19 iwai.. Acaçiys, Menaiidre, 
Polyaiops et ^ixant^-^çuf autres '^pt-ilppiïç^çaimBe 
$es.co-jiiartyrs. Auco^trairie, l'aç}^ tra4i|it ep latw.pjir 
les Bbllajndistes ef. Mazochi, no cÎJte que PajtrijQf) toiiit 
jsevd, comme martyjr,..et place $a comm^iBordtioii le 
>8 avril. 

Eu résuji>é, il roe s^mW^, 

i^ ÇujB Jle proconsul Julius i^^ pjqut êjtrie Iç Jirfiiis- 
Bassus du jrpgne de Jr^{£|n; 

2® Que le martyre de Patrice œ peut ê|r^ de cettp 
époque, et qu'il n'a pu exister, p^ pli|^ que i'éyéque 
Ptienne de Naplfes, eu 7^, aij teipp&idis l§t pr^iQÎ^ 
éruption du Vésuve; 

3^ Que ce Patrice n'a pu êtf^ ^)(é^§Aft PrMse,ie0 
Bi^thynie; 

4® Je ne donne que çomnae qpç ppnjpctuj^^ , mm 
qui pr^sentp d'fisse;; fortes . prôbj^ilité^ , <çe qje j'ai 
cterché à établir : que Patrice fut évêqUe ^^ P/^rtu»^ 
près Carthage; que sa mort doit être fixée à 1-aa aga, 
sous le irègne de Dipclétien , ép<)qae fécbnde en OPilMr- 
tyres; enfin, que le lieu de la scèûç est Pertti^à^ Cu- 
rubi^^ peut-être même Carthage, oii les eaux chaudes 
avaient pu être amenées dans l'un de$ thermes d^.cette 
ville , soit de Pertusa , soit de Gôurbes ou àiAquœ 
çaUdcis^ qui en étaient très-voisines^ 
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Arc de triomphé, a 10, sqq. 

ARiJLifA.,petit village près de Tunis, 
où sont les restes d*un aqueduc, 
x44, sq. — Lieu où étaient cam- 
pés Asdru bal etPhaméas, 35. 

A&x8TOTE,^ité 74>sq* i63, sq. a4o. 

— Passage interprété , i63, sq. 
Art de vérifier les dates ^ rite 

X06, 109, a36. 

Artémidorb, citépar Strabon, 95. 

Arts ( les Beaux - ) florissaient à 
Cartbage, 99. 

AsoLÉp;is. Sa dévotion a la déesse 
Cœlestis, x66. 

AsconIus , cité 90.* 

AsDRUBAi^, général des Carthagi- 
nois ,35. — Ne distribue des vi- 
vres qu'aux hommes dont il avait 
fait des soldats, 4a. — Prend 
position en face de Scipion , 44 • 

— Met le feu à une portion des 
remparts pour arrêter Tennemi , 
61. — Sar quel point il opén 
sa retraite ,63. — Se rend à Sci- 
pion , 65. — Mort héroïque de 
sa femme , 66. — Fils de Gisoon, 
envoyé à la chasse des éléphants, 
aa6. — Combien il eix ramène, 
»34. 

AsTA&ovH , nom de Jnnon cUes les 

PhéAiciens , 160. 
AsTAjkTi-JuMO-CoBi.BSTX9 , ssmov- 

mée encore Salinensb. Pourquoi, 

167. 
A.<iTpootpx^ » ïïom de la lune comme 

déesse des Carthaginois ,161. 
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ÂTHÉHÉs. Catiéux. passage de ^t 

aateor dans la question , il 3. 

Gté i63 , 340. . 

ATHBirroif , pérîpatétËciéB. Sa ha- 
nngaeanx Athéniens -, fa3. 

Atkiuii 8A.uctoi.tit: Séh âoplMe- 
ment, aa3. 

Attegia. Explication de ce mot, 7a . 

AuGCSTE parait avoir fondé le théâ- 
tre de Cartbage, i5a. 

Augustin (Saint), cité 169,1 65, 
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175 , 194, sq. 109, sqq. 
sqq , ai2 , sqq. a 18 , ^33. ■ 
• AùRKLius YicroR, cité 91, i37, 
i55 ,176, sqq. 

■ AùftKi.tus. Singulier rapprochement 
' entré nvtévéqne et un pontife de 
ce nom , 170. 

Ausdirk , cité an sujet de la Car- 
tbage romaine , 6, '9 a r. 

Ayh KiTEAir , on source du gou- 
dron, près d* Alger , 241. 
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BiBTLONB (enceinte de) , 40. 

Bagr ada, rivière appelée aajonrd*Bni 
Medjerdah , 3o. — Ses alluvions- 
ont £iit presque disparaître la 
langue de terre 'qui joignait an 
continent la presqu'île punique ^ 
ibîd, — Combien son cours a 
changé , ibid^ 119. 

Bauts. Ceux du peuple séparés de 
ceux'des sénateurs ,94-^ 

Bai. ou Apollon. Son temple déco- 
rait le forum de Cartbage, 77. 
— Adoré avec la Lune sa sœur , 
161.-^ Ce dieu est marié avec 
la céleste Uranîb par Hélioga- 
bale, i6a. 

BiNDuni, cité 140, i6a, 176, 

Banquiers. Ou étaient leurs bou- 
tiques à Cartbage , 199 , sqq. 

Basonios, cité 166, ao6. 

BASI1.IQUES chrétiennes à Cartbage, 
214., 

B1TI.S , cité 72. 

BECKHA.xfV, cité 16 3. 

BÉKRi, cité Sa, 193, 194} ao5, 
287 , 265. 

BÉLinoE. Son opinion sur la posi- 
tion dé Cartbage, i. 

B^LisÀiRX répare les murs de. Car- 
tbage , 219. — pu il demeurait 



dans c«tte ville , aao. 

BxBLiOTBiQus publique à Cârtfiage, 
i54. 

BiHBÀU (M. ) , cité a 43 , aSo. 

BiOT (M^,), cité aôfi. 

B1THTA.S, général de la cavalerie car- 
thaginoise , cherche à ravitailler 
la ville , 5o. 

Bitume. Son emploi dans les'con* 
structions de Babtylone , 240. 

Blaquie&e employé par M.>Bitter 
dans sa Géographie comparée, 3 . 

Blés d'Afrique. Leoir transport en 
Italie , ^157. — Cause dé Taccrois- 
sèment subit de Cartbage, i5$. 

B1.0UET (M.). Sa description de la ' 
Morée citée 3 1 . 

BochIrt, cité i4f z^i* 

BoL&Aïf DisTEs , cités 1 82. -^Réfu- 
tés, 207. 

B0MILCA.R , général des Carthagi- 
nois ; sa conjuration , 69 , sqq. 
— Est mis en croix an mHien du 
Forum , malgré une ainnistie gé- 
nérale , 7 1 . — Du haut de sa croix 
harangue le peuple, 77. 

BoRG{A '( le comte Camille ). Ses pa- 
piers ont servi à Cb. fclter d'a- 
près Estrup ,4» 

Broccihi, cité 23$. 

Bronoitiart ^ cité 242. 
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\^p^;ix, cité ai$. 
BuFfo^r, cité aa7 , »(j. . , 
BvpiCHA^QT, cité a^2^9. ' , , 

Byrsa, nom d^àn q^iax^v d^^C^r- 
, î?>fSfi^ap9«»t*onet ff^ :#^J»AHf:t 
• l«i ^M^jr Avait upp ;e^^^te 
commune avec ]^ .villçi ,,.^a^) — 
,.A,vajif dpcçt ^nqeûne^,, R9-tT^ 
Scipion. Tattyqui; , 6.i. .-"^iJ^s 



,-?8siégéj» y mpitçf^t,]^ ffBQ, ôS.- 
d'une partie de ce qn^fiier, 67. 
rel^^fr^ Çj^-^^^T- Détail «ir son en- 
— Édifices qa^elle c(^oi^nait, Lyi* 
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Caii.lii.ud, cité 228. 

Calmas , histprien sicilien , 70. 

Camille. L'armée de cet, ancien gé- 
,Qéii;^l,iCpiQparée à celle de ScipioQ^ 
" n3.'* ' ' 

Camp fortifia de ManiljnS; 33, Sq. , 

Campomanes y qmployé pa^:M. RUr 
tei; d(ins sa Géographie comparée, 
î, -^— cité 2 1. 

CAPiTOLiN (Jules), cité i56, i58. 

Cy^pNi. (.le R. p.)', employé pm* 

M. Ritter dans sa Géographie , 

^■.,-- .^à conjecture sur ra(jnédïWî 

. d^e Cartilage réfutée, ïS^. — Cité 

. ., iji>X7.v,^?,<. ï48;, ^^7» ?5$|.. . 

Ça^^rthàge punique. Incertitucîe et 

coptradictionç ^e^ auteurs mo- 

i ; derq^s au sujet 4^ sa situation^ 

. 1 , sqq. — Nécesisité de bonnes 

cartes top^jg^pliiqaes à ce sujet ^ 

'y 4. -rr Importa n<^e et célébrité de 
cette ville dans tonte rantîquité. 

.,^,,^. , — i^u^urs qui transmet^ 
tent Iqs meilleurs renseigneinenls 
sjor f^ sitnatiqp^ 6. — Cpmparai- 
30^0, de leurfj témoignages, 7^ 40. 
TrrPo&^iojp 4® Carthage, 8 sqq.- — 
Ses di£fére«^e^ pj^rtiieç^ la Tœnia, 
ff.^ sqq. T-r Lçs pprts , 1 3 , s^^ 
-^ Itfi fort^n^ et fyrrs^. X ï8 , sqq. 
— Mégara, 2 a sqq^.-r-Récit com- 
plet de Tattaqi^e coj|;^^i;e Cartbagç, 
la première année du ^iégc , tra- 



duit d'Appien, 2 5 , sq^. — Dififi- 
cultés que présentait ce point , 
26. •: — X)iscussion ^n sujet 4ç 
4a triple défense et dn tracé 4ç 
l'enceinte, 28, ^q. V- Pqutnuoî 
cetlje enceinte ést-ëlle celle de la 
Carthag^é punique. 3?. — Fort 
près du' aébarcadei^e^ 33 , sqq. 

— Attaque de Cen;sorlnus p^r le 
lac et la Tœnia, 36., sq. — ,Cir- 
conférence.de Cartilage, 38 , 4i.-T 
Sa popujation lors du siège par Sci- 
pîon,, 4.1) sq. — ;Rôle historique do 
qûartie;r de M^gara pepda^t le sié* 
ge, 43 j sqq^. — Enceinte dp la ville; 
son rôle dans le jsiege , 48 , sqq. 
— • CirconyaUatioa de Scipîpn, 
49, sqq. — Quais , murslior^ant 
la ville du côté delà nier , 5i , s(|. 

— Récit de Tattaque des quais, 
54) sqq. — Attaque du Coth6n^ 
60, sqq. — Prise de Tagora , 
63. — : Attaqqe de B^rsa , 63. -^ 

— Le^ assiégés se rendent, 65. 
— . Cartha'ge brûlée et démantelée 
en grande partie ,68. — Rues ^ 
Carthage,78. — On ne buvaitguère 
que 4e Teap de pluie à Cartha^^, 
78. — ■■ Ses citernes, iHd. sqq. — 
Son théâtre', 85 , sq. — Son cir- 
que 5 86. — Ses portes, 89, sq. 

— Ces nécropoles, [9 1. — Sa des- 
truction., 97 , sqq. — Discussion 
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<ia temps etopTo^^'à ^Itë de«- 
traedba, io3, uqcf. — Errcttr sur 
ledegrëdécetUideslnicftlon, 107, 
9qq, — pfe Ait n! entièrëmeiit 
détniite, ni entièrement délaissée 
yàr ses ine{én»bftbitants, 123'.-^ 
En qaoi consistent la patt de l*au- 
feoret'cdle de M. I^rflbe danila 
topographie de Catth'»ge,ioft,''8q. 
CiitTHAOK 'RokAtitE. iMs Caut^es^ da 
• rétablissement île Osfrtbagé, 114. 

— Lés GracqoeÀ tti soiit les pre- 
miers conseillers^ ièid.' — G. Gfae- 
cliQs y cdoddit lè^ nimveanà. 
côlons, 117»— Son état an temps 
de Marins, 12 1 sc^q- — Reste 
dans- nn état languissant jnsqn*â 
CéMr e* Anguste, 127. — Son 
accroissement presque incroyable 
depuis Aogii9fe; i2d« — Stm étssè 
sens Tibère, Gains et 01audé,t29^ 

— Dtfpois Néron jusqu'à Y èsj[>a- 
sien,! 30, 8<^.-^S'enrichît për son 
dommeirce , iM* — Sa èpl^nd^nr 
sous les Antotâns , i5'd , s^q; > — 
Ses principales divinités^ et posi- 
tkffi de ses prittcipattx tCMpIfes, 
i58 , sqq. — Est, cftf 424., en- 
tourée d 'un ttrar, r7 7 ♦— Déscrip- 
tiott.et énAtoéi'ationdeseSédilkes, 

1 7 9, sqq .-i-C«fté Ti))e'calqnée sur '^ 
R6ine , 201 , sqq. — Beanooti|^ d^ 
Ses moHttttiehtB'existaSiSilt eweore 
aU' T^ siècle, 2 1 3 .— i^es babnliques 
chrétiennes et étiB i^na»tères, 
.214 , sqq.' — ' Ses^ quartiers, sop- 
pbsés répondre aui^ trois grandes 
divi^phs de la Carthiige pntii- 
qne , la Cité , Byrsa et Mégarà , 
218. — Ses portes, 219. — Son 
enceinte , ibid, — • Bélisaire la ré- 
pare , ibUl. — Tableau de sa splen- 
deur depuis le ui^ siècle jusqu'au 
V* siècle , 221. •:— Résumé , 222. 
GÀm'rHAG^iirois. Leur adrssse, leur 
intelligence et leur activité pour 
percer une nouvelle issue dans leur 



' ^dtt , qtnm'd Sdp?ôp tû eut'/}*rih^ 
rentrée, 17. — Dëvou«ttietlt de 
ledr» femmes,' 2 5. -^ Leurs éftorti 
héroïques, 55. — Se rendéiit à 
"Scfpfôn an nombre de cinquante 
ifeîlte ,'an' mbment de TattaqUi? de 
tu ciTa^lle , 65. — ^ Enterrâfeut 
îeurs «nOT*tS , 91. — ' Maiigeâîent 
dii'lâ chair dé Chien , 92. — Ai- 
tilàièitt les arts, 99. — Se setviîent 
dertibndâits decuir,i32. — Leurs 
divinités principales , ï^S , sqq. 
— i-' Achètent' à Dehys l*Anciën li 
ÙLmenjLpéphs de ledr tJranîe, 1 63 . 
-^ Ttftmolaient une grande quan- 
tité d'énftrit!/ i Saturne y i8'o- — 
Tiràièàtletr^s éléphants dès forêts 
de l'Afrique septentrionale ,218. 
' — ' C<li^bibn ils en nouirrissalent , 
ît34. 

GA.sBRirEs pour vlilgt-quati'e tbtlle 
b<Miniies , obcnparit u^e paVtie àd 
preitrier étage du mur" entre Byrsa 
et Mégara, 2 3. 

CA«sit>DdRs, cité 208. 

GA)8sitr»HiMiifA, cité 72. 

CÀSï^i.i.Ait (M.). Ses lettres sur 
ritalie, cité 7a. 

CATniE*wDûi>(M.)) architecte, preiid* 
des dessins exacts de Carthage , 

79»ï49- 

Cblerina, nom d*nne basilique de 
Ctirthage, 217. 

Celsus , proclamé empereur, et ré- 
véra du péplos'de fe déesse Ces- 
leitis,i65l 

Csifsoâtiïûs, consul, fhit élargir la 
Tœnia, 12. — S'en sert pour sbn' 
attaque, i3. ^— Est bËttu' par 
Phaméas , général de la cavalerie 
carthaginoise, 26. — Échoue , 
avec Manilius son collègue, dans 
toutes les attaques qu'il tente, la 
première année du siège , 35. -^^ 
A,ttaqne Tangle £iible des mars» 
36. — Sa répotMe aux sopplifek- 
tions d*HantiOB ,93. 



^86 TABLE GENÉRAX.K 

GsRES. CQiBtDent son çi^te. éubli à 
Cartbage , 96. 

CÉsui , véritable restaurateur de 
Cartbage , 11 5. — Cité i6. 

Chatejlubrulitd (M. de ). Son opi- 
nion sur la position de Cartbage, 
I. — Sert à M. Ritter, 3. — Avait 
signalé la position de plusieurs 
points importants de Cartbage, 
loi. — S'appuie sur les décou- 
vertes de M. Humbert, 109, — 
Cité 10, 18. 

CHEVAtrx. On étaient leurs écuries k 
Cartbage, a3. 

Chieh. Les Cartbaginoîs mangeaient 
la cbair de cet animal , 9a .*> — Au- 
tres peuples qui ont cet usage; 

. ibid. 

Chinois, ont abandonné l'nsage de 
la monnaie pour celui de Targent 
en barres,, i33. 



Cboukar j nom d*une |fon|aine qui 
, alimentait Taqnéduc de Cartbage, 

89 , 141. 
XûfAa, ce idot*, dans Appien, signi* 
fie un quai, 53, 57. — Ne, doit 
pas être confondu avec ira^arst- 
j^iajxa, ibid. 
CicéRov, cité 99, 106, sq. za8. ^ 
CiPPES puniques , à Malqà ^ res- 
semblant à nos pierres levées \ 

CiRcoN vALLÀTioN de Scipion antonr 

de Cartbage, 49» »q. 
CiRQus de la Cartbage punique. Son 

enceinte douteuse, 86, sq. — Delà 
' Cartbatge romaine , 1 9 5, sq. 
CiT£ RITES de Cartbage existentencore 

à^Malqâ, 78 , sq. — Sont un ou- 



vrage pntik|«e, 79. — Eeàréiat 
actoel, 83 . — Leor admirable agen- 
cement ,441, sq. — Citernes des 
Diables, 81, sqq. 

. Clavier , cité i a5. 

Cons Tbéodosien, cité 91a, sq. — 
Justin ien , 'ibid. 

C0K1.ESTIS. Culte de cette dée8Se,i58, 
sqq. — Symbole de son coite, 
161, sqq. — Quand son temple 
détruit , 1 66. — r Position précise 
de son temple, 173, sqq. 

CoLUMEi.i:.B3 cité 199. 

Commerce de Cartbage , considéra- 
ble , surtout au premier siècle de 
notre èrej i3o. 

Commode veut cbànger-le nom de 
Cartbage, 157. — Établit une 
flotte africaine , ibid, 

CoRDiER (M0> cît^ ^43 v*<I- 3^i« 

CoTflÔN , ilôfn d'un de» deux ports de 
Cartbage, 1 4* — Etymologicde 
ce mot, ibid, — Communiquait 
au port marcband par un. goulet, 
ibid. Avait denx enceintes, 27. 

— Scipion l'attaque, 60, sqq. — 
On nommait aussi Coih6n File où 
était le prétoire de Tamiral , 62. 

— Ce fut aussi le port de la non- 
velle colonie de Cartbage rétablie 
par César et Auguste, 63. 

CuRi.E , on salle des séances dti sé- 
nat, était sur le forum , 19; « 
position ,75. — Par rapport -an 
temple d'Ëscnlape, i53. 

CuviER , cité 227 , a3a , sq. 

CYPKiEit (Saint), cvéque de Car- 
tbage. Sa passion, citée 173, 
181, sqq. 
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Datiws. L*aete desoumartyrç,clté 

Dauvou ( M. ) cité 6 , 1 19. 
Dedreux ( m, ) , arcbitecte , com- 



munique à Tantenr un plan dn 
port d'Épbèse, 16. -^ Ses tra- 
vaux sur les mines de Nicopolis , 
145. 
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DESUiii ( le major ) , cité a ^9. — 
Son voyage aa lac Tchad,a 3o,sqq. 

DÉSERTEURS TomaÎDs. Aa momeot 
de la prise de Byrsa, se retirent 
dans le temple d^Esculape avec 
Asdrabal, sa femme et ses en- 
fants ,65. — Sont trahis par As- 
drabal , ibid. — Se brûlent dans 
ce temple avec la femme et les 
enfants de ce généra^ , ibid, 

Atoxovtcv. Que signifie ce mot ,3x5. 

DiooH , reine de Cartbage. Position 
de son palais , ao , 87. 

DioDOiis offre peu de détails snr la 
topographie de Carthage, 7. — 
Donne nn récit détaillé de lacon- 
joratiôn de Bomilcar , 69 , sqq. 
— Cité 9, ai, 80, 83, 98^, 96, 



97» 99» '98..aa7, »54. 

Dioir-Ci-ssiùs avait été proconsul 
d'Afrrque,ia4, sq. — Passages tra- 
duiti, ia5 , ia8 , i3f , i6a. — 
Cité 852 ^7* x5a,i56,i58>i6o. 

DioscoRiDE , cité a4o. 

DoLMEir ou pierres levées. Le plus 
ancien témoignage qui en existe , 

DusGATE (M. ). Sa dissertation snr 
Taquéduc de Carthage , 149. — 
Auteur de TAppendice li" I, sur 
les élépihants , aa7 , sqq-, — N° U, 
sur les marbres et le bitume, 389, 
sqq. ,. et sur les sables aurifères*» 
a 49» «qtf» — N** I^> «of raqnédnc 
de Carthage et le mont Zaghwan, 
a59-a68. 



Ebv-Ayàs, écrÎTain arabe 9 cité 86. 

Estr-K-HÀUioiiir , cité 81. 

EcKEL, cité ai. 

Écriturb-Sainti, citée 3a^ 86, x6p. 

Édrisi , cité 81 , 86, 141 , 188 , 
sq. a4i , a65. 

Éléphaitts. Où leurs écuries k Car- 
thage , a3. — De quels éléphants 
se serraient les Carthaginois , 
337. — Infériorité de ceux d*A- 
friqne sur ceux de Tlnde, ibid, 
^ — Existaient dans les forêts dé la 
Byzacène et de la Mauritanie, 
.aa8. — Comment se prenaient 
ces animaux , ibid, — Quel est le 
point k plus septentrional où il 
s'en trouve, 339. — Os de ces ani- 
maux pris pour des os de géants , 
a 33. — Se trouve beaucoup de 
ces os snr le sol de Carthage» ibid, 
—Combien les Carthaginois nour- 
rissaient d^éléphaats, a 3 4. — Com- 
battirent pour la dernière fois en 
Afrique sous le roi Juba , a 3 5. 



ÉXirBir , cité 338. 

EzrCEixrrR de Carthage ; était triple, 
36. — L'explication de ce point 
est ce qui a conté le plus k Tauteur, 
ibid, — Ce qn'on doit entendre par 
U, 37. — Direction et position de 
cette triple enceinte, 38 , sqq. 
— Enceinte de la vieille ville , 
48 , sq. — De la Carthage ro- 
maine, 319. 

EiTFAifTs immolés devant la statue 
de Saturne ,180. 

Esclaves, déclarés libres ,43. 

EscuubPE. Son temple, le premier 
de Carthage ; où situé , ao. — 
Servait de salle de séances an sé- 
nat, i53. 

EsjisiTXfB (Henri)-, cité ai 5. ■ 

EsTRUP (M. le D''). Son opinion 
sur la position de Carthage, x. — 
M. Ritter établit, d'après lui , 

- cette position *, 4* — -Son erreur 
au sujet de la position de Mé- 
gara ,48. — Avait fait adopter 
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ane opiflîon finisse, loi. — Ré- EirsiBs, cité «x , 306. 
futation ," 17-6. — Cîté -9 , 45 ,' EutropbJ cité 117 , x37. 
to<) , ï«f , ïÎQ. Eybiès (M.), cîté 127. 
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Faber , cité 161. 

Fabriçius réfuté, 209,. cité 256. 

Falbb ( m. ) , capitaine de vaisseau 
et consul général de Danemark à 
Tunis ,. auteur dé deiLC excellenites 
certes topographiques de Car- 
tbaçe et de son territoire , et de 
recherches sor remplacement de 
Carthage, 5.-^ A lui apparti»it 
rhonneur d*avoir déterminé la 
véritable position de Carthage , 
ICI. — Cité 9^, sqq. i5 • sq. i^ , 
sq. 21, 23 , 3o , 33, sq. 41, 44, 
48, sqq. 55, 66, 68, 78, 79, sq. 
82,87, 90, sq. 93, sq. 126, r3i, 
153,167,171,172,174,133, 
189, sqq. 191, 193, sqq. 197 i 
sq. 209, 211, 220 , 241, 243, 
246*, 260, 262 f sqq. 

FArsTus, nom d'ane basiliqoe de 
Carthage, 217. 

Fazzello , cité 241. 



FÉLICITÉ (Sainte). Son martyre cité 
187, I9«, 

FiîXix , poète latin, cité 210. 

F«STU8 , cité par Bochart ^ 14. 

Florus, cité 4^ , 69', 98, fo6, 
. 178 , 235. 

Flotte africaine établie par Com- 
mud&, 157. 

FoRiriTAiTA , nom d'une jldrte de 
Cacthage , 89, 

FoRSTER , cité 9a. 

Fortunes énormes en Afrique, i52. 

Forum on Agora. Sa position, 18. 
— Scipion Poccnpe , 63. — St 
position respective par rapport à 
la Curie , 7 5, -*- Consuiné *par on 
incendie soùa Antonharle-Pfeoi , 
i56. — Celui de la Ohrtbage ro- 
maine , 198 , sqq. — Jnstinienle 
£fiit augmenter , 202. 

Freirshemius , cité 52. 



G^HGiLins donne son nom an^ ther- 
mes de Carthage, 208. — Qoi 
éj;ait ce personnage , 209. 

Galenius, cit£ 53. 

GiJBSEiTDi, cité 233. 

Gblimer , roi vandale, coupe Faqué- 
dttc de Carthage , 1 49. 

GÉLON. Son traité avec les Carthagi- 
. nois , 96. 

GiLL (M.) employé par M. Ritter 
dans la Géographie comparée, 3. 

Guillaume de Naugis, employé 
par M. Ritter dans la Géographie 
comparée , 3 . — Cité 1 43 . 



GenséIric ramène à Carthage les sta- 
tues qui en avaient été enlevées 
par Scipion, ibid, sq. 

GiUF (le petit) , nom d'une localité, 
145. 

GouLETTE ( fort moderne de la), 
placé an bout de IVncienne Ta' 
nia, 12. 

Gra-cques, sont les auteurs do ré- . 
tablissément de Carthage comme 
ville romaine , 1 14» — C. Grac- 
chus y conduit les colons, 117. 

GRiTiEir , nom d'une basilique de 
, Carthage, 217. 
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GBÎGoimi DE Toims, cité 199, 114. 
Gnuri-T, appelé pierre oarthagiaoise 

chez les «iicieiu, a5i. 
Gaiirvus ( Apollon ) , vénéré par 

Seplime Sévère , 160. 
Gbuttiixk ( sir Temple ). Ses dee- 

sins topographîqaes de Carthage 

cités 68, 79, 83, 148, a4i, 947, 



a89 

a49v a«4, aôS. 
GaoTS ( M. la ), oiié 945, 947. 
Grotius, cité 9C. 
Gruter, cité 89, 146, 148. 
GnRTTi.Ri», cité a4a. 
CrTMiTASE de Carthage. Idée précise 

de ce monnmeot , 194, sq. 
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I ^ÂiiAEER (M.), cité 174. 

' Hàithov vent empoisonner le sénat 

de Carthage ,88. — Position de 

son palais, 89* 
Karles, cité 7. 

Ueeken avone son incertitude an su- 
jet de la position de Carthage, a. 

— Cité 119. 
HÉuOGABÀi:.E fait célébrer le mariage 

da dieu Bal et de la céleste lira- 

nie, i6a. 
tiiEDREicH, cité 97, 9a, 179. 
Hercule. Son temple à Carthage , 

95. 
HERMiEUM, nom ancien -d'un cap 

Toisin de Carthage, i. 

UÉRODIEJT, cité 41, x6o, 169, 991. 

Hérodote, cité 160, 997, sq. 

Heyitb, cité 7, 70, 85. 
' HiÉRoir de la déesse Cœlestis , son 
étendue, 179. — Des fouilles y 
seraient du plus haut intérêt, ibid, 

HiHiLcÔN , véritable nom du géné- 



ral connu sous le surnom de Pha- 
méas, 96. 

HiRTius, cité 935. 

HoLSTBirius , cité 187. 

HoKORÉ (M.), lieutenant général du 
génie, a aidé Fauteur dans le tracé 
des fortifications, 40. 

HozroRius , nom d'une basilique de 
Carthage, 917. 

HuMBERT, ingénieur hollandais. Son 
opinion sur la position de Car- 
thage , X . ~- En avait déterminé 
avec exactitude plusieurs points 
importants , lox. — Cité xo, x8, 
109. 

HuMBOLUT, cité 99 , 966. 

HuNERicH , roi des Yandalesw Sa bar- 
barie contre les év^ues réunis à 
Carthage, 18 5. 

HuYOT (M.), architecte, communi- 
que à Tauteur un plan du port 
d'Éphèse , x6. 
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lBir-Ai.ouA.Rni, éorivain arabe, cité 
85, 141 , X90. 

Ib»-Atas , cité 142 • 190. 

Imprécatiohs prononcées contre 
Carthage , 109. — Sa formule 
conservée par Maorobe , i x x . — 



Autre, prononcée par Décius , 
ibid. 
Inscriptions à Ariana , 145. — A 
Zung-gar, restituées par Tauteur , 
ibitl. — A la déesse Cœlestis , 
166. — Puniques à Malqâ, 174. 
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— Troavécs à Tunis par sît Gren - 
ville Temple^ Q$a. — Restitnéeê , 
a53. 
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Isidore de Sévîlle, cité 44, 7a, ^8, 
a48. 



Jàcksoit , employé par M. Rîtter 
dans sa Géographie comparée, 3. 

Jaubsrt (M. Amédée ), cité 141 9 
188. 

JÂBÔME (Saint), cité 14. 

JÉRUSALEM. Système de fortifica- 
tions de celte ville, 3a. — Ses 
citernes ,80. 

JouRDA.iir , cité 190. 

JouRHAL asiatique , cité 86. — ( Nou- 
veau) , cité 8«i. 

JouRirÀi. d*nn officier de Tarmée 



d*Afrique, cité 41. 
JuavRTHA. D'où ce prince tirait $w 

éléphants, a 3 a. 
JuiroK. Son temple à Garmage, ai, 

i58. 
JuiroiiiA , nom donné par C. Grac- 

chus à la Garthage romaine, x 18, 

ia6. 
JusTE-LiPss , cité 157. 
JusTiw , cité 9 , 71 » 74 , 77 » 90 » 

9^- 



Ker-Portsr, cité a 40. 
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LmiAVB escalade le Cothân , 60. 

Lajàrd (M.), cité 161. 

Lampridius, cité 167. 

Lapib ( m. ). a trouvé le stade em- 
ployé par Strabon , 39. 

Leakb (le colonel), cité 79, 83. 

Léon ( Jean ) , cité a36 , sq. , a44« 

LxLTBÉE. Les habitants de cette Ville 
prétendaient qne les pierres em- 
ployées à bâtir Carthage avaient 



été tirées de leurs carrières, a43. 
LiNDBERG (M.), cité 174. 
LiTCAiif . Sa Pharsale citée 68 , itS , 

sq. 
Lucien, cité 167. 
Lucus Yandalomm. Quartier de 

Carthage , ao. 
Lune ( la ). Noms sous lesquels elle 

était adorée par les différents 

peuples sémitiques , t6x. 
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MAcnoNALD-KixrNsiR, cité.a4o. 

Macgill , cité 9a. 

Macrobe, cité ixo, HZ, 196. . 



Mafpéz , cité 145 , ao8 , aïo sq. 
Mai (Monsignor), cité aoi, ao8. 
Majidracium, nom du port de la 
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Carthage romaine , 204;. -— Cou« 
vent fortifié , devint ons oi(adelle 
pour protéger ce port , ao5. 
Majorbh ou Majorvm , nom d'une 
basilique de Carthage, 217. 

Majokin , nn des chefs du parti do- 
natiste, ax5. 

Malqjl (citernes de) , ouvrage évi- 
demment pnnique, 68. — Le seul 
point qui ait fourni des inscrip- 
tions puniques > x 74* 

MiLT£-BRuir , cité a 8 , 40. 

MiHcnrus , général romain. Son at- 
taque hardie, dont il aurait été 
victime sans Scipion f 4^> 

Màkilius, consul. Attaque L'enceinte 
de Mégara , 95. — Ses antres opé- 
rations pendant la durée du siège, 
34, sq. — Où était placé son camp, 
34. 

MiirvKRT. Défectuosité de son ou- 
vrage sur Carthage, 3. — Cité 63, 
73,94, 133,204. 

MiiTTus, le Plutondes Étrusques, 
iix. 

MivugcRiT latin inédit de la Biblio- 
thèque du roi ; passage cité et tra- 
duit, 59. 

MjLppALiEif S](s , nom d'une rue de 
Carthage > 7a. 

Marbres employés dans les con- 
structions de Carthage, 343, sqq. 

Mi.Rius k Carthage, i3X, sq. 

Mârmol, cité 79 , 143. 

Marsdeh , cité 9a. 

Martyrs scillxtaius , nom d'une 
basilique de Carthage ,317. 

Mégàra, Fun des quartiers, sapo- 
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44 » »qq. — Étymologie, 44 . — 
Importance de ce point, 47. 

MsMoiRi. Temple de cette déesse à 
Carthage, 173 , sq. 

MiMoiR» sur l'affaiblissement pro- 
gressif des produiu de Fltalie 
dans les vii*^ et viii^ siècles de 
Rome, cité x3o , 157. — Sur l'c- 
tendne et la population de Rome, 
cité 300. 

Merveilleux ( goût du ). Son in- 
fluence sur la conservation de tels 
ou tels auteurs anciens, 107 , sqq. 

MxcHÀELXs, cité 91. 

MiLLius, cité x6i. 

MiONNST (M.), cité X18. 

MoEN lA. Signification de ce mot, 177. 

MoirA.STàR£s à Carthage ,314. 

MoHDSJA.R(le marqsisde), cité a55. 

MoHTOicHE, employé par M. Rittev 
dans sa Géographie comparée, 3 . 

MoznriifEirTs dont la position est 
incertaine , a i a , sqq. 

MoRCELLi, cité 1x7, x66, 168, sq.» 
177, sq. , 186, aoa , 366.-— Ré- 
futé 3x8, a36, 348. 

MoiTTER , cité 3X , 93, 96, 139, 

159, 160, sq., X79, 181. 

MnRA.TORi , cité ai , i65. 

Murs. Hauteur du mnr de défense 
entre Byrsa et Mégara, 3 3. — 
Avait deux étages , ilid, — Leurs 
dimensions et leurs usages (voyez 
ÉLÉPH1.1TTS, Chevaux, CiLSEmirEs). 
Motifs qui ont dé terminé À donner 
aux murs une forme anguleuse , 
3i. 

Mtlittà, nom de Junon chez les 



sition, 33. — Scipion l'attaque. Assyriens, 160. 
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Nécropoles de Carthage , 91 , sqq 



iiecROFOLES ae i^annage , 91 , sqq. 90. — 'cice par aervi 

NépHÉais, forte positiop; combien 74. 

elle conte de jours à Scipion , 59. T^eroit. Doit avoir embelli 

Nepos (Cornélius), cité 7 , ai, sq. , de Carthage , iSa. 



90. — Cité par Servius , 44. 
le théâtr^i. 



NiKBUHR , cité a4o. 

NoAB , employé par M. Ritter dans 
sa Géographie- comparée, 3. — 
Prend une copie exacte d'une 
inscription de Znng-gar, x46. — 
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Cité, i4«. 
NoTicKs des mannscrits citées St * 

86, i4o, 194, a65. 
NoTORUV ou NdVarom, nom d'une 

basiliqne de Carthage ,217. 
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Optàtus, cité 194 , 206 , aia. 

Orelli (M.), cité xSs. 

Orosb. Un passage de cet aateor 
trompe Mannert, a. —^ Disserta- 
tion sar les soimses oà il a puisé , 



a55, sqq. — Cité a3, 89, 4« » 
73, 98, 119, sq. , 171 , 178» 
194. — Réftité, io3. 
i^iDB, cité 87 y 199. 



PxcHO (M.) , cité 345. 
PxiiESTxzri. Les peuples de cette con* 
trée avaient connn , 8x0 ans 
avant J.-C. , le système de fortifi- 
jcation à angles saillants, 3i. 
Pàmeeitts, cité ai a. 
Pahcrazi , cité 83. 
napaTsi/^iopia. Sens de ce nom dans 

Appien, 53 , 56, sq. 
Patrick (saint). Son martyre cîté 
207. — Dut avoir lien à Carthage 
et non à Prusa , ibid. 
Paul xB Sii.RirrxAiRE , cité 248. 
Pausahias, cité i56. 
nsifffAATa. Sens donné à ce mot, i5. 
PipLOS de rUranie céleste, 16 a, sqq. 
— Sa description et son histori- 
que, i63 , sqq. 

PÀRRS DB I.*É0LISB D*AfRIQUK , dé- 

pouillés tons pat Tantenr, 198. 
Perpétua. Rbstituta , nom d*nne 

basilique de Carthage, 217. 
Perpétue (sainte). 3on martyre,! 87, 

sq. — Cité X98. 
Persxa. Eaux thermales de ce lien, 

i5x. 
PETiT-RAnEL (M.) , cité 245. 
Pbuiimger (la table de), citée a 53. 



Pbtresc, cité a 3 3. 

Phahbas, gçnéral de la eavaleiw^ 
carthaginoise. Bat le consul Gen- 
sorinns , a6. — Son corps d*amiée 
entier passe aux Romains , 59. 

Paiiiiirus , un des auteurs qui ont 
servi à Diodore pour Cardiage ,7, 
70. 

Phlégoit DE Tralles , cité a33. 

Photius , cité X 6o. 

PiNDARE , cité 78. 

Pirates. Leur puissance an vxi^ siècle 
de Rome nuit à Taccroissement de 
la Carthage romaine, ia7. 

Plajts exacts de Rome, Tarqninies, 
Yéies , Messènes, etc. , cités 3i. 

Plaute, cité 9a. 

Plike i.*AzrciEN, cité la , ax,63> 
106 , 116, lao, x52, x54, 227» 
sq. — a 35, a 39, sq. — a4a,a47» 
260. 

PijiTE I.B JEuiTE , cité aos. 

P1.UIB. Manque en Afrique pendant 
cinq années consécutives, sons 1< 
règne d* Adrien , 139. 

PLUTA.RQUB, cîté ai, X X7, xai, 126^ 
aa8. 

Poiiviioir. Avait compote un tnât^ 
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sor les péplos des Carlba^inois, 
i63. 

POUORCKTIQUB DES ▲MCIUlt, Citée 
32,57. 

PoLTBE, Fait un récit détaillé de la 
topographie de Carthage ,4. — 
C*est à •on témoigna^ que pen- 
vent se réduire ceux d'Appien et 
de Tite-Live, 6 , sq. — Combien 
•on témoignage a de poids, ihid, 
•^ Décrit la sîtoation de la ville , 
8. — L*hi8torien par excellence, 
14. — Préféré à Strabon pour la 
topographie de Carthage, 28, 40. 

— Cité par Appien au sujet de sa 
conversatiou avec Sclpion, 66. 

— Employé par Titè-Live, 76. 
— Passages traduite , z 4 > ^ 3 . — 
Cité 9, 8q.,3i, 38, 77, 227, 284. 

PoMPBXi , •mentionnée 48. 

PoHPoiniJS Mil. A., cité zag. 

Portes de Carthage punique, 89. — 
De Carthage romaine, 219. 

Poétiques publics , 88. 

PoETS de Carthage, 1 3. — Deux : le 
port extérieur ou marchand, et le 
CothSn ^ 14. — Communiquaient 
Tnn à l'autre , ibid. — Scipîon 



DBS MATIERES. 



ferme l'entrée du premier, 16, sq* 

— Attaque le Cothôn, 60 , sqq. 
Prétoire de Cartluige. Sa position, 

181. 
Paiscisii,cité 72. 
Proconsuls de Carnage au v* siè* 

vie comparaissaient devant le 

peuple à la lin de leur année 

d'exercice, 2o3, 
pROcoPE, cité 33 , 41 » 68 , 80, 84, 

149* ï67f ïSa, sq. , 197, ao2 , 

204, sq., 209, 2i4f aig, sq. 
Promesses et prédictions (Fauteur 

anonyme des), cité 2x. — Traduit | 

168 , sqq. , 209. 
Proserpive. Comment son culte éta* 

bli à Carthage, 96, 
Prospbr d'Aquitaine (saint), cité 21, 

32, 68, 168, 169, I768qq. 1949 

2o3,2o6. 
Ptoumée, cité 12. 
PuDEiTTiLUL , femme d' Ajpulée , 1 5o, 

— Le iils de cette dame Xkp par- 
lait à 20 ans que le ponique, i54* 

PujfiQUE (le). Détails sur Tétat de 
cette langue au u* siècle , i54. 

PuRCHAs , cité an sujet du môle de 
Carthage^ li. 



Qamârt, nom d'ua cap près duquel 
plusieurs auteurs modernes pla- 
cent Carthage , i. 

Quais de Carthage ,52. — Sont at- 
taqués par les Romains , ibid. — 
Le mot -^îù^a. dans Appien a ce 
sens, 53. — Les Romains s'em- 
parent d'un quai, 54. — Combat 
ierrible, 55, — Obscurité d'Ap- 



pien en ce lien ,50. 

Quartiers de la Carthage roMaîne 
répondaient aux trois grandes di- 
visions de la Carthage punûfiie , 
218. 

QuATREMÈEB ( M. Étienoc) , cité 
81 ) 140, 188, sq. , 193.— Son 
heureuse correction (l'un passage 
de Békri , 194* 
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Racihe, cité IS9. 

Ras-Zébib et Ras-Addar, noms mo- 
. dcrots d«a étaa, oq[»f eatre les- 



quels tous les auteurs s'accordent 
à placer Carthage , i . 
RiOUR, cité iii4 , 1^8. 
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lUYifi.up ( M. ) , cité 141 , 190. 

KiTTSR (M. Charles). Iniporunce 
de sa Géographie cuqaparée, 3. 
— S'est borné, pour la positioa 
de Carthage, au travail de M* £s- 
trup, 4' — Cité 109, 176. 

R0MA.1NS. Leur perfidie, plus que 
punique , 5g, — Affa^bUssement 
des idées religieuses parmi eux, 
lia» sq. — Leur impiété an pil* 
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lage de C^tbage , ikiJ, 

Rome. Ses intérêts liés à ceox de 
TAû-ique, i58. 

RuBRius propose à Rome la loi 
pour le rétablissement de Car- 
thage , 117. 

RuKS de Carthage dallées , 78. 

RuiNAJiT (Dom). Une erreur de 
ce savant bénédictin relevée, 184* 
— Cité 219. 



Sablk aurifère. Il s*en trouve sur 

la rive de Carthage , 249* 
Sacrifices humains offerts à Saturne 

par les Carthaginois , 179» sq. 
Saint- Agiles , nom d'une basilique 

de Carthage , 217. 
Saint-Gervais (M.) , cité 92, 143, 

sq. . 

Saint-Paul, nom d*nne basilique 

de Cartbage, a 18. 
Saint- Pierre, nom d'une basilique 

de Carthage , aiSé 
Saint-Pierre de Rome (la place 

de ) , peut donner une idée de 

la disposition de l'île et du port 

de Carthage , 1 6. 
Sallustb, cité a3a , sq. , a 3 5. 
Salus , nom latin d'Esculape , i53. 
Salvien, cité •167, sq. , 194, 196, 

ao&, aia , aai. 
Saneyivaria , nom d^nnc porte de 

l'amphithéâtre; d'où lui venait 

ce nom , 187.- 
Saturne. Position de son temple à 

Carthage, 171 > 179. — On y 

offrait des sacrifices humains , 

ibid. — Sa statue, 180. — Son 

temple entouré d'un bois sacré, 

181. 
Saturnin (Saint). Son martyre, 186, 

sqq. -> L'acte de son martyre cité 

199- 
Sa UM aise. Son éiymologie de arrêta 



réfutée, 7a. Cité ia6, 127, 173, 
aoo , a4o. 

ScHWARDius, cité 143. 

ScBWEiGHAEUSER. Proposc de rem- 
plir une lacune dans le chap. xcv 
du VIII* livre d'Appien, 11. — 

— Entend mal les mots : dvéco^v 
irspt £w , 17. — Peu versé dans la 
p'oliorcétiqne, 53. — Explique mal 
les mots }^b>(4>a et ?7apaTEtxto(Aa , 
iM.Cité 164. 

Scipio O&FXTus, proconsul de Car^ 
tbage, inaugure la statue d'Apulée, 
i5i. 

SciPiON L* Africain. Occupe Tunis ; 
pourquoi, 9. — Ferme l'entrée du 
port de Carthage, i6.-^S*empare 
du quartier de Byrsa. — Tmet le 
feu et en fait déblayer le terrain , 
19. — Étant tribun d'une légion, 
la première année du siège de 
Carthage, assure le salut d'une 
partie des' assiégeants, inconsidé- 
rément engagée dans une brèche » 
37. — Nommé consul , arrive 
avec de nouvelles troopes, et sauve 
Mancinus , 43. — Porte son camp 
sur l'isthme , 44. — Entre d*assanc 
dans Mégara, 45. ^- Fait retraitet 
45. — S'empare d'un quai, 54. 

— S'empare de toute la foitifica- 
tion avancée et la munit d'un 
fo9séy 57.^^Pourquoi les travaux 
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gigantesques de cïrconvallation 
fareiit nécessaires, 58. — Occnpé 
le Forarn , 60. — Fait mettre le 
fen an quartier de Byrsa et le fait 
déblayer, 64. — Prononce des 
▼ers de l'Iliade à la vne de Tincen- 
die de Cartbage , 66. — Ses ré- 
flntions à Polybe, ibid. — Permet 
i ses soldats le pillage à certaines 
conditions, 98. — Fait rendre les 
objets d*art trouvés a Carthage 
aax peuples sur lesquels ilsavaient 
été pris, 99. — Fait vendre le 
batinet bràler tout le reste, 100. 
— Retourne à Rome et obtient 
le triomphe , ibid, — Date de 
cette cérémonie ,106. 

Snii. , lagune qni autrefois était 
on golfe , 3 1 , 34. — Ses dimen- 
sioDs, 48. — Elle est salée, 167. 

SiniiTA.Rii}M. Ce qu*était cette salle 
dans le concile de Carlhage, S07. 

Smair, cité i6i. 

Skptimb-Sbvbrz. Indiqué & tort 
comme fondateur de Taquéduc 
de Cartbage, iSg. — N'en est 
qne le restaurateur , 1 40. — Élève 
on temple à Bacchus et à Her- 
cule, i56. 

Sertius , cité par Bochart , 14. — 
Par Fauteur , 39 , 44 , 7^ , 74 1 
78, 89. 

^BAw. Son opinion sur la position 
de Carthage , i. — Sert à M. Kit- 
ter, 3. — Établit le premier, 
d'tine manière évidente , le cha» 
gement du cours du Bagrada, 3o, 
119. — Son erreur an sujet de 
la population d'Alger, 41. — 
Avait fait adopter un à-peu-près 
erroné sur la position de Car- 
thage, loi. — Cité 80, 83, i36, 
144, »q., 149» «a7» 24i, ^44, 
H6 , 467. 

SiÎGt de Carthage. Voyez Murs , 
fortifications, Scipion , Asdni- 



Balf Carthaginois ^ Romains , etc. 

SiLitTS-lTALicns, cité «i, 87, i34, 
171 , i8o'. 

SvTTH (le capitaine). Ses cartvs 
citées 5x. 

SoLizT. Passage traduit, ia6. — 
Cité 127 , aa7 , a4o, ^48. 

S0SII.US. Un des auteurs qui ont 
.servi à Diodore pour Carthage, 7. 

SPARTiEif , cité i36, sqq. , 146, 
i5a , 157. ^ 

Spoliàrium . Ce qu'était cette partie 
de Tamphithéâtre , 187. 

Stacb , cité 248. 

Staub olympique et stade de 
1 100 an degré , a8. — Strabon 
avait extrait des passages d'au- 
teurs qui n'employaient pas le 
mémo stade, i6i</. -—Distinction 
nécessaire pour concilier les au- 
teurs , 29. 

Stànlet , employé par M. Ritter 
dans sa Géographie comparée , 
3. —Cité 79,. 148. 

Stàtvbs enlevées par les Carthagi- 
nois, rendues par Scipion aux 
peuples sur qui elles avaient été 
prises , 99. — Singulière desti- 

^ née des plus belles statues de la 
Sicile, 100. — Statue élevée à 
Apulée , 1 5o , sq. — De Saturne , 
180. 

Stbàbon. Sa description de Byrsa , 
20 , sq. — N'a pas mis la der- 
nière main à son XVII* livrt?, 
a8. — A moins d'autorité que 
Polybe , Tite-Live et Appien au 
sujet de Carthage , 4ot — Cité 
39» 88, 95, t74, a43. 

Strator. Fonctions de cet officier , 
173. — Sa demeure k. Carthage , 
x8i. 

Suétone, cité 134» a48. 

SutpAs, cité 23, i8a. 

Syracuse , comparée à Carthage 
pour sa^ triple enceinte ,17. 
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AVERTISSEMENT 

DE LA COMMISSION DE l' ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 
ET BELLES-LETTRES. 



Nous croyons devoir faire connaître aux lec- 
teurs les circonstances qui ont donné lieu au 
travail dont nous avons été chargés par l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres, qui a été 
adopté par cette compagnie, et dont l'impression 
a été ordonnée par M. le Ministre de la guerre. 
- Le 18 novembre i833, M. le Ministre secré- 
taire d'État de la guerre, président du conseii, 
a adressé à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres la lettre suivante : 

A M. LE BARON SDLVESTRE DE SACY, 

SECBiTAIBB PERPÉTUEL DE L'ÂGADilUB ROYALE DBS INSORIPTIORS 
ET BELLES- LETTRES. 

Paris, le 18 novembre 1 83 3. 
Monsieur, . 
L'occupation de la Régence d* Alger par les troupes fran- 
çaises, gui a rendu la sécurité au commerce de la Médi- 
terranée et ouvert des voies nouvelles à la civilisation euro- 
péens ne doit pas rester sans résultats pour la science 1 et, de 
son côté , la science elle-même peut concourir à cette œuvre de 
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civilisation qui commence en Afrique sous la protection de nos 
armes. Quelques personnes*, qui s*occupent avec une attention 
éclairée des affaires d'Alger, m'ont signalé,. et j'ai senti moi- 
même les avantages que, sous ce double rapport, pourraient 
offrir une bonne géographie de la Mauritanie, sous la civilisation 
antique , et une histoire de la colonisation des Romains dans 
cette contrée, des institutions quHls y ayaient fondées, des rap- 
ports qui s'étaient établis entre eux, et les indigènes. 

Je n*ai pas besoin d'insister sur l'intérêt scientifique de ces 
recherches ; celui qu'elles auraient pour l'administration n'est 
pas moins évident. Les circonstances naturelles qui avaient dé- 
terminé les Romains à s'étendre dans telle ou telle direction , 
la fertilité respective des terres , le cours des rivières , le gisement 
des montagnes, les attérages des côtes, n'ont pas changé; les 
Caballes d'aujourd'hui ont conservé le type des mœurs et du 
caractère dés peuples qui habitaient leur* pays il y a deux mille 
ans ; et il me senible d'une utilité réelle d'étudier les circons- 
tances sous l'influence desquelles se développa la population de 
certaines villes, de retrouver le tracé des routes antiques, de 
constater, par la viabilité passée de rivières aujourd'hui obstruées, 
par la salubrité des contrées que nous trouvons inhabitables , 
la possibilité qu'il y aurait de se replacer dans des conditions 
également favorables. 

Ces recherches ne me paraissent pouvoir être fiructneusement 
faites que par l'académie des inscriptions et belles-lettrps. Leur 
étendue et leur portée les rendent dignes de toute son attention ; 
et je ne doute pas que, partageant à cet égard la sollicitude du 
gouvernement, elle ne s'associe avec plaisir à ses efforts pour 
l'accomplissement d'une œuvre qui peut attacher une gloire de 
plus à la conquête d'Alger. 

De son côté, l'administration est en mesure d'oJBrir à Taca- 
demie un concours qui ne sera pas pour elle sans avantage. Le 
gouvernement a fait explorer une partie des côtes occupées par 
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nos troupes , et les travaux des officiers d'état-major et des ingé- 
nieurs géographes de l'armée de terre et de la marioe, ont déjà 
jeté quelques lumières sur des points obscurs de la géographie 
moderne. Je m'empresserai de mettre à la disposition de l'aca- 
démie les documents que possédé à cetégard mon département, 
si, comme j'aime à le croire, elle juge convenable de donner 
suite à un travail qui intéresserait tout ensemble la science et 
l'état. 

Je vous prie , Monsieur, de vouloir bien faire part à l'aca- 
démie , dans une de ses plus prochaines séances , de la présente 
communication, et de me faire connaître la détermination 
qu^elle croira devoir prendre à ce sujet. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération très- 
distinguée. 

Le Président in conseil. Ministre de la guerre , 

M^'- Duc DE DALMATIE. 

Au reçu de cette lettre, rAcadémie nomma 
une commission provisoire, composée de cinq 
membres, pour tracer le programme de l'ou-. 
vrage qui lui était demandé par le gouvernement. 
Cette commission , par Torgane de M. Walcke- 
naer, présenta à l'Académie, en janvier i834, 
un rapport détaillé contenant l'indication de tout 
ce qu'il y avait à faire , soit pour la géographie 
ancienne , soit pour l'histoire de la colonisation 
dans toute l'Afrique septentrionale, et ce rapport 
fut adressé immédiatement par l'Académie à 
M. le ministre de la guerre. 

Une commission définitive, composée de 
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MM. Walckenaer, Hase et Dureau de la Malle , 
fut nommée par l'Académie en février i834, et 
chargée de s'occuper spécialement , pour répondre 
aux intentions de M. le président du conseil, 
maréchal duc de Dalmatien de la géographie 
ancienne de la régence d'Alger, et de la colonisa- 
tion romaine dans cette contrée. 

Le 2 2 janvier i835, l'Académie a reçu de 
M. le président du conseil , maréchal duc de Tré- 
vise , la lettre suivante : 

A M. LE BARON SILVESTRE DE SACY, 

SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE l'aCADÉMIE ROYALE DES INSCRIPTIONS 
ET EELLES- LETTRES. 

Paris, le 2 2 janvier iS35. 
. Monsieur le baron , 

M. Dureau de la Malie , à roccasion de quelques communi- 
cations qu'il a demandées à mon département, au noipi de la 
commission chargée, par Tacadémie des inscriptions et belles- 
lettres, des recherches historiques sur Tancienne régence d'Al- 
ger, pour lesquelles M. le maréchd duc de Dalmatie avait ré- 
clamé son concours , m'a fait connaître que les travaux de la' 
commission touchent à leur terme. 

L'aperçu qu'il m'en a donné me suggère une observation 
qu'avait déjà fait faire à mon prédécesseur la lecture du rapport 
de M. Walckenaer, qui accompagnait votre lettre du 30 janvier 
1834. D'après les termes de ce rapport, la commision, tout en 
pensant que ses recherches n'auraient pas dû se borner exclu- 
sivement à l'époque de la domination romaine en Afirique . a 
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' cm cependant devoir les circonscrire dftns cette époque , et se 
renfermer ainsi dans les limites que lai paraissait aroir tracées 
la communication ministérielle. Telle n*était pas toutefois la 
pensée de mon prédécesseur. En demandant à Tacadémie de 
vouloir bien s'occuper des recherches historiques propres à faire 
connaître Fétat de TAfrique sous la domination des Romains, 
3 n^avait nullement entendu limiter à cette période seule les 
investigations auxqudles die jugerait convenable de se livrer, 
et n'avait pas perdu (Je vue de quelle importance il était à la fois 
pour la science et l'administration, de bien connaître également 
tout ce qui se ri^porte à l'établissement des Arabes en Afiique 
et des Turcs sur les cdtes d'Alger. 

J'apprécie , comme M. le duc de Dalmatie , tous les avantages 
que , dans ce dooUe intérêt, le gouvernement ne manquerait 
pas de retirer de semUables recherches, et je verrais avec une 
véritable reconnaissance que l'académie ne se refusât pas à 
étendre jusque-là le cercle de ses explorations. 

Il aurait été à désirer sans doute qu'elles eussent pu sur-le- 
champ recevoir tous les développemens signalés avec un talent 
et une darté si remarquables dans l'intéressant rapport de 
M. Walckenaer ; mais l'état actuel de l'occupation et les res- 
sources dont je dispose ne le permettent pas encore. Avant de 
donner suite à ces propositions, dont je reconnais toute l'impor- 
tance et l'utilité, il me parait nécessaire d'4ittendre les progrès 
ultérieurs et la consolidation de l'autorité française en Afrique. 
^ Alors , l'académie doit en être dès à présent bien convaincue , le 
concours actif du département de la guerre et de l'administra- 
tion locale secondera efficacement ses laborieux efforts. Jusque- 
la , néanmoins , j'ai lieu de croire que ^ pour la partie arabe , 
comme pour la partie romaine , elle trouvera daps les documents 
déjà recueillis des matériaux importants qu'elle pourra consulter 
avec fruit. 

Si, comme je l'espère, elle s'associe à ces vues, que je vous 
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prie de lui soumettre , elle jugera sans doute convenable d*ad- ' 

joindre aux savants distingués qui composent actuellement la 

commission , quelques-uns de ses membres plus spécialement 

versés dans la connaissance de la langue et de l'histoire des 

Arabes. 

Ces nouvelles investigations ne devront pas , du reste, retarder 
la communication des diverses parties du travail déjà terminées. 
Je tiens d'autant pkis aies recevoir {prochainement, que je désire 
leur donner le plus tôt possible , autant que le permettront les 
ressources dont je puis disposer, la publicité dont elles seront 
susceptibles. 

Becevez , Monsieur le Baron , l'assurance dem^ considération 
très-distinguée. 

Le Président da cQuseil , 
Ministre secrétaire d'état de la guerre , 

W^ Duc DE TRÉVISE. 

Par suite de cette lettre, rAcadémie s'est 
empressée d'adjoindre à rancienne commission 
MM. Etienne Quatremère et Amédée Janbert, qui 
ont été chargés des travaux relatifs à l'établisse- 
ment des Arabts et des Turcs dans la partie sep- 
tentrionale de l'Afrique. 

Cette nouvelle demande du gouvernement 
agrandissant beaucoup le cercle des recherches 
imposées à la commission, plusieurs années seront 
nécessaires pour remplir un cadre aussi étendu. 

Cependant/. pour répondre au désir exprimé 
dans la dernière lettre de M. le ministre de la 
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guerre^ nous publions la partie de notre travail 
qui se trouve actuellement terminée. 

Nous donnons l'exposé des faits historiques, 
pour la partie de l'Afrique qui fut soumise à la 
domination romaine , depuis les guerres de Sci- 
pion contre Ânnibal , jusqu'à la prise de Cartfiage 
par les Arabes. 

Pour la géographie , nous nous bornons à pré- 
senter la discussion des expéditions militaires 
qui se sont succédé dans cette contrée, sous la 
république romaine et sous le règne des empe- 
reurs de Rome et de Byzance. 

La discussion de l'emplacement des positions 
et des colonies militaires destinées par les Ro- 
mains à l'occupation et à la défense de l'Afrique , 
des colonies civiles qui avaient pour but d'étendre 
le commerce et la civilisation dans ces contrées , 
et enfin de plusieurs points géographiques qui 
restent encore vagues et incertains, était déjà 
presque entièrement terminée , mais nous avons 
été forcés d'en ajourner l'impression. Pour l'intel- 
ligence de cette discussion, il fallait nécessairement 
le secours d'une carte spéciale et détaillée. M. le 
colonel Lapie était chargé par le Gouvernement 
de la rédiger sur une grande échelle, en y ajou- 
tant tous les documents nouveaux que le dépôt 
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de la guerre a reçus pendant ces dernières années. 
La base la pius importante létait le relèvement 
des côtes, depuis les frontières de Maroc jusqu*à 
celles de Tunis, exécuté par le lieutenant Bérard. 
Ce beau travail n a pu être terminé et renûs au 
coloTael Lapie queH avril i835. 

Quant à la partie qui traite de la colonisation 
romaine en général, hiérarchie des droits civils 
et politiques, système administratif , judiciaire et 
financier, lois d*îinportatioh et d'exportation, 
agriculture , produits , intérêts mutuels de com- 
merce et d'échange, etc., nous nous, sommes 
assurés que de nombreux documents existent 
épars dans difiFérentes contrées. Nous avons ou- 
vert une correspondance avec les sociétés savantes 
de l'Europe, pour nous procurer les renseigne- 
ments inédits, relatifs à ces matières^ qui sont 
enfouis dans les bibliothèques publiques et par- 
ticulières* Plusieurs portions de ce travail sont 
déjà avancées, et nous èspéirons que, dans deux 
ou trois ans, nous pouvons remplir le vaste cadre 
d'investigations que le gouvernement a tmicè à 
l'Académie. 

La partie du travail de la commission que nous 
pubhons aujourd'hui a été rédigée par M. Durean 
de la Malle. 
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INTRODUCTION. 

RÉSUMÉ DES FAITS HISTORIQUES, 

B n'est pas inutile peut-être de rappeler à l'impa- 
tience et à la légèreté française l'exemple de là cons- 
tance et de la ténacité prudente des Romains dans la 
conquête de l'Afrique. 

On s'étonne qu'en quatre années on n'ait pas soumis, 
organisé, assaini, cultivé toute là régence d'Alger, et 
l'on oublie que Rome a employé deux cent quarante 
ans pour la réduire tout entière à l'état de province 
sujette et tributaire; on oublie que cette manière 
len|;e de conquérir fut la plus solide base de la durée 
de sa puissance. Cette impétuosité française, si terri- 
ble dans les batailles , si propre à eilvahir des royaumes, 
deviendrait-elle un péril et un obstacle quand il s'agit 
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de garder la conquête , et d'achever lentement l'œuvre 

pénible de la civilisation ? 

Retraçons brièvement les faits : 

En 553 de Rome, Scîpion TAfiicain a battu Anni- 
bal , réduit Carthage aux abois, vaincu et pris Syj^ax ^ 
n peut payer le nom Punique de la liste des nations , 
et former une province romaine du vaste pays qui s'é- 
tend depuis les Syrtes jusqu'au fleuve Mulucha ^. Le 
sénat romain se borne à affaiblir Carthage par un 
traité, et donne à Massinissa tous les états de Syphax^. 

L'an de Rome 608, Scipion Émilîen a détruit Car- 
thage , occupé tout son territoire , et cependant le sé- 
nat romain ne le garde pas tout entier : il détruit 
toutes les villes qui avaient aidé les Carthaginois dans 
la guerre , agrandit les possessions d'U tique qui l'avait 
servi contre eux, fait du surplus la province romaine 
d'Afrique*, et se contfjnte d'occuper les yilles naari- 
times, les comptoirs, les colonies militaires ou oom* 
merciales, que Carthage avait établis depuis |a petite 
Syrte jusqu'au delà d'Ora^ ^, Rome, de même que la 
Fraiice jusqu'à ce jour, prend position sur la c^e, et 
nç 3*av^nce pas dans l'intérieur. 

» Tit.Liv.XXX,vin, 11, 44. 

* Mdva do d'Anville, Mbnlouiah aetaelie. 

< Voyez le détail des articles dans Polybe, XVi xvni. 

^ Âppian. Punie, cap. cxxxy. 

5 Scyiax, p. 5i, éd. Huds. Polybe, t. I, p. 458, éd. Schweigh. 
Heeren, PoUiique et commerce des peuples de Tantiquitè» sect.I, cbap. ir> 
t. IV, p. 58 , trad. firançaise. 
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En 646 , Rome, insultée par Jugurtha , est forcée 
d*abattre la puissance de ce prince, inquiétante pour 
leg nouvelles possessions en Afrique. Métellus, Marins 
et Sylla viennent à bout de Thahâe et rusé Numide; 
il est conduit en triomphe, mené au supplice ; ses états 
semblaieiat acquis au peuple romain, et par le droit 
de la ^erre , et par droit de réversion ; car il ne reatail 
plus d'héritier direct de Massinissa , à qui Rome, cm 
siède auparavant, avait donné ce royaume. Cependant 
le hardi Marins nen propose pas Tadjonction entière 
à l'empire. H réunit quelques cantons JImîtrophea à 
la province d'Afrique ^ On donne à Hi^mpsai le reste 
delà Numidie, moins la partie occidentale dont le sé- 
nat gratifie Bocchus , ce roi maure qui avait livré Ju- 
gurtha^. 

L*an 708 , Juba I*', fils d'HiempsallI, veut ri^ever 
le parti de Pompée, abattu par César, à Pbarsale. 
Juba défeit d'abgrd , près d'Utique, Curi<m, lieutenant 
de César, et se joint ensuite à Scipion pour com- 
battre le dictateur. La bataille de Thapsus décide du 
sprt de l'Afrique^ : Juba vaincu se tue lui-même. 
César réduit la Numidie ^n province romaine , et la 
feiit régir par S^Uuste, Thistorien, qufl honore du titre 
de proconsul *r 

, * Préaid^it d^ Bro»9es , Histoire de la répuhUqw ronmne, 1. 1, p. 212, 
note; I 

^ Sallaste, Jvg. c. eux. 

? Hirt. BeU. AJr. c. fiXXXTi. 

* ftw?. c. xcvii. 
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Auguste, en 72 1 , après la mort de Bocchus et de 
Bogud , rois des Mauritanies Césarienne et Tingitàne, 
forme de leurs états une province ^ : maïs en 724 il 
rend à Juba II , éïevé à sa cour et i'im des hommes 
les plus instruits de son siècle, ime partie de f ancien 
royaume de Massinissa \ il le marie à Cléopâtre Sélêné, 
fille de M. Antoine et de la fameuse Cléopâtre. L'an 
^29, Auguste change ces dispositions : il reprend à 
Juba la Numidie , et en compose la nouvelle province 
d^ Afrique; il lui donne pour compensation quelques 
portions de la Gétulie etles deux Mauritanies, déjà un 
peu façonnées au joug de la domination romaine ^ 
Ptolémée , fils de Jùba et de Cléopâtre , devient vic- 
time de la capricieuse jalousie de Caligula *, en 798, 
et c'est en 796 de Rome, l'an 43 de l'ère vulgaire, 
que Claude fait de ce royaume , sous le nom de Mau- 
ritanies Césarienne et Tingitàne', deux provinces qui, 
avec celles de Numidie, d'Afrique et de Cyrénaïque, 
composaient l'ensemble des possessions romaines dans 
l'Afrique septentrionale 

Cet exposé succinct, mais fidèle, montre quelle 
Jirudente circonspection, quelle patience persévérante 
la république romaine crut devoir employer dans la 

* Dio. XLIX , xLiii. 

^ Ihiâ. LI,xv. Reimar. not. 93, et la dissertation deSévin, Mèm. 
Ac. inscr. t. VI, p. i44 sqq. Hin. V, i, xvi. 

» Dio. LUI, XXVI. ' 

* Ibid. LIX, XXV; Suétone, Caligula, c. xxxv. 

* Dio , LX , IX. 
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conquête , roccupation et la colonisation de la Numidie 
et de la Mauritanie Césarienne seulement: et ce fut 
dans Tapogée de sa puissance , dans les trois siècles les 
plus féconds en grands capitaines, en hommes d'état dis- 
tingués, quand Tarmée avait la confiance que donnent 
une instruction supérieure et huit siècles de victoires; 
ce fut enfin dans la période comprise entre l'époque du 
premier Scipion et celle de Corbulon, que des vain- 
queurs tels que Marins et Sylla , César et Pompée , 
Auguste et Agrippa, jugèrent cette lenteur d'action 
utile et nécessaire : tant cette Afrique^ plus peuplée, plus 
agricole, plus civilisée néanmoins que de nos jours, 
alors que, grâce à une religion presque identique; 
on n'avait point à triompher d'un obstacle énorme, 
leur parut périlleuse à conquérir, difficile à subjuguer. 
On voit les Romains marcher pas à pas ; maîtres de 
la province punique et de la Numidie tout entière, 
ils la rendent, l'une à un ennemi affaibli, i'autre à un 
roi allié. Le téméraire Marins semble se glisser en 
tremblant dans cette même Numidie que Massinissa, 
pourtant, avait laissée si productive et si peuplée ^; il 
n'ose la garder après l'avoir conquise; il se borne à 
assurer la possession dés villes maritimes , des colo- 
nies militaires, des positions fortes, héritage des Car- 
thaginois recueilli parles victoires de Scipion Émilien. 
Le grand César lui-même, ce génie supérieur, pour 
qui le temps , l'espace , le climat , les éléments ne sont 

> Polybc, XXXVII, 111,7. 
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poiAt un obstdde, le grand César recule dévsuit )a 

conquête d'une faible portion de TAfriqucf 3 subjugue 

ht Ntiinidîe et rend à Bôcchus la Mauf itanie Césa- 

rieune. 

Auguste , dan* un régné dé cinquante-huit ans, em- 
{^ôie toutes les resi^oui'ciès; dé sa politique habile et 
rusée* pont triompher des réf^istancei de Tindépen- 
dance africaine. La Numidie, pillée et Testée par Sal- 
luste, menaçait de se soustraire au joug imposé par 
GéMor: Auguste lui rend la liberté , un gouvertiement 
nàtbual^ tiii rOi issu du sang de Massinissa. Mais cé 
roi a été élevé à Rome; il ô pris les goûts, les mœurs, 
les habitude^ etTinstructiori du siècle d'Auguste. L'eil^ 
péfeui* i'a formé de ses propres mains au respect, à 
Tàdulaticm et à la servitude. Cest le modèle de ces 
regeê inserviente^ , ces rois esdatés, M bien peinfô par 
Tacite. Juba est chargé dé façonner son peuplé à là 
crainte de Rome et à la soumission. Quand Bôcchus 
et Bogud sont morts , laissant leurs états au peuple ou 
piutôt à l'empire romain , Auguste reprend à soa élève 
la Numidie ramanisée, si Ton peut hasarder ce mot, par 
ses sdns et par sc«i exemple ; il la réduit en province et 
donne à Juba les Maures farouches, les Gfétules in- 
domptés , pour apprivoiser lentement ces bêtes sau- 
vages des déserts africains.' €e n'est enfin que lorsque 
ces rois esclaves ont rempli leur mission, lorsque deux 
règnes successifs de princes mariés à des Romaines, 
lorsque des colonies civiles ou militaires , formées de 
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Rcnnains, de Latins, dltaliens, ont infiltré de (dus en 
p^ns dans le pays 1* usage de la langue , le désir des lois, 
le goût des mœxu*s, des habitudes , deâ vertus et même 
des vices du peuple conquérant ; ce n'est qu'après avoir 
si bien préparé les voies , que le àénat décrète la réu- 
nioai à l'empire , que les deux Mauritanies âont à ja- 
mais réduites en provinces Sujettes et tributaires. 

On se tromperait cependaiit sur le véritable état 
des choses si l'on croyait que Home n'a tiré aucun 
avantage de l'Afrique que lorsqu'elle a eu détruit *en- 
tiérement son indépendance. 

Les rois qu'eUe y avait créés, ceux qu'elle y. laissait 
végéter à l'ombre de son alliance, étaient, comme 
Hiéron, comme Âttale, des espèces de vassaux sou- 
mis à ses ordres, prévenant ses désirs et qui, au 
moindre signe du peuple-roi, lui apportaient leurs blés, 
leur argent, leurs éléphants, leur excellente cavalerie, 
pour l'aider dans des guerres lointaines qui leur étaient 
tout à fait étrangères* Massinissa, le plus puissant de 
ious> dans le cours d'im règne de cinquante aiis , four- 
nit de nombremi exemples de cette soumission préve- 
nante : ce fut une lôî pour ses successeurs. Le sénat 
conférait même à ces rois vassaux une sorte d'investi- 
ture en leur envoyant, d'après un décret en forme, 
les insignes du pouvoir, la chaise curule, le sceptre 
d'ivoire, la pourpre du mantçau royal, et cette marque 
de servitude était briguée comme un honneur, comme 
une'rémunération de services. 
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Sous l'empire, l'étendue des conquêtes, la nécessité 
d'entretenir, pour les conserver, de nombreuses lé- 
gions permanentes , contraignirent Auguste à étendre 
beaucoup le droit de cité , à se donner une base plus 
large pour le recrutement des armées nationales. Il 
voulut faire de l'Afrique une seconde Italie : sa poli- 
tique, dans tout le cours de son rè^e, tendit à ce 
but. Mais c'était une œuvre de temps et de patience. Il 
fallait changer les mœurs, le langage, déraciner les 
habitudes et les préjugés nationaux ; il fallait substi- 
tue? la civilisation grecque et romaine à celle de Tyr 
et de Carthage , et la langue qui était arrivée de l'Inde 
dans la Grèce et dans l'Italie, à celle que l'Arabie et 
la Palestine avaient portée dans l'Afrique. 

Deux cent trente -deux ans avaient été nécessaires 
pour opérer la fusion des peuples, pour cimenter leur 
union , pour bâtir enfin le durabljB édifice de la domi- 
nation romaine en Afrique. Mais, dans le siècle sui- 
vant, cette fusion était si complète; mais, cent ans 
après Auguste , l'Afrique était devenue tellement ro- 
maine, que, sous le règne de Trajan, la loi qui infli- 
geait l'exil à un citoyen et qui l'excluait du territoire 
de l'Italie, lui interdisait aussi le séjour de ^Afi:*ique^ 
où il eût retrouvé , disait-elle , les mœurs , les habi- 
tudes, le langage de Rome, toutes les jouissances du 
luxe et tous les agréments de sa patrie. 

Les motifs de prudence que j'ai déduits furent ex- 

' Tacît. Ann, II , l ; Min. Jun. II , xi , 1 9. 
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primés ai 553, après la bataille de Zama, daïis une 
délibération du sénat qu'Appien seul ^ nous a conser- 
vée. Après avoir rappelé , en citant la marche suivie 
à l'égard des Latins, des Étrusques, des Samnites et 
du reste de ITtalie, que c'est par des conquêtes lentes 
et successives que Rome a établi et consolidé sa 
puissance , l'orateur posé cette question : « Faut-il dé- 
truire Cartbage , s'emparei' de la Numidîe? » — Mais 
Carthage a encore de grandes forces et Annibal pour 
les diriger. Le désespoir peut les doubler. — Donner 
à MassinissaCarthage et son territoire? — Mais ce rbî, 
maintenant notre aHié, peut devenir un jour un en- 
nemi dangereux.' — Adjoindre le pays au domaine pu- 
blic ?— Le revenu sera absorbé par l'entretien des gar- 
nisons : il faudra degrandes forces pour contenir tant de 
peuples barbares. — Établir des colonies au milieu de 
cette Numidie si peuplée? — -Ou elles seront détruites 
par les barbares i ou , si elles parviennent à les subju- 
guer» possédant im pays si vaste, supérieur en tout à 
l'Italie, elles aspiI3^ront à l'indépendance et devien- 
dront redoutables pom* nous. Suivons donc les sages 
conseils de Scipion; donnons la paix à Carthage. Ce 
parti prévalut. 

Que l'expérience des siècles passés nous guide et 
nous instruise! Que la France, que la grande nation, 
dans la conquête d'Alger , ne se laisse pas décourager 
si vite! Que cette devise, perseverando vincit^ qui 

' Punie. \\h. VIII, LVU-Lxi. 
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résume tout le prodige de la puissance de Roitie et 
de l'Angleterre, soit inscrite sur nos drapeaux, sur 
nos édifices publics , dans la colonie aMcaine. 

Cette épigraphe serait à Ja fois un souveilir, un 
exempl^et une leçon. 

Nous avons vu, dans la première partie de celte 
introduction^ que la Mauritanie lut réunie à l'em- 
pire, Tan 43 de l'ère vulgaire, Sous le règne de 
Gaude. Deux ans auparavant, le dernier roi dé 
cette contrée, Ptoiémée, fils de Jûba\ avait été sa- 
crifié aux cruels caprices de Caligula; ce fut sous son 
règne qu'eut lieu la guerre de Tacfariûas, si bien 
racontée par Tacite. A la suite de cette catas- 
tro]^e, tout le littoral de l'Afrique, depuis le Ras 
Deliys etMers-eJ-Fahm {SaU^), à aS lieues E. 
d'Aàger, jtisqu*à Ceuta, devînt province romaine. 
Dans le petit nombre d'historiens anciens que le 
temps a respectés, uotis ne trouvons presque aucun 
détail sur cette occupation, effectuée probablement 
par des troupes embarquées dan$ les ports de lïls- 
pagne , et préparée de longue main sous le règne 
de Jubâ le jemie, prince instruit mais faible^ qui 
ne s'était maintenu sur son trône chancelant que 
par une soumission aveugle aux volontés d'Auguste 
et de Tibère. 

' Sbeton. Caligula, cap. xxxv, Dion. Cassius, lib. LIX, cap^ xiv. 
' < Juba, Ptolemaei pater, qui primus utrique Mauritaniae imperavit, 
«( studiorutn claritate memorabilior etiam qnàin regnà. » PliN) V, i, 1 6. 
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L*iiiiUSéraoice du polythéisme a fecilité partout lés 
conquête» de Home, et les vilies miaritimes de U 
Mauritanie, craignant peut-^tre rintemiption de leur 
commerce avec l'Espagne, la Gaule et lltalie, sur- 
veillées par les colonies romaines qui existaient déjft 
au milieu d'elles , paraissent avoir reçu sans diâlculté 
les gami^ns de Tempire. Un seul mouvement insur- 
rectionnel eut lieu,' probablement dans la partie oc^ 
cîdi^tale de la Mauritanie. Sous le prétexte de venger 
la mort du roi Ptolémée , un de ses a&anchis , nommé 
Œdémon , se mit à la tète d'une armée d'indigènes , 
grossie sans doute par les tribus nomades de TAtlas; 
et, pour ^xomettrô l'intérieur du pays, l'empereur 
Claude fiit obligé d'envoyer en Afrique un général 
distingué, Gains Suetonhis Paulinus, qui, jdus tard, 
sous le rè^;ne de Néron , devint consul en 66^ L'issue 
de la guerre dont les environs de Fez , de Méquinez , 
et je Safroti ont êù. être le prindpal théâtre, fut heu- 
reuse pour les armes de â*empire« 

Suet(»iius Paulinus , observateur éclairé non mmns 
que militaire habile, avait écrit lui-même l'histoire dé 
ses caneipagnes; ef si son ouvrage nous était parvenu, 
nous n'y trouverions peut-être pas l'élégante simplicité 
de style qu'on admire dans les récits de César; mais, 

' Dion CaaHus, lîb. LX, cap. ix; initie, V, i, n. «Rcmiftoa arma 
' tprimùm Claudio pHrincipe in Maurkaâîà bellavere, PtûiMUaeiiito re- 
tgem à G. Cesare intereroptum ulciscenté libérto OSdemdâe, refo- 
« gientibnsque barbarie, ventum constat ad montem Atlantem. » 
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vu la masse des faits et des renseignements précieux 
que cet ouvrage devait contenir sur des pays que nous 
ne connaissons nous-mêmes qu^imparfaitement, nous 
placerions probablement les commentaires du con- 
quérant de la Mauritanie à côté de ceux du conqué- 
rant de la Gaule, > . 
Aujourd'hui nous savons seulement par les courts 
extraits iqui se trouvent dans Pline, qu'après avoir pa- 
cifié les contrées au nord et à l'ouest de l'Atlas, Pau- 
linus conduisit ses troupes en dix marches jusqu'aux 
hautes chaînes de cette montagne , couvertes de neiges 
profcHides et éternelles ; et que , peut-être pour punir 
quelques tribus du désert d'avoir soutenu la révolte 
d'Œdémon , il s'avança au delà jusqu'au fleuve Ger, 
que nous croyons être la rivière de Tafilet ^., Cette ex- 
pédition entreprise avec une armée, sans. doute peu 
nombreuse , mais du moins bien choisie , suffit pour 
inspirer au loin une terreur sdutaîre, et pour faire 
prendre à Rome, en Mauritanie , l'a^tude de la sou- 
veraineté. Paulinus rentra dans les limites de sa nou- 
velle province ; et d'après l'ancienne maxime du sénat 
d'entretenir toujours les forces les plus imposantes sur 

^ Pline, V, I, xrv. cYerticemaltis, etiam aestate,>operiri nivibus. 
« Decumis se eb pervenisse castris , et ultra ad fluvîum qui Ger voca- 
« retur. » 

M. Horace Yernet étaajt en .mer par le travem de Bugie, le 37 mai 
i833, a vu et dessiné la chaîne de l'Atlas. Tous les points cidmiDants 
étaient , m a-t-il dit, couverts de glaciers et de neiges qui ne fondent 
jamais. 
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les points les plus rapprochés des hostilités présu- 
mables, une occii^^ation mflitaire hahilement combinée 
marqua la réparation entre les nomades indépendants 
de ïAfrique , et l'Europe , ses enfants actifs et sa civi- 
lisation envahissante. Pendant que Paidinus ourses 
premiers successeurs construisaient dans les hautes 
vallées de la Mouloùia, aux environs d'Âksabi-Suréia, 
cette ligne de forteressefe dont les ruines, avec des ins- 
criptions en» caractères inconnus, excitaie;it encore au 
XVI* siècle l'attention des Mogrébins qui y reconnais- 
saienti'ouvrage desRoumi^f pendant ce temps, dis-je, de 
nouvelles colonies continuaient à rendre général sur la 
côte l'usage de la langue latine, et à propager les per- 
fectionnements de la vie sociale. Sous le règne de 
Claude, il n'est pas impossible qu'on ait vu arriver 
avec plaisir sur la cote d'Afrique les citoyens romains 
de l'Espagne, de la Gaule et de l'Italie, qui vinrent 
avec leurs familles habiter les colonies de Lixos (La- 
rache), place xle commerce sur l'Océan atlantique ^ 
et de Tingis (Tanger) *, dont au surplus les anciens 
habitants avaient déjà reçu de l'empereur Auguste le 
droit de cité ^ 

L'occupation fut consolidée par d'autres colonies , 

* Léon rAfricain , p. i65 sqq. 

^ I4ine, V, I, 3 , «Golanîa à Claudio Gaesare facta Lixos. • ' 
p IHine, Y, i^ 2. «Kunc est Tingi quondam ab Antaeo conditum; 
«posteà à Claudio Caesare , quùm coloniam faceret, appellatum Tra- 
it ducta Jnlia, » ' 

♦ Dion Cassius, XLVIII, xLv. To7ç Tiyynoiyo{çii TOA/Tt/fltV^'en. 
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\$s une# eiùstant 4éjit dans le pays di^puis le règne 
dA^uguste at de Juba, les autres ejrïfoyées par Claude 
at par se$ successeurs. 

Çn résulté, au commenceiuent du règne de Vas- 
pasien, la Mauritanie Çé^dJri^nne renfermait au moins 
treize colonies roipaaines» tpoi$ Qiunicipes libres, detr^ 
c<4onies en pof^e^^Qn du dix>it latin, et une jouissant 
du droit italiqu^^ Toutes i^ autres yHles étaient des 
vflles libres pu tributaire!^. 

La Numidie, du teujpç de Pline, avait dôu^e colo- 
nies romaines ou italiques, cinq munîdpes et trente-une 
villes libre;» : las autres étaient soumises au tribut. 

On voit combien de centres de civilisation, d'en- 
trepôts pour ie^ échanges mutuels, de remparts pour la 
défense 4u tevriiojx^, propugnacula imperii, les R<miains 
s fiaient créés en Afrique , par l'établissement de ces 
colonies mUitaire^» véritables forteresses que Cicéron, 
dans 3on style poétique , appelle les créneaiw de ïem- 
pire, G\ par la fondation de ces colonies pacifiques 
qu'il nomm^ aUleur$ la propagtmde de h cimKsQtian 
romaine. 

Au surplus, malgré le système d'une occupation for- 
tement combinée, malgré le grand nombre des troupes 
régulières qui occupaient les villes, malgré les tribus al- 
liées et indigènes auxquelles on paraît avoir abandonné 
de préférence la garde des positions avancées qui ne 
présentaient pas les conditions de salubrité désirables 
ponr de jeunes soldats venus de la Mésie, de la.Ger- 
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muni^ içt de U Gaul^ (depuis le premier &ihde de 
notre ère, ces trois provinces formaient la principale 
force de T^npire); malgré tout cela; disons-nous, il 
ne &utpas croire que ces av^tages et ces jNrécautions 
aient procuré à la Mauritanie Césarienne une paix 
perpétuelle et un calme non interrompu. Déjà en 7 a 6^ 
cinq ans après la réduction en province romaine. Cos- 
sus, générsd d*Âuguste, avait été forpé de réprimer les 
incursions des Musulans et des Gétules ^, Le défiiut de 
matériaux nous empêche d^ rendra compte de tous 
les actes d'hostilité commis par le^ trih^8 insoumises 
du désert contre les colonies et les possessions ro- 
maines; mais nous gavons que , peu d'années après le 
r^e glorieux de Trajan , Adrien se vît dan& la né- 
cessité de réprimer les tentatives des Maures ; qu'il 
envoya contre eux Martine Turbo, l'un des meilleurs 
généraux de Trajan, à q^i on décerna une statue pour 
honora ses vertus civiles et guerrières; et qu'Antonin 
le Pieux les força ^ demalnder là paix. 

C'est de cette guerre d'Antonin contre les Maures 
que payie Pausanias^. «L'empire, dît -il, fut îatta- 

' P. Oros. VI, XXI. t In Africâ Musulanos et Gastulo9 liitiùs vagai|tç8, 
c Cossus, duxGaesaris, artatis finibus coercuit, atque romanis limi- 
cUbus abstinere metu coegît.» Dio. LV, xxvni; VeUejus, II, cxn; 
Florus , rv, xn , ko. Cossus reçut ies (Nroements triomphaux et le sur- 
nom de GœtaUetts, Adi ap. Dion. Reimari , not. 1. c. Vid. Orelli. Inscr» 
idecU Q- 559, 56o, siur \^m Com^a, fiUç de Cossus Gattulitcus, et 
sur Silanus , son pedt^b^ 

* Lib. Vin, Arcadiç4ir, chap. xi.m. 
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<cqué par les Maures, peuplade la plus considérable 
«des Libyens indépendants. Ces Maures, nomades 
« comme les Scythes, sont bien plus difficiles à vaincre 
«que ces peuples, puisqu'ils voyagent à cheval eux et 
odeurs femmes, et non siu* des chariots. Antonin les 
« ayant chassés de toute la partie de l'Afrique soumise 
(( aux Romains, les repoussa aux extrémités de la Li- 
« bye, dans le mont Atlas et sur les peuples voisins ^de 
« cette chaîne. » 

Le biographe de Marc-Aurèle nous révèle encore, 
un fait important et curieux;' ni les garnisons ro- 
maines qui occupaient le littoral, ni le détroit de 
Gîdès^ n'empêchèrent les hordes de l'Atlas de prendre 
i'ofifen^ive, de pénétrer en Europe et de ravager une 
grande partie de l'Espagne. Tel est du moins le sens qui 
semble ressortir des paroles uri peu vagues de Jules 
Capîtolin ^, à moins qu'on ne veuiHe supposer que ces 
hostilités, réprimées enfin par les lieutenants de l'em- 
pereur, s'exerçaient par mer, et qu'il y avait déjà alors 
sur les côtes de l'Afrique des corsaires ou des pirates, 
comme de nos jours nous en avons vu sortir des ports 
d'Alger. 

Les inscriptions découvertes en 1829, à Tarqui- 
nies, que l'im de nous a expliquées ^ prouvent qu'il y 
eut des mouvements sérieux en Afrique et dans la Bé- 

^ Jul. Capitol. Ant Philos, c. xxi. tCùm Mauri Hispanias propè 
t omnes vastarent , res per legatos benè gestas sunt. » 
* InsHtat arcjieolog. Memor, t. IV, p. 165-170. 
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tique. En efiet, dans cette province, sénatoriale, nous 
voyons un P. Tullius Varro, procurateur, de la. Béti- 
que^ , c est-à-dire gouverneur de ^a province, an nom 
de lempereur. Dans.ces inscriptions où Tordre, de 
prééminence des titres est'très-régu^er, le mot pro- 
curateur succède à celui de légat propréteur et précède 
le titre de préteur. Or, Capitolin^ nous apprend que 
Marc Aurèle fiit contraint par les » nécessités de la 
guerre, de changer la hiérarchie établie pour les prq- 
vincçs. 

De même l'Afrique, province sénatcwiale, dont ce 
, même Varron avait été proconsul, s était révoltée plujs 
tard, ou avait été attaquée par le3 Maures, puisque 
Marc Aurèle y envoya des troupes et la rendit pro- 
vince impériale, dont le gouvemeiu' Dasumius n'eut 
plus dès k)rs que le titre seul de légjt ou celui, de 
légat propréteur '. 

Nous exposerons ici le résumé de Ipngues n^édita- 
tions sur cette période obscure de Tbistoif e romaine. 

Trois grandes causes de destruction envahissaient 
l'empire : la corruption des mœurs, le décroissement de 
la population libre et rétablissement du christianisme. 

* Proc. pnv, Bœticœ uUerions Hispaniœ, leg. leg. xii falminatœ, pns^ 
ton. Inscript. II, lign. 9-1 3, p. 168. 

^ Gap. XXII. Aiit, Philos. «Provincias «x proconsularibus consulares , 
taut ex consularlbus proconsulares aut praotorias pro Lelli irecessitate 
«fecit.» Vide h. 1. Gasaubon etSalmas. not. 3, 1. 1, p. 37 A, éd. 1671. 

' Inscnpt IV, Hgn. i3. Voy. Texplication , t. IV, p. i63, i65, 
168, 170. • 

I. 2 
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L un de nous les a développées dans un grand ouvrage 
inédit surTéconomie politique des Romains. MaisThis- 
toire de la décs^nce de leoipire (on sent bien que 
nous ne parlons pas de la forme etdu style) nous semble 
encore à retoupher, même après Montesquieu et G3)- 
bon. Nous fixerions l'origine de cette décadence au ré- 
ègne d'Adrien, ist la cause immédiate à Tépuisement pro- 
duit par les conquêtes excentriques de Traj an . De là une 
réaction de tpus les peuples voisins de Tempire ^ comme 
celle de l'Europe sur Napoléon de 1812a 1 8 1 5 ; de 
.là labandon des provinces au delà du Danube et de 
f Euphrate , attribué par Gibbon et Montesquieu à la 
pusillanimité d'Adrien, mais, selon nous, cbef-d' œuvre 
de politique et de prudence; de là ses voys^es conti- 
nuels dans toutes les parties de l'empire ; car partout, 
parles causes indiquées, troubles, résistances, révoltes 
ou dangers. Dès cette époque , la fabricjue de t espèce 
humaine s'active chez les barbares; l'instinct de con- 
servation, la nécessité commandent; on cultive pour 
produire, non de l'arçent mais des hommes. Le prin- 
cipe actif de population se développe dans toute son 
énergie. Pour vivre, il faut se défendre et conquérir. 
Ces peuples sont ce qu^était Rome vis-à-vis de l'Italie 
dans les cinq premiers siècles de la république. C'est 
le même fait, la même histoire en sens inverse et 
transportée du centre aux extrémités. Aussi, vains ef- 
forts d'Adrien pour rétablir la discipline des l^ons» 

^ Spartian. Adrian. ch. v. 
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fortifications des limites naturelles, grande muraille 
élevée en Bretagne, enfin paix achetée, à prix d*or, 
ies barbares. De plus, on en remplit les armées. Les 
eicpéditions lointaines de Tràjan avaient dégoûté du 
service militaire les citoyens romains , et créé , pour 
résister à la conscription, la force d'inertie qui perdit 
Napoléon en 1 8 1 4. De là les esclaves armés pat Marc 
Aurèle* et plus tard, mais trop tard, fédit de Cara- 
calla qui donne le droit de cité à tous les sijjets de l'em- 
pire. Et ce n'est pas seidement par avidité, cotnme on 
l'a écrit, c'est par nécessité d'une pépinière de soldats 
^our le recrutement des armées. 

SousAntonin, l'histoire est vide. Les faits manquent. 
On nous indique plusieurs révoltes^. Juifs, Gètes, Égyp- 
tiens , Maures , Daces , Germains , Alains attaquent par- 
tiellement les extrémités de l'empire. 

Sous Marc Aurèle^, la ligue se forme. Parthes et 
barbares de l'Orient, nations slaves, gothiques, ger- 
maniques, bucoles en Egypte, partout et toujours 
guerres sur guerres, et guerres obstinées. C'est en 
grand l*attaque des Cîmbres et des Teutons, moins la 
fotc^ de résistance. La ligue se porte sur l'Italie; c'^est 
^M coôut de l'empire qu'elle frappe , comme ies peupleis 
uîiils feur la France en 1 8 1 4. Elle trouve , comme eux , 

1 Capitolin. XXT. 

* Cf. Appian. préî. Dio. Capiloî. \. c. Vict. epitom. Pausail. 
Arcad. \, c* 

* Capitolin. M. Anton. Philos, vin, ix^ et Verus, yii, et M. Aaton. 
Philos. XXII, XIII, xiy. 

3. 
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des auxiliaires dans les armées , formées alors non plus 
de Romains seuls, mais pour moitié de Barbares, 
comme chez nous, de Français m^és également de 
• Polonais, d'Espagnols, de Portugais , d'Italiens. L'em- . 
pire romain résiste encore ; mais il a donné le secret 
de sa faiblesse, et en deux siècles le principe actif 
de population d'une part, fabriquant des hommes 
libres et des soldats, de l'autre , l'obstacle privatif, 1^ 
corruption des mœurs romaines, la chasteté des mœurs 
chrétiennes éteignant la population libre et guerrière, 
achèvent la ruine et le démembrement du colosse po- 
litique , formé de tant de débris et appelé pendant tant 
de siècles l'univers romain, orbis romanus. 
. Des chrétiens pouvaient-iïs être unis de cœur et 
d'intérêt à un empire qui leilr ôt^it les droits civils et ,. 
politiques, qui proscrivait leur culte, leurs mœurs 
et jusqu'à leiu* croyance? Eh bien, les.- Ântonins 
sont forcés de les ménager et d'en remplir leurs 
légions. 

Des barbares, adorateurs de Tentâtes, d'Odin et 
de Mithra, étrangers aux Romains de goûts, de 
mœurs, de lois et de langages, pouvaient- ils s'incor- 
porer facilement dans la législation et la civilisation 
romaines ? Eh bien, les Antonins sont contraints de 
s'appuyer sur eux pdur repousser d'autres barbares 
plus ignorants, plus féroces, plus dangereux. 

En résumé, le détail des faits manque pour ces 
quatre-vingts ans de l'histoire; mais les causes sont 
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évidentes, sont palpables. Il ne faut qu'observer, mé- 
diter ce qui pf édèdc et ce qui àuit. 

A cet exposé concis' des eflfets et des causes , deux 
des inscriptions de Tarquinies ^ ajoutent un témoi- 
gnage sûr, une autorité imposante. L'histoire nous' 
4it que sous Antonin le Pieux tous les Maures se sou- 
îèvent. La Mauritanie n'est séparée de l'ïlspagne que 
par un détroit de cinq lieues ; on est obligé d'y porter 
des forces, de mettre la province sous le régime mt 
litaire. Aussi, dans l'inscription citée, nous la voyons 
soustraite à l'autorité du sénat, et cette province séna- 
toriale recevoir, non im proconsul en toge, et ne pou- 
vant, d'après les lois de l'empire, porter l'épée, mais 
un procurateur [procarator provinciœ Bœticœ) révêtu, 
depuis Claude, de tout le pouvoir civil et militaire 
àfifecté à l'empereur lui-même. Le procurateur alors 
est un vice-roi. 

Ces marbres mêmes,, bien observés, bien étudiés, 
donnent des dates ou au moins des époques. On y lit 
que ta révolte de la Mauritanie précéda celle de la 
province d'Afrique, car ce P. Tuilius Varro à qui l'ins- 
cription est dédiée, y est nommé proconsul de la pro- 
vince d'Afrique, {procos.prov. Africœy, donc alors pro- 
vince sénatoriale, et plus bas^ procurateur de la Bé- 
tique, preuve certaine que cette province séiiatoriale 

^ L. c. n* II, lign, 9 , 10, et n* IV, lign. 1 3. 
* N'n,ligne4. 
-' Ligne 9,10. 
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d'Ëspagi^ç étliit devçniue, à cause dudaiîgçr, pFOvioqe 

' impériale, . - 

En comparant le teiçte du n"" II, avec celui du n** IV, 
on voit que la première inscaription a précédé l'autre. 
Ot\ distingue même clairement que rinsurrection de 
ia Mauritanie a gagné la province d'Afrique, sa voisine^ 
car cette même provincç d'Afrique, sénaforiaie quand 
Varron eh était proconsul, devient impériaje d^ps le 
marbre n° IV \ puisque L. Dasumius Tuilius Tuscu3 
en est nommé légat {kg. prov. Africœ). Évidemment le 

r danger était pressant; il fallait concentrer dan$ une 
main habile et fidèle tout Iç pouvoir civil et militaire; 
aussi Marc Aurèle y envoie Dasumius, d'abpnj. Je con- 
seiller privé d'Adrien, d'Antonin, le pontife de sw 
temple, son tré^prier, §ou chancelier, et qui, de plus, 
avait fait la guerre comme légat propréteur, daus lç§ 
provinces frontières et importantes de la Germanie çt 
de la Pannonie supérieure. Pour mériter de tels em- 
plois de la prudence d'Adrien, d'Antonîu, de Marc Au- 
rèle, il fallait à coup sûr des talents remarquables, et 
ce Dasumius , qui n'est pas même nommé ni dans les 
festes , ni dans l'histoire , ne paraît pas uu homme or- 
dmaire ; du reste, sa famille était riche et dans les hon- 
neurs depuis Je règne de Trajan ^. 

L'histoire , depuis Marc Aurele jusqu'au règne de 

1 Ligne i3. 

^ Voyez le testament de Dasumius, îfuà* archéoh Mém. t. III, p 887, 
39a, et Tavola daggiunta C. 
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Vale&timen, fournit bien peu çle détails sur cette par- 
tie de r Afrique. Nous savons seulement que , sous 
Alexandre Sévère, Furius Celsus remporta des vic- 
toires dans la Mauritanie Tingitape\ que sous le règne 
de Gallien TAfrique éprouva des tremblements de 
terre épouvantables^; mais qu'elle resta fidèle à Tem- 
pire et que Tusiupateur Celsus n'eut que sept jours de 
règne'. 

La vie de Probus , racontée par Vopiscus et par 
Aurelius Victor, oflfre, surTAfrique, quelques faits 
qu'il ne faut pas négliger de recueUlir. Chargé du, 
commandement de cette centrée , probablement par 
les empereurs Gallien , Aurélien et Tacite , il déploya 
de grands talents , im grand courage personnel dans la 
guerre contre les Marmarides qu'il parvint enfin à 
subjuguer *. Il passa de la Libye à Gartbage, dont fl 
réprima les rébellions. Il provoqua et tua en combat 
singulier un chef de tribus afiicaines, nommé Aradion, 

* JEÀ. Lamprid. Alex. Sever. c. Lvni. « Actœ sunt res féliciter et in 
tMauritaniâ Tingitanâ per Furium Gelsum. » 

' cMota est Libya ; hiatus terrae plurimis in locis fuerunt, cùm aqua 
« saisa in fossis appareret. Maria etiam multas urbes occupay«rant.'» 
Trebell. Poliio , Gallien. cliap. v. 

' «Septimo imperii die interemptus est (Celsus). Corpus ejus à 
« canibus consumptum est, Siccensibus qui Gallieno fidem servaverant, 
• perurgentibus.» Trebell. Poliio, Triginta Tyranni cap. xxvni. 

* tPugnavit et contra Marmaridas in Africâ fortissimè eosquc dem- 
ie que vicit.» Flav. Vopisc. Probus. cap. ix. Les Marmarides habrtdient 
entre l'Egypte et la Pentapole. Cf. Cellarîi. t. II. Geogr. Ântiq. IV, ii » 
p. 838 sqq. 
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et pour honorer le courage remarquable et la défense 
opiniâtre de ce guerrier, il lui lit élever par ses sol- 
dats un grand monument funéraire de deux cents pieds 
de largeur, qui existe encore, nous dit Vopis^s ^. H 
avait pour principes qu'il ne fallait jamais laisser le 
soldat oisif. Il fit construire à ses troupes des ponts , 
des temples, des portiques ,* des basiliques ; il les em- 
ploya à désobstruer l'embouchure de plusieiœs fleuves 
et à desséciier un grand nombre de marais dont îi 
forma des champs parés de riches moissons. 

Le long règne de Dioclétien, qui ne nous est connu 
que par des abrégés secs et décharnés , vit s'allumer, 
en Afi^ique, une guerre importante , puisque Maximien 
s'y rendit en personne. Une ligne d'A. Victor ^ : « Ju- 
«lianus et les Quinquégentiens agitaient violemment 
«l'Afrique; » deux lignes d'Eutrope copié par Zo- 
,naras: «Hérculius (Maximianus) dompta les Quin- 
<( quégentiens ^ qui avaient occupé l'Afrique,» sont, 
avec une phrase de panégyrique *, à peu près tout ce 
qui nous reste au isujet de cette expédition. 

^ « Sepulchro ingenti honoravit... per milites quos otiosos esse nun- 
«^quàm est passus. » Vopisc. Probus, cap. ix. 

* De CÉB5an6a5, cap. xxxix. Eutrop. IX, xv. « Maximianus bellum 
« in Africâ profligavit, domitîs Quiuquegentianis et ad pacem redactis. » 

^ Que Zonaras nomme ^iVTt rivûùvTivriûivcùV, Ann. xii. 3i. 1. 1, 
p. 64 1. Voyez pour celte guterre le P. de Rivas, Eclaircissements sur 
le martyre de la légion Thébéenne. Un vol. in-8", 1779- 

* Panêgyr. Vet VI , xviii. « Tu ferocissimos Mauritaniœ populos , 
«inaccessismontium jugis,etnaturali munitione fidentes, expugnasti, 

• «recepisti, translulisti. » 
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Ce fut cette même anné^ ^97 ^ ^^ 1® nombre des 
provinces d'Afrique fiit augmenté , et que M aximieu , 
après avoir dompté les Maures et les avoir transplantés 
de leur sol natal dans des contrées qu'il leur assigna, 
fixa la délimitation des nouvelles provinces ^. 

La Byzacèoe fut formée d'un démembrement de la 
province proconsulaire d'Afrique et nonunée d'abord 
VaUiria en l'honneur de l'empereur Valerius Diocle- 
tianus ^ ; alors la Numidie futgoUteméepar.un consu- 
laire *, de même que la Bysacène, et prit le deuxième 
rang après la province d'Afrique. * 

La Mauritanie Sitifensis fiit composée d'une por- 
tion de la Mauritanie Césarienne. Ces deux provinces 
étaient gouvernées chacune par un prœses. 

La contrée située entre les deux Syrtes , jusqu'à la 
Cyrénaïque, s'appela Tripolitaine ^ ^ fut régie par 
un prœses qui était pour le rang et la dignité au-des- 
sous du considaire ^. 

' L'Afrique fut donc alors divisée en six provinces 
qui étaient , en allant de l'est à i'ouett , la Tripolitaine , 
la Byzacène, la proconsulaire (Afrioa), la Numidie, 
la Mauritanie Sitifensis et la Mauritanie Césarienne. 



' Morcelli. Afr. chr. 1. 1, p. 23-25 , l. II , p. 177. 
^ Ce morcellement est indiqué parLactance, de Mort. Persec, c. tu» 
n" à. 

5 MorceHi, 1. 1, p. 23. 

* Not. dign. imp. c. xxxiv, xlvi. 

* Morcelli, t. I, p. 24. 
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La Mauritanie Ting^tane était attribuée à TËapagae, 
dont elle formait la septième provinpe^ 

Zosime^ nous apprend que, Tan 3ii, Mast^ence, 
déjà maître de Rome , réunit à son domaine VAfriqute 
qui avait d'abord refusé de le reconnaître, et où s'était 
&it proclamer empereur un certain Âlexiftidre , paysan 
pannonim, qui, petidant plus de trois ans, régna sur 
cette éontrée. 

Mâxenoe avait arraché l'Afrique à cet iUexandre , 
aussi lâche et aussi incapable que lui-même. Vc^usia- 
nus, préfet du prétoire, y avait été envoyé par ce 
tyran,, avec quelques cohortes : un léger combat suffit 
pour abattre le pouvoir chancelant de ce paysan par- 
venu. La belle province d'Afrique, dit Aurelius Vic- 
tor ^, Carthage , la merveille du monde , terrarum dé- 
çus , fut pUlée , jravagée , incendiée parles ordres de 
Maxence , tyran farouche et inhumain dont le penchant 
à la débauche redoublait la férocité. H paraît certain 
que la Numidie avait aussi accepté la domination 
d'Alexandre , et même que ce timide usurpateiu: , après 
avoir perdu Carthage presque sans combat, s'était, 
comme Adherbal , réfugié sous l'abri de la position 
forte de Cirta. Telle est du moins l'induction très- 



' Scxt. Rufus. brev. cap. v. Isidor Géogr. c. iv. Jnscript p. 36i, 
n. I. Gruter. Per provincias proconsularem et Numidiam Byzacium 

AC TrIPOLIM, ITEMQCE MAURCrAVIAM SiTIFENSEM ET G/ESARIEN8EM. 

' Lib. II. A. Victor, Epitom. c. XL. 
■ De Ctesaribas, cap. XL. 
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probable qu on peut tirer de la phrase de Victor , qui 
ncHjis dit, avec sa oonoisiou ordinaire \ que'Constan- 
ty[i, vainqueur de MaxencQ, fit relever, embellir la 
ville de Cirta qui avait lieaucoup sou&rt dans le 
siège d'Alexandre , et qu il lui donna le nom de Cbn^- 
tantine. 

Un fait assez curieux qui nous a été cooservé par 
Âurdîu^ Victor ^ et par une inscription, c'est que 
Gonatantin, chrétien fervent, qui, dans sa guerre 
contre Maxence, avait fait placer le îaharnm^ sur se& 
drapeaux, qui, après sa victoire, refusa de miHfter au 
capitole pour rendre grâce à Jupiter, se fit élever, en 
Afrique, plusieurs anpées après et dans les lieux lea 
plus fréquentés» un grand nombre de statiies d'airain» 
d'or ou d'argent; c'est qu'en outre, il fit ériger dans 
cette contrée un temple, et instituer un collège de 
prêtres en l'honneur de la famille Flavienne , de la 
gens Flavia, dont il se disait descendu *. 

Etrange bizarrerie de l'esprit humain} Ce prince, 
propagateur zélé du christianisme, qui porta itnême 
jusqu'au fanatisme les croyances religieuses, ce même 
prince qui, dans la Grèce et l'Asie, fermait les temples, 

* «Cirtœque oppido, quod obsidione Alexandri ceciderat, rçposito 
«exomatoque, nomen Gonstantina inditum. » 

* De Cœsarihns» cap XL. 

' La croix avec ces mots : In hoc signa vinces. 
, * «Statuas (Constantini) locis quamceleberrimis , quaxum plui*^ 
« ex auro, aut argente^e sunt : tujii per Africain sa^erdotium decretum 
« Flavi» genti. » 
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a]battait les idoles, Constantin établissait dans une 
partie de son empire , pour lui-même , pour ia sainte 
Hélène, sa mère^ pour le pieux Constance , son père, 
une véritable idolâtrie. Il agissait en Asie comme un 
apôtre du Christ, en Afrique comme un enfant de 
Vespasien. . 

Ce culte idoine de la gens Flavia subsistait encore 
en 34o, sous Constance^ Cette.inscription 4e prouve : 

L. ARADIO VAL. PROCDLO V. C. AUGURI PONTIPICI FLAVIALI. 

L'Afrique fut la dernière à recevoir le christianisme. 
On nj aperçoit, dit Gibbon^, aucune trace sensibie 
de foi et de persécution , avant le règne des Antonins. 
Le premier évêque de Carthage connu est Ajgripi- 
Bus, élu e» 197, la sixième année de Septime Sé- 
•vère^. , . 

L'Afrique même, peut-être à cause de cette adora- 
tion si flatteuse pom* les princes , sous quelque forme 
qu'elle se présente, fut, pendant le règne de Constan- 
tin , l'une des provinces les plus favorisées de l'empire. 
Il y bâtit dés forteresses , restaura plusieurs viUes , les 
décora .de monuments; iï rétablit le cours de la jus- 
tica; institua une police vigilante, établit des secours 
pour les pères chargés d'enfants *, réprima les exac- 
tions du fisc, diminua les impôts, et affranchit les 

1 Gput. p. 36i , n** 1. Morcelli, Afr. Ckr. 1. 1, p. 2 5. 
- Décâd. de l'emp. rom. t. III, p. 126. 
'' Morceili, 4/r C/ir. ann. 197. 

* Cod. Theod. ]. XI, tit. xxvii, c. 11, et not. de Godefroy, c. f. l V, 
tit. vii-^ïii. 
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Afiricains de ces dons gratuits de blé et d'huile, qui» 
d'abord offerts par la reconnaiisance à Septiine Sé- 
vère , s'étaient changés , depuis son règne, en un impôt 
smnuel et régulier ^ 

SoUs les règnes de Constantin et de Constance , TA- 
fiîque ne fut troublée que par le schisme des Dona- 
tîstes^. Cependant, la secte des Circoncellions,pa]^sans 
grossiers et barbares , qui n'entendaient que la langue 
punique , et qu'animait un zèle fanatique pour l'héré- 
sie de Donat, se mit en révolte déclarée contre les 
lois de l'empire. Constantin fut obligé d'employer les 
armes contre ces sectaires ^. On en tua un grand 
nonibt^ dont les Donatistes firent autant de martyrs. 
L'Afiîque fut jusqu'à sa mort en proie à ces dissen- 
sions qui, en affaiblissant l'autorité impériale, prépa- 
rèrent le soulèvement des tribus indigènes , toujours 
disposées à saisir les occasions de recouvrer leiu: indé- 
pendance» 

Dès le commencement du règne de Valentinien I", 
la révolte éclata sur deux points à la fois , vers Leptis, 
dans la Tripolitaine , et autour de Césarée , dans la 

^ c Remotae olei frumentique adventitiae praebitiones quibus Tripolis 
c ac Nicaea (iege Oea) acerbiùs angebântur. Quas res superiores, Seyeri 
«imperio, gratantes civi obtalerant, y^teratque gratiam muneris in 
cpemiciem posteroram 4issiinulatio. • Âurel. Vict. De Cjsesaribus, 
cap. XLi.. 

* Lebeaa, Hist. du Bas-Empire, Il , 56 ; III, 13 , i3. 

* Depuis 3i 6 jusqu'en SSy. Lebeau, III, 20. Dupin, Hist, Donat. 
Vales. De scMsm. Donat 
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Mauritanie ^ Les nations africaines, Pouvant des 
auxiliaires dans unefeérésie qui, depuis trente-trois 
kns, avait dégénéré en guerre civile^, et quî paraly- 
sait les forces de Tempire , jugèrent l'occasion favo- 
rable pout secouer le joug des Romains. 

Fîrmus, fils de Nubel, un ^ot maure, vassal de 
i'tettiiwe, se déclara einpei*eur' et fUt bientôt maîti^ 
de là Mauritanie Césarienne. La révolte éclata d'abord 
sut* les monts Jurjùra, dah^le pays des Quînquégen- 
tiens que Maximien n'avait subjugués qu'avec peine , 
et dont il avait transporté quelques tribus au delà de 
l'Atlas. Théodose , père de l'empereur du même 
nom , fut chaîné de la réprimer. On peut inférer du 
récit détaillé de cette guerre qu'Ammién Marcellirt 
nous a transmis d'après les rapports oflPiciels du gé- 
iiéral*, que Pirmus sut rallier à ses vues d'ambition 
privée , des intérêts généraux très-puissants. Les Do- 
natistes trouvaient en lui un défenseur contre la per- 
sécution; les nations afkicaines, Un chef pour les 
conduire à rindépfendance } enfin , les tribus, chassées 
de leur pays par tpe rigueur outrée , aspiraient au 
plaisir d'une juste vengeance, et se flattaient de re- 



^ «Africaih, jâm îndè ab exordiiô Valciitiûianî iinperii, exurebat 
«barbarica rabies; per proctirsua andebtiôrcs et crebris caBdibnft et wi- 
«pinis intenta.! Ammian.Marcell. xxYii, IX, i. xxYiii,vi, i, 36. 

* Optatus de schism, DôHdt. itl, S-g. 

» En 372. 

^ XXIX. yk L-S$. Voyez plus bas la section Créogrxtf^kie ancienne. 
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couvrer, par sa victoire, ieurs héritages paternels et 
les tombeaux de leurs ancêtres. T}iëodose, habile gé- 
néral, qu'Ammien compare à CorbulonV, prévoyait 
toutes les difiScultés de cette guerre. Il fallait conduire, 
dans un pays brûlé par des chaleurs excessives» des 
soldats habitués au climat humide et froid de la 
Gaule et de la Pannonie. Avec des troupes peai nom- 
breuses, il avait à combattre une nuée de cavaliet^ 
in&tigables, des troupes légères excellentes*. C'était 
tme guerre de postes , d'escarmouches et de surprise, 
contre im ennemi exercé à voltiger sans cesse , aussi 
redoutable dans la fuite que dans l'attaque, et qui 
avait tous les habitants pour lui. 

Dans sa guerre d'Afrique , l'œil perçant de César 
avait reconnu tout d'un coup les obstacles que lui op- 
posaient ce climat et ce genre d'ennemis. Il lui fallut 
toutes les ressources de son génie , toutes les fautes dé 
tes adversaires, pour en triompher. Ses légions si 
fermes , indomptables dans les Gaules et à Pharsale , 
Ws vétérans exercés par tant de victoires, s'épouvali- 
fèrent devant ces Parthes de l'Afrique , ces Numides 
insaisissables, qu'Ss dispersaient sans les vaincre, qui 

* Âmmian. XXIX, v. 4- 

' cÂgensqneiûoppida (Theodosius) sollîcitudîné diducebatur aâ- 
c cîpiti , multa cum ànimo versaûs, quâ via quibusvô commentis per 
c exustas caloribus terras pruinis adsaetum duceret militem ; vei hos- 
c tem caperet discursatorem et repentinum , insidiisque potiùs clan- 
c destinis quàm prseliorum stabiiitate confisum , etc. » Âmtnian. XX^L. 
Y. 7. 
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ne leur laissaient pas un seid moment de relâche , et 
qui, comme les iqsectes importuns de ces contrées, 
quand ils les avaient chassés loin d'eux , quand ils les 
croyaient en déroute, se retrouvaient en un clin (foeii 
sur leur front , sur leur dos , sur leurs flancs. 

Dans la guerre contre Firmus, qui dura trois 
années consécutives, avec des alternatives continuelles 
de revers et de succès , Théodose eut encore à com- 
battre les obstacles du terrain. Cétait dans la régkm 
la plus âpre et la plus escarpée de l'Afrique qu'existait 
le foyer le plus ardent de l'insurrection. C'est ce réseau 
de montagnes abruptes; c'est cet amas de gprges, de 
défilés, de pics , de lacs et de torrents qui se croisent 
sans interruption de Sétif à Cherchel, entre les deux 
chaînes dei'Atlas ; c'est cette contrée presque inviable 
que Firmus avait habilement choisie pouF y amener 
les Romains et en faire le théâtre de la guerre. 

Des plans si bien concertés échouèrent. Firmus , de 
même que Jugurtha , succomba après une défense opi- 
•niâtre. Si l'histoire de cette époque n'était muette sur 
les détails des opérations militaires, Théodose, comme 
général, serait placé sans doute à côté de Metellus et 
non loin de Marins. D'xm caractère d^r et inflexible, 
il sut maintenir dans son armée la plus exacte disci- 
pline; sa politique habile et rusée sut désunir ses ad- 
versaires , en leur prodiguant à propos les trésors de 
l'empire. Sans doute il établit par des victoires la ter- 
reur de ses armes, mais l'inconstance et la corrupti- 
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bilité des MsKures furent pour lui de puissants auxi- 
Ikires, et Taidèrent à triompher des eCForts obstinés de 
Imdépendance africaine. 

A Vaiens succéda Théodose le Grand , fils du géné- 
ral vainqueur de Firmus. Né dans la même contrée, 
issu de la même famille qui avait produit Trajan\ il 
fut comme Trajan un empereur belliqueux, comme 
hii redoutable aux nations barbares voisines de Tem- 
pire. Le même fart que j'ai déjà signalé se renou- 
velle encore une fois : le génie militaire de Théodose, 
réclat de se» victoires , f importance et l'étendue de 
ses conquêtes inspirent à ces peuples de vives craintes 
pour leur indépendance ; l'empire romain , réuni sous 
la main ferme de ce grand prince, est partagé après sa 
mort 2 entre ses deux fils, Arcadius et Honorius, héri- 
tiers du trône et non des vertus de leur père. Alors 
commence la réaction des peuples assujettis contre le 
peuple dominateur, et le refoulement des nations pres- 
sées par les hordes sauvages de l'Asie. L'Afrique tout 
entière se sépare de l'empire d'Occident^ et se donne 
an frère de Firmus, au Maure Gildon, qui l'avait gou- 
vernée pendant douze ans avjec le titre de comte. * 

Un autre frère de Firmus et de Gfldon , Mascézil , 
qui était resté fidèle aux Romains , fut choisi par Stiii- 

^ c Génère Hispanus , originem à Trajano principe trahens. » Âure). 
Vict. Effitom. c. xLViir. 

* En 3g5. Lçbeau, XXV, lit. 

' En 397. Vcjyfez Lebeau , XXVI, xlv. Gibbon , Dècad. t. V, p. 4i 2, 
et Giaudien, Bello Gild. de Imd. Stilic. ï, j48; in Eutrop. 1 , 899 sqq. 
I. 3 
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cbôn pour combattre et réduire Vusurpaleiir. La petite 
armée de Mascézilne montait qu'à cinq miile hmnmefi , 
et ce petit nombre cîe soldats éprouvés suffit pour ïa- 
menerà l'obéissance toute cette va^te contrée. Gfldoa, 
vaincu d'ayanpe par sa vieillesse , pai^ «es débauches 
et par ses vices , est trahi par ses troupes et s'enftdt 
sans combattra . 

Ces deux ordres de faits, racceasion si prompte de 
l'Afrique entière à l'usurpation de Gildqn , sa soumis- 
sion plus prompte encore à l'empire du faible Hotio- 
rius, ces deux feits ont une cause générale qu'on a jus- 
qu'ici négligé de rechercher, mais qui nous semble 
évidente et palpable. 

Ofldon était Maure et païen, maïs protecteur «élé 
des Circoncellions et des Donatîstes; il était frère de 
' Firmus qui était mort en combattant pour la liberté- 
du pays : il représentait donc deux intérêts généraux 
très-puissants , cehn de l'indépendance africaiâe et 
celui d'une secte religieuse fort active et fort étendue : 
l'accession du pays fut prompte et volontaire. 

Mais la famille de Gildon était chrétienne et ortho- 
doxe ; sa femme , sa sœur et sa fille furent des saintes ^. 
Son règne dégénère en tyranme; Sa cruauté, $à lâcheté, 
son avarice et ses débauches, plus offensantes dans un 
vieillard, lui aliènent le cœur de ses piart^sans. Mas- 
cézil arrive devant lui avec une poignée de soldats : 
il représente, aux yeux des Maures, lé sang des rois 

^ Lebeau, Hist. du Bas-Empite, 1. XXVI» chap. li. 
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indigènes, fib de Nubel; aux yeux des chrétiens, la 
religion orthodoxe qui, depuis Tépiscopat de saint Cy- 
prîen, avait jeté en Afrique de profondes racines. 
Mascézil trouve des auxiliaires dans la famille même 
du tyran : i] Vappuie à son tour sur des intérêts gé- 
néraux tout-puissants : TAfiriqile entière se soumet 
presque sans résistance. 

Âusisi, la conquête achevée, Stilichon, politique à 
la vue perçante , mais peu délicat sur les moyens, se 
débarrasse de Mascézil par un crime, qu'il déguise 
sous if$ apparences d'un accident fortuit ^. Stilichon , 
trop instruit des secrets de la faiblesse de l'empire , 
eut évidemment pour but, en sacrifiant Mascézil, 
d'ôter un chef redoutable à l'indépendance africaine. 

Un s^ul ebifire démontre quel appui la rébellion 
pouvait trouver en Afrique. On compta, en 4i i , au 
conèile de Garibage , composé de cinq cent soixante- 
seize membres, deux eent soixante-dix-neuf évêques 
donatistes^; et cette secte, depuis quarante ans, ap- 
puyait toutes les tentatives formées pour se séparer de 
Tempire. Aussi, tous les eflforts du gouvernement, 
toute l'énergie des pères de l'É^se, dirigée par saint 
Augustin , s'appliquèrent à extirper cette hérésie qui 
menaçait à la fois la religion et l'état. 

L'Afrique même profita pendant quelque temps des 

^ Lebeaii,XXVI, lu. Gibbon , t. V, p. 434, an 398. 
\ MorceUi , Jfr, Chr. an 4 1 1 1 c vu. Les évéques catholiques étaient 
presque trois centa» Ibid. c. T. 

3. 
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malheurs de l'Italie et du démembrement de T empire ; 
un grand nombre de fidèles s'y réfugia pour échapper 
à l'invaçion des barbares et vint accroître les forces 
du parti catholique et impérial. Enfin , depuis la ré- 
volte de Gildon jusqu'à l'arrivée des Vandales ^, cette 
partie du monde ne fut déchirée par aucune guerre 
civile ou étrangère. 

Le comte Bonîface gouvernait toute l'Afrique. Ha- 
bile général, administrateur intègre, ce grand homme, 
que Procope ^ appelle le dernier des Romains, sut ma- 
nier les rênes du pouvoir d'une main douce et ^rme 
à la fois. Il avait réprimé les incursions des Maures , 
fait fleurir le commerce , l'agriculture , l'industrie ^ ; et, 
au milieu des convulsions de l'empire, fait jouir les 
vastes pays confiés à sa vigilance de tous les avantages 
de la paix. Une intrigue de cour qui menace sa vie le 
pousse à la révolte : il s'unit avec Genséric , et partage 
l'Afirique avec lui: toute lanation vandale ^abandonne 
l'Espagne et traverse la mer avec son roi. 

Quoique l'histoire ne spécifie point quelles pro- 
vinces fiirent abandonnées aux Vandales , il paraît que 
Bonifaceleur céda les trois Mauritanies et que le fleuve 
Ampsaga fiit la limite de cette concession ^. 

* Depuis 398 jusquen 428. 

« Bell. Vandal. I, m, p. 322 , éd. Dindorf. Bonn. i833. 

* Victor, Vitpersec. VandA^i. 

^ «Yandali omnes eorumque familiae.» Idat. chron. ajpud Lebeau. 
XXXI, XVII, n* 3. 

^ Lebçau, ibid. chap. xvi. 
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Genséric, peu content de ce partage inégal, attaque 
Boniface qui s'était réconcUié avec Tempire, détniit 
l'armée romaine , s empare d'Hippone, occupe la Nu- 
midie , l'Afrique proconsulaîre et la Byzacène , moins 
Garthage et Cirta. Un traité, conclu en 435^ avec 
Valentinien III, lui assure, moyennant un tribut, la 
possession de ce qu'il occupait, et rend à l'empire les 
trcHs Mauritanies, déjà probablement abandonnées 
par les Vandales, trop peu nombreux^ pour garder un 
si vaste territoire. Genséric livre même son fils Huné- 
rie en otage, preuve que cet empire ^qui s'écroule est 
encore à craindre aux barbares. Genséric, en 439 , se 
rend maître de Garthage, et il établit dans les provinces 
soumises à sa domination une sorte de système féodal 
ou bénéficiaire. Il avait trois fils; il leur abandonnâmes 
terres et la personne même des plus riches habitants, 
qui devinrent les esclaves de ces princes. Il fit deux 
lots des autres terres : les meilleures et les plus fer- 
tiles furent distribuées aux Vandales, exemptes dé 
tot^es redevances , mais certainement à la charge d'un 
seryïce miUtaire. Ces propriétés étaient concédées à 
perpétuité, et; du temps de Procope ^, portaient en- 

* Le 3 des ides de février, c'est-à-dire le 1 1 de ce mois. Morcelii , 
an 435, c. i. 

* Gnquaiite mille combattants selon Procope , qiiatre-yingt mille 
hommes de tout âge (senes , juvenes , parvuli , servi vel domini ) selon 
Victor de Vite. I , i. 

' I, V. Kcu ciir etVTov K^npot BoLV^hcûv 0/ oiypot ovrot iç roJï hol-^ 
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core le nom dTiéritages des Vandales, Ce fut TA&ique 
proconsukire qu'il partagea ainsi. Par œ moyen, ii 
retenait ses soldats près de Garthage où il avait fixé sa 
rési^^ce ; îl s'était réservé la Byzacène , la Gétuiie et 
une partie de la Numidie^. Quant atix fonds d'un 
moindre rapport, il 1^ laissa aux anciens poâsesseui^ 
et les chai^ea d'imppts très'^cohsidérables. Je suis 
étonné qu'on n'ait point encore signalé cette distribu- 
tion de la propriété, dans une conquête &ite par des 
peujdes teutoniques^ comme ie premier germe du 
système féodal, qui ne s'établît en Europe que cinq^ 
siècles après. 

La Tripolitaine et les Mauritanies restèrent soumises 
à l'empire d'Occident jusqu'en 45 1^. Mes en étaient 
déjà séparées l'an 46o. Depuis la mort de Vdienti- 
nienlH, en 455, Genséric s'était rendu maître du reste 
de l'Afirique^, c'est-à-dire de la Tripolitaine, de la Nu- 
midie entière et des trois Mauritanies. Ce Êdt histo- 
rique, raconté par un évêque africain, par im éciàr 
fain contemporain peu favoraUe à Genséric, nouera 
paru di^Eie d'être dgmdé à l'attention du gouverne- 
ment. Il doit engager la France à persévérer, et dé- 
montre même que la conquête du pays n'ofifre pas de.' 
difficultés insurmontables; car les Vandales n'avaient 

' «Ëxercitui Zeugitanâm vel proconsuiarem funicalo haereditatis 
«divisit, sibi Byzacenam, Abaritanam, atque Gaetali^m, et partem Nu- 
c midis reservavit. » Victor Vit. I , iv. 

* Morceili, Afr. Chr. an. 460, c. i j an. 46 1 , ihid. 

• Idem , 1 , 4» « Post cu;us morteni totius Africae ambitum obtinuit. » 
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au pins que cinquantrmille eoiiitattants, Ik étaient 
«riens, par conséquent , plus haïs peut-être des catho* 
liques fervents qui composaient alors presque toute la 
population de rAfiique,queles chrétiens aujourd'hui 
ne le sont des musidmans. Ils avaient tout le pays con- 
tace eiBt* La seule diflférence de langue, de couleur, d# 
loi&, de mœurs et d'usages devait entretenir entre les 
Africains et les conquérants teutoniques une division 
constante; et des haines acharnées. Mais Genséricsut 
comprendre que le temps et la persévérance soot des 
^éléments nécessaires pour I^ fondation d*un empire. 
Débarqué en 428, il s'empare en Mu d^Hippône et 
éhxae portion de la Numidie. En 435, un traité par le- 
quel il rend à fempire les trois Mauritanies , lui donne 
la possession de la Qyzacène et de rAfriipie procolir- 
sulaire* En 4^9 U se rend, maître de Garthage, et ce 
nest qu'en 455, après s'être a%rmt dans ses nou- 
velles conquêtes, quoi attaque et «soumet les trois Mauri- 
tanies* Mors quatre^vingt .mille Vandales occupaient , 
c0ipplétement la vaste contrée qui s'étend de la Médi- 
l^ranée jusqu'au Ger, et depuis fOcéan atiantique 
jusqu'aux frontières de Cyrène* 

Getle soumission complète se maintint pendant tout 
leloQg règne deGeriséric. Ce prince, pour se garantir 
contre les révoltes des habitants, avait fait démantder 
toutes les villes fortifiées de T Afrique, excepté Car- 
thage. Procope remarque que ce fut une des causes qui 
facilitèrent les progrès de l'invasion de Bélimire. Mais il 
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nous dit iui-mêmeV (Jue les Vandales ne savaient pas 
combattre à pied ni se servir de l'arc et du javelot»' 
qu'ils pétaient tous cavaliers^, et n'avaient pqur armes 
offensives que la lance et Tépée. Avec ime armée ainsi 
composée , la démolition des murs de toutes les 
villes était une mesure indispensable pour maintenir 
le pays dans l'obéissance. Cependant comme les Van- 
dales ne pouvaient pas anéantir les forteresses natu- 
relles, le pays de montagnes fut le premier qui leur 
échappa. Déjà , sous le règne de Hunéric, les Maures 
s'étaient emparés de toute la chaîne des monts Aura- 
sius, et ils surent s'y maintenir pendant toute la dorée 
de la domination des Vandales^. Mais enfin avec de la 
cavalerie seule et quatre-vingt mille combattants au 
plus, les Vandales conservèrent pendant quatre-vingt- 
quinze ans la possession de presque toute l'Afrique 
septentrionale. 

Bélisaire, en 533, avec une armée de dix miUe fan- 
tassins et de cinq ou six mille cavaliers, leur enleva 
tout le pays de plaine et Carthage, siège de leur domi- 
'nation. Salomon, successeur de cet habile général et 
qui avait appris l'art de la guerre en exécutant les sa- 
vantes combinaisons de ce grand capitaine , Salomon 

» Bell. VandaL I, vm, p. BAg. 

* 'l'TT'TTtîç rt t\<ray ùHFcLvnçy ibid. Il serait curieux de rechercher si 
cette prédominance de l'arme de la cavalerie dans la composition des 
armées aest pas une conséquence immédiate de l'établissement du 
système féodal. 

' Procop. I, vni, p. 345. 
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reprit aux Maures le pays de montt^es , la province 
de Zab, porta les frontières de Tempire aux limites 
du désert et s'avança vers le sud jusqu'à do lieues 
au delà du grand Atlas. La conquête si prompte d'un 
pays si étendu, avec une armée si peu nombreuse, au- 
rait droit de nous étonner , mais les causes du succès 
nous* semblent palpables et évidentes. Les Vandales 
étaient ariens. La population catlioliqtte ne les voyait 
qu'avec horreur. Ils avaient usurpé les deux tiers dès 
propriétés foncières de l'Afrique. Tous les Romains, 
dépossédés par la violence, avaient un intérêt puis- 
sante seeouerlejoug de cette aristocratie spoliatrice; 
cet arbre, planté par la conquête, qui n'avait pas jeté 
de racines dans le pays , devait être renversé au pre- 
mier souffle. Les Vandales , comme la pospolite de la 
Pologne , leur ancienne patrie , ne combattaient qu'à 
cheval et de près; une seule arme faisait toute leur^ 
force. Bélisaire se présente avec une armée peu nom- 
breuse, mais complète et régulière. Ill'avait foniaée 
de l'élite des Romains et des nations barbares. La ca- 
Valérie romaine était très-exercée à tirer de l'arc, l'in- 
fanterie à se servir des catapultes et des balistes; les 
Goths étaient redoutables l'épécà la main ; les Huns 
étaient des archers admirables ; les Suèves de bons 
soldats d'infanterie; les Alains étaient pesamment ar- 
més, et lesHérules étaient une troupe légère. Bélisaire 
prit dans toutes ces nations les divers corps de trou- 
pes qui convenaient à ses desseins, et combattit contre 
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ui^ seule arme avec la^ avantages de tpiitio^les autre». 

Soldmoa avait leinèmeayantage vis-à-vis desMau* 
res. Ceux-ci ne se servaient que de la fronde et dn ja- 
vdot. C'étaient en infanterie, en cavaleriei4^$ troupes 
légères eixcell^ntes. La rudeatse et Tàpreté de Içur p^ys» 
les escarpejnents de rAurasiua^ et de TAtlas conve- 
naient mervçiUeusemeint à cette manière de combattre. 
Ils avaient d^ pl^iç tous le^ habitants pour eux. Cepen- 
dant la supériorité de Voi^nisation militaire l'em- 
porta sur le nombre , sur les difficultés du terrain, et 
en moins de trois campagnes ces Maures indcmi* 
ptables forent vaincus et soumis. ■ 

Toutefois Içs limites de l'empire de Justinien ne 
s'étendirent pas à l'ouest au delà de la Mauritanie Si- 
ttfensis. La Césarienne^t laTingitaoe, moins Gésarée 
et Geuta , restèrent^au pouvoir des Maures. 

En 563, il se forma une ligiie des nations maintes 
jalouses de reconquérir ieur indépendance. Nous ne 
coimaissons Thistoirede cette guerre que par qi^lques 
l%nes de Procope et par un poëme latin de Cresco- 
mus Corippus, réoemittent découvert «t publié à Mi- 
lan ^ Après quelques alternatives de wccès et de revers, 
Jean Troglita , qui avwt servi sous Bélisaîre , et que Jus- 
tinien investit du pouvmr^viprêipe sui* toute l'Afrique, 
défit complètement les Maures dans deux grandes 
batailles, et les convainquit si bien de l'infériorité 

* En 1820, par P. Mazucbelli, diaprés un manuscrU unique du 
nt*^dé; qui existe dans cette ville au musée Trivulce. 
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de lejiirs forces, qu*à partir de cette époqve, iU fureot 
entièrement soumis , et que mêwe,^ selon Procope ^ 
ils semblaient de véritables esclaves. L'Afrique alors 
jouit pendant longtemps d'une paix tranquille et aisu^ 
rée , et délivrée du ravage de ces tribus turbulentes , 
elle vit refleurir de nouveau spn agriculture et son 
industrie. 

Justinien ^ y établît un vicetroi, sous le nom de 
j^fet du prétoice i'Afiiqm. Il réfoipxa Tadministra- 
lion civile , institua une bonne organisation in^tfure, 
et ass^a les fonds néç^saire^ qu traitement des di- 
vers employés , qui tous étaient soumis au pouvoir 
unique et sii^rême de son délégué. L'Afrique, sépa- 
rée par la mer du reste de l'empire, avait besoin d'un^ 
seul cfaef et d'une forte centralisation. Il y eut cepen- 
dant, après la mort de Justinien^, quelques spulève- 
ments des Maures , quoique ces peuples eussent alors 
embrassé volontairement le christianisme. I)eux exar- 
ques d'Afrique fujrent vaincus et massacrés par leur 
roi Ga^xiul , qui , devenu tout-puissant par ses vic- 
toires, donna à ses tribus errantes des établisse- 
ments fixes *, et ^empara peut-être de Césarée, sou- 

» Bell. Goth. rV, XVII, O/ ULwjpovfflm tcùv iv Bvl^axtaf n'^KoLi 
tiov^idiict ro xfûirùÇ tî^of-*'» lÏTovron atlrtSi tv dvf'pa.'jro^m Kéya. 

* Cod. lib. I, iit. xxvn, de Offiâoprœfect pivtoito Africa et de omni 
ejusdem diœceseos «tote. ggoxgyi tiros per dixersa fteripia ^ o0icia. 

. * Ëa 569. Joann. Àbb. Biclar. Chron. Lebeau, L, xxiv,n. 4. MorceHi, 
ann. 569, 570. . - 

* Jaanji. BicUur. Chron. Morcelli, au 574' 
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mise aux Romains depuis la conquête de Béiîsaire. 
Ce roi maure semble même avoir été un conqué- 
rant ambitieux et assez entreprenant; car, Tannée sui- 
vante, nous le voyons marcher contre les Francs et 
tenter l'invasion de la Gaule ^ A la vérité, il échoua 
dans cette entreprise • mais cette expédition lointaine 
atteste sa puissance, et ce fait curieux pour l'histoire 
du bas-empire, pour Thistoire de T Afrique et celle de 
notre pays , méritait d'être recueilli par deux écrivains 
français très-érudits, Lebeau et Saint-Martin, qui l'ont 
entièrement laissé dans l'oubli. 

Tibère succède au faible Justin, tombé en démeiu^e; 
il choisit pour vice-roi de l'Afrique ^, Gennadius, ha- 
bile général et soldat intrépide. Ce guerrier reproduit 
dans cette contrée l'exemple des hauts faits d'armes de 
Probus. Il défie en combat singulier Gasmul, roi des 
Maïu'es, remarquable par sa force, son courage et son 
expérience dans les armes; il le tue de sa propre main, 
r^nporte une victoire complète sur lesJMaures, ex- 
termine leur race et leur reprend toutes les conquêtes 
qu'ils avaient faites siu- les Romains ^. 

A partir de cette époquiB, pendant les règnes de 
Tibère , de Maurice et de Phocas, l'histoire se tait sur 
l'Afrique. Ce silence est presque une preuve du calme 

' Marius Aventic. in Chron. Morcelli, Afr. Chr. an 576. 
' En 579. Morcelli, 1. c. Il avait alors le titre de decar. Simocatta , 
1. Vir, c. VI. 

» Joanj). BicUr. is CAron. Morcelli , ann. 679 
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et de la tranquâiité uniforme dont jouit alors cette 
contrée. Les époques stérSes poiir les historiens sont 
généralement heureuses poiu* les peuples. 

Sous l'empire d'Héraclîus \rAfiique septentrionale 
tout entière, depuis l'Océan atlantique jusqu'à l'E- 
gypte, était soumise au trône de Byzance; car ce prince 
en tire de grandes forces pour sa guerre contre les 
Perses. Suinthilas , roi des Goths espagnols , profite 
du moment pour s'emparer de plusieurs villes situées 
SOT le détroit de Cadix, qui faisaient partie de l'empnre 
romain. Ce fait qui nous a été conservé par Isidore^, 
a encore été négl%é par Lebeau, Gibbon et Saint- 
Martin, n méritait, à ce qu'il nous semble, d'être con- 
signé daiis leurs écrits, puisqu'il nous montre l'étendue 
des limites occidentales de l'empire à une époque 
fameuse par la fondation de l'islamisme, qui devait 
bientôt ébranler le trône de Byzance, et lui arracher 
ses plus belles provinces. 

En 647, les Arabes s'emparent de la Cyrénaïque 
et de la Tripolitaine '. 

En 658, im traité partage l'Afrique entre Constant 
et Moawiah, qui se soumet, disent les Grecs, à payer 
un faible tribut *. 

En 666 ou 670, ce même Moawiah fonde la ville 

^ La douzième année de son règne, en 621 . 
' Hist, Croihor. in fin. Morcelli, Âfr. Chr. ann. 621, 692. 
» EJmacin, Hég. XXVlI. Fredegar. in Chron. n. 81. 
* Theoph. Chron, p. 288. 
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de ^airouaii , qui dévient le riége de la domination 

musulmane en Afirique *. 

Enfin en 697 , Carthage est prise et détruite par 
Hassan, et le nom grec et romain effiicé de l'Afrique ^. 

Ici se termine notre tâche : à partir de fan 6^7» le» 
sources orientales sont presque les seules qui sc^nt 
fécx)ndes et abondantes pour cette partie du globe , 
pour cette époque de Thistoire. Nous nous sommes 
bornés à indiquer les faits principaux. Nous laissons 
k nos savants confrères qui ont fait de l'Orient leur 
domaine, le soin de développer la série et renchaîne- 
m^it des faits historiques, depuis la fin du vn* siècle 
jusqu'à repose du xix'' qui a vu la domination 
barbare de la régence d'Alger s'écrouler en un clîn- 
d'œil sous l'impétuosité des armes françaises. 

1»LAN DE l'oUVRACE. 

Nous indiquerons 'brièvement le plan et les divi- 
sions de ce travail, dont le programme nous a été 
tracé dans plusieurs lettres adressées par MM. les mi- 
nistres de la guerre à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres : 

I® Nous tâcherons de présenter la géographie an- 
cienne de l'Afrique septentrionale, aussi complète que 

^ Léo. Jfr, p. S75, éd. Ëlzev; MariaBa, lib. VI, c. ». ISIiùtLtia.Hégir. 
46. Otter. HUtacad, inscr. t. X, p. 2o3, éd. in-i 3, et Theoph. Eâmacin, 
AH de vérifier les date$, t. V, p 1 48. 

* Thepph. Eimacin, ibid, p. i48. 
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p€>$cdblë. Notis y ajouterons le3 noms modernes, âv«c ' 
toute la circonspection que réclame une synonymie si 
difficile à établir; 

a* Nbuà dresserons la liste des colonies militaires et 
ceUe des colonies civiles. 

La première indiquera les positions que les Romains 
ooit jt^ées importantes pour la conquête et la défense 
du pays ; 

La seccinde, les points qu'ils jugèrent avantageux 
pour étendre le commerce et la civilisation dans ces 
contrées. 

3"" Nous donnerons le tableau complet des coloaies 
romaines» latines ou italiques; des municipes, des 
viHes libres, fédérées ou jouissant de Kmmimité ; enfin, 
des cités et des peuples sujets et tributaires^ Nous 
énoncerons leurs droits civils et politiques, leiu^s obli- 
gations, leurs charges et leurs privilèges. 

4** Nous décrirons ensuite le système administratif 
et judiciaire, le mode d'impositions, la forme de gou-' 
vemement, appliqués par les Romains aux sept provin- 
ces de TAfrique septentrionale ; nous en pèserons les 
avantages et les inconvénients. La liberté absolue de 
culte , de mœurs , d'usages , d'administration commu- 
nale , le respect pour les lois et les préjugés du pays, 
combinés avec le pouvoir absolu du proconsul , méri- 
tent im examen attentif, et fermeront une des divi- 
sions de cet ouvrage. 

S"* Enfin, la transformation des habitudes iiomades 
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en habitudes agricoles , les lois de douanes et de corn- 
merce, d'importation et d'exportation, les privilèges 
accordés à la navigation , les intérêts d'échange créés 
entre l'Afrique et l'Italie , leurs avantages mutuels se- 
ront exposés avec les développements, discutés selon 
rjboaport^ôe qu'ils méritent. 

n existe, à ce qu'il nous«emble, dans quelques-unes 
de ces divisions de nos recherches, plusieurs points in- 
téressants à connaître ; il y en a même d'applicables 
à l'état actuel des choses dans notre colonie d'Alger. 



PREMIÈRE PARTIE. 

GÉOGRAPHIE. 
PREMIÈRE SECTION. 

MAURITANIES. 



GUERRES CONTRE TAGFARlNAS. 
EXPÉDITION DE THÉODOSE CONTRE FIRMUS. 

Nous discuterons d'abord les récits de Tacite et 
d'Ammien-Marcellîn; nous tâcherons d'éclairer les 
marches des armées commandées par Théodose, 
maître de la cavalerie sous Valentinien\ par Camille 
et Dolabella pendant le règne de Tibère^; nous inter- 
vertirons même l'ordre chronologique , là clarté de la 
discussion l'exige. Nous avons choisi à dessein ces 
deux expéditions , qui nous ont été racontées par des 
contemporains : la première , par un homme de 
guerre éclairé , instruit en géographie , et plus jaloux 

» En 371 de Tère vulgaire. 
* J. C. 17.A.V. C. 770. 

I. ^ 
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(le préciser les faits que d'épurer son langage^; la 
seconde ; par un historien grave , pourvu de bons 
mémoires, dune instruction très-solide, et qui, de 
même que Thucydide, a su réunir l'exactitude dans les 
narrations à la hardiesse et à la concision , caractères 
dominants de son style» 

D'ailleurs ces faits d'armes, quoique séparés par 
un intervalle de trois siècles, ont eu lieu dans le 
même pays; ils s'éclairent mutuellement, ils se com- 
mentent, ils s'expliquent tour à tour l'un par l'autre; 
et comme on a jusqu'ici négligé leur témoignage , 
qui n'a été que trop rarement employé par le docte 
Shaw , notre meilleur guide pourtant dans l'explora- 
tion géographique dé la régence d'Alger , nous avons 
jugé utile de leur consacrer quelques pages*. Cette 
discussion , à ce qu'il nous semble , a l'avantage de 
n'être point épuisée, et peut ajouter quelque chose à 
nos connaissances. 

* Voyet ia préface <le Valois (Hadrien), p. 44 seqq. éd. Wagnel", 
Leipsig, 1 8o8. Quoi<|u'ii i!ie le dise pas , Aimnièn a dû aVoir Yoyagé en 
Afrique. «Varias orbis romani p&rtes secutus est,» dit Valois, p. 4i. 
n a voyagé en Egypte ( Vit. Amm, Marc, par Ghifflet) : sa fidélité dans 
les descriptions des lieux , son amour pour la vérité , sont reconnus 
par Ghif&et, Vsdois , Wagner et tous les savants. 

* Gibbon , Décadence de l'empire romain , t. V, p. 89 , 93,94 { tra- 
duction de M. Guizot) , tout en louant l'exactitude géographique 
d^AmmieUî a trouvé plus commode de se plaindre de la corruption des 
quinze pages în-4^ qui contiennent le récit'de la guerre de Théodose 
contre Firmus, que de chercher à fixer le théâtre de l'action et les lieux 
divers 'où elle se passe. Lebeau et Saint-Martin ont fait de même. 
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Est-il nécessaire de déclarer que nous ne nous 
flattons pas d'arriver à une précision mathématique 
impossible à obtenir pour imtérieur du pays , vu Tim- 
perfectîon des cartes modernes et le manque d'ob- 
servations astronomiques et de travaux géodésiques 
réguliers? 

Circonscrire les erreurs , restreindre les limites du 
vague et de l'incertain, fournir à Tinvestigation et aux 
recherches futures une plus grande somme de^proba- 
bilités, trouver quelquefois une position certaine, 
une solution positive, tel a été fobjet de nos efiForts et 
notre but , telles ont été nos espérances. 

Pour réduire à leur plus simple expression les ré- 
siunés de nos recherches , nous avons fait l'inventaire 
exact de tous les noms de provinces, de peuples, de 
montagnes , de fleuves , de lacs , de colonies militaires 
ou civiles, de villes latines, italiques, fédérées , libres 
ou jouissant de l'immunité, de viUes ou bourgs tri- 
butaires , qui nous ont été transmis par les écrivains 
grecs, romains et arabes. Nous les placerons sur la 
carte de la régence d'Alger que M. Lapie exécute en 
ce moment, au dépôt de la guerre , sur une échelle 
double de celle de Tautographie de i833. Nous dis- 
tinguerons , par des couleurs et par des signes brefs 
et faciles à saisir, les positions certaines des posi- 
tions probables , et celles qui ne sont que vraisem- 
blables de celles qui sont restées pour nous vagues 
et incertaines. 

M. 
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Nous placerons les noms modernes au-dessous des 
noms anciens , avec toute la circonspection que 
réclame une synonymie si délicate à établir. 

Nous donnerons le tracé des voies romaines , aussi 
complet que possible dans Tétat actuel de nos con- 
naissances sur cette contrée. Enfin, nous adopte- 
rons , pour le relief du terrain, la carte que le dépôt 
de la guerre exécute d'après les levéi? et les reconnais- 
sances faites par les officiers d'état-major, ainsi que 
d*après les cartes dressées par les marines française et 
anglaise. Cest, jusqu'aujourd'hui, le meilleur guide 
à suivre, très-sûr le long Jes côtes, plus incertain, 
on le croira sans peine, à mesure quon s'avance dans 
rintérieur. 

Nous faciliterons certainement aux officiers d'état- 
major, aux ingénieurs civils et militaires, aux voya- 
geurs savants qui exploreront ces contrées , les 
moyens de réunir les éléments d'une bonne géo- 
graphie ancienne de la régence d'Alger. Nous avons 
cru enfin être plus utiles à la science en employant 
cette méthode timide et circonspecte , qu'en essayant 
de bâtir imprudemment l'édifice avec des matériaux 
trop maigres et trop incomplets. 

Après cet exposé nécessaire des difficultés et des 
obstacles que nous avons rencontrés, de nos moyens 
et de nos ressources , enfin du but que nous cher- 
chons, sans nous flatter de l'atteindre entièrement, 
rentrons dans la discussion des faits. 



F 
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Théodose aborde à- IgUgîlis ( Jigel ) ; il fait de 
Sitifi {Sétif) son pivot d'opérations; il marche sur 
le Jurjura { Mons ferratas ) , et arrive à Tubu- 
suptus [ Bourgh'Sur-le-Bonberak). Ces points sont 
assez bien connus , et ils serviront à en déterminer 
d'autres. 

Le théâtre de la première guerre de Camille contre 
Tacfarinas , et de celle de Dolabella , sept ans après , 
est dans les mêmes lieux. C'est dans la chaîne des 
monts de Fer, le Jurjura, c'est entre les limites d'Au- 
zia ^ {Bourgh-Souâry) et de Thubuscus ou Tubu- 
suptus que l'action se passe. Ces deux points, heu- 
reusement bien déterminés , serviront de base à une 
sorte de triangulation et nous aideront à fixer les po- 
sitions de quelques lieux , de quelques peuples men- 
tionnés par Tacite, dont Ammien sera le meilleur 
commentaire. 

En 37 1 , l'avarice et les violences de Romanus , gé- 
néral et gouverneur de l'Afrique septentrionale, 
avaient indisposé les habitants, et poussé à la révolte 
Firmus, fils de Nubel, l'un des plus puissants princes 
maures, vassaux des Romains. Un passage curieux de 
saint Augustin^, inconnu àGibbon, rapproché des textes 
d'Aurelius Victor^, d'Orose * et de l'exergue d'une mon- 

* 1" 8' long. Lat. 36'' 10'. 

* Contra epistolam Parmeniani , lib. I , cap. x. 
^ Ëpitome» c. XLV. 

* VÏI, XXXIII. 
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naie\ fait soupçonner que Firmus prit le diadème ina- 
périal et trouva un puissant appui parmi les Dona- 
tistes, qui le regardèrent comme l'empereur légitime. 
La révolte avait fait des progrès. Firmus avait pris et 
pillé Césarée^; il était maître d'une grande partie de 
la Numidie et de la Mauritanie Césarienne, quand 
Théodose, habile général, fut expédié des Gaules par 
Valentinien pour châtier l'usurpateur; et réduire ces 
provinces à la soumission. 

« Théodose part de la ville d'Arles en Provence , 
avec une petite flotte, et vient prendre terre à Igilgilis, 
ou, comme le dit Ammien^, sur la côte de la Maurita- 
nie Sitifensis, que les habitants appellent Igiigitaine. » 
C'est Jijel de Shaw, Jigelli de la carte française , ceile 
de i833, entre Bugîe et le cap Bougîarone. De là, 
avec le peu de troupes qui étaient débarquées avec 
lui, il se rend en hâte à Sitifi, Sétif, colonie romaine 

* DN FIRMUS P. F. AUG. in Goltz.Uies, Les mots diademati assumpto de 
Victor appuient l'autorité de cette médaille, contestée par H. de Va- 
lois. Firmus, de plus, dans un combat, paraît vêtu de la pourpre 
( sago pnniceo)y et exhorte à la défection les soldats romains, dont plu- 
sieurs cessent de combattre, et sont ensuite punis sévèrement par 
Tbéodose. ( Vid. Âmm.XXIX, T, 48, 49.) DanjjZoskne (c. iv, 16, 4) 
on lui donne la pourpre lors de sa révolte , thV d^^pylf^a. Le passage 
d^Âmmien que j'ai cité a fait penser à Saint-Martin ( Histoire du Bas- 
Empire, t. III , p. 482 , note 1) que Firmus s'était déclaré empereur, ce 
que prouvent Zosime et Victor, en àépït de Tassertion du savant 
de Valois. 

* Âmmien, XXIX, 5, 43. 
» XXIX, 5, 5. 
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qui était restée fidèle , et dont il fait son quartier gé- 
néral, son pivot d* opérations. Il envoie Romanus sur- 
veiller les frontières ^ ; celui-ci se place dans la Mauri- 
lanie Césarienne. Gésarée^ capitale de la province, est 
fecée par Shaw^ à Shershell, par M. Lapie^ à Tennis. 
Les preuves fournies par Shaw nous semblent très- 
fortes et sont corroborées par le levé de la côte que 
virent d'ejfécuter le lieutenant Bérard. 

Théodose se porte de Sitifi à la Statio Panchariana 
qu'il avait choisie pour le lieu de la réunion et de la 
r^vue générale des légions d'Afrique; il leur adjoint 
des au^pliaires du pays qu'il lève près de Sitifi, et, avec 
«pi| armée ainsi organisée , il marche à Tubusuptus. 

Le texte d'Anlmien a beaucoup souffert et il a grand 
besoin des secours de la philologie. Celui de l'itinéraire 
d'Aiitonîn, auquel le résultat des collations scrupu- 
leusies de notre savant confrère M, Guérard donne 
une nouvelle autorité , place une station Paccianis ou 
Paratianis, ou enfin Pacdana entre Igflgilis et CuUu, à 
38 milles du premier et à 35 du second. Ce Pacdana, 
nommé Paratiana , situé près de la mer, sur la voie 
romaine de Saldae à Hippône*, est probablement 
ja Papqh^wa statio d'Ammien. Les inscriptions 

* Ad vigiiias ordinaodas et praetenturas. 

* Pag. 5o, 52 , cart. i. 

' Itinéraires anciens , édition que publie M. le marquis de Fortia. 

^ La Notice des dignités, section Li, éd. Labbe, met une position , 
Pacatiana, dans la Tingitane. «Tribunus cohortis Pacatianensis, Pa-' 
«oatiana.» 
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seules, si on en découvre, fixeront le véritable nom 
de cette place. Du reste, c'était un bon point de 
rendez-vous pour les légions mandées de lest et de 
Touest dans le but d'opérer, après leur réunion , sur 
le Jurjura et le pays central de Sitifi à Césarée. Car 
la côte était libre, au lieu que l'intérieur était occupé 
•par Firmus et les Donatistes ses partisans. 

Théodose est à Tubusuptus, ville contigué aux 
monts de Fer\ et de suite il est aux prises avec la horde 
des Tyndenses et des Massissenses. Dolabella, dans 
Tacite^, fait lever le siège de Thubuscus, autre forme 
du nom de Tubusuptus , et met à mort les chefs des 
Musulans '. Ces peuples sont peut-être les Mucones de 
Pline, les Musones qu'Ammîen place* aux environs de 
i'Addense ou Âuziense mimicipium, Auza, Auxea, 
sive Audienze castellum de la nouvelle édition de fi- 
tinéraire^, TAuzea de Tacite ^ TAuzia des inscriptions, 
et qui est indubitablement Hamzah ou Bourgh-Souary, 
à sept lieues est du lac de Titteri. Les Tyndenses et 

^ Tubusuptum oppidum Ferrato contigaum monti. Amm. XXIX , 

V, 11. 

* Ann. IV, 24. 

* Misulani, Plin. V, IT, t. i, p. a 48, 1. i a. MttrovKo^i. Ptol. IV, I. 
Les autres auxiliaires de Tacfarinas (Tacite, Ann. II, tn) sont les 
Maures, voisins des Musulans (aecolas)^ et lesGinithiens, que Har- 
douin (ad Plin. t. I, p. a 49, not. 3) retrouve dans les Ethinî de 
Pline, limitrophes aussi des Musulans. 

* Ibid. S a7. 
' Page 7. 

* Ann, IV, xxY. 
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les Massissenses doivent être des tribus du Jurjura. 
Les Musones doivent donc être placés, comme Shaw 
l'a deviné ^ sans avoir employé les passages décisifs 
d'Ammien, dans le Séboue, district plat et fertile , 
entouré de montagnes , au sud de Dellys. 

C'est dans ce canton , non loin de Boui^h ou Thu- 
buscus , qu'il faudra chercher le Fundus Petrensis , 
superbe villa que Salmacès , le frère de Firmus , avait 
bâtie somptueusement à l'instar d'une ville , in mo- 
dura urbis êxstruxit. Là se trouvait aussi la ville de 
Lamfocta , « Lâmfoctense oppidum , inter gentes po- 
«sîtum antedictas^. » La notice de TAfrique cite au 
nombre des évêques de la Mauritanie Sitîfensis , un 
Vendemius Lemphactensis. 

Un second combat est livré près de cette ville. Fir- 
mus s'y rend pour traiter avec Théodose ; les articles 
de la capitulation sont réglés, et en deux jours [hiduo^), 
prisonniers, drapeaux, trésors et butin, tout est restitué 
et remis à Icosium*. Ces passages fixent près d'Alger 
remplacement d'Icosium , et celui de Lamfocta entre 
Auzia et Icosium, à dix ou douze lieues de la mer. 

De là Théodose, après de longues marches, entre à 
Tiposa'^. « Exindè, discursisitineribus magnis, Tîposam 

* Page 1 a6 et carte. 

« Ammian. XXIX, 5, i3. 
' lhid.% i4-i6. 

* Icosium doit être Alger, comme le pense Shaw, ce qui est confirmé 
par des inscriptions romaines récemment découvertes dans cette ville. 

^ Dahmouse de M. Lapie; Tefessad de Shaw. 
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anoster dux introït ^» Dans cette ville, il déclare sa 
résolution de marcher tout de suite (protinus) contre 
les Maziceâ, et, 4ans ce but, il se dirige à Test vers Cé- 
sarée^. Donc les Mazices^ étaient k Torient de Tîpasa , 
même de Césarée ; car dans cette dernière ville Théo- 
dose apprend que Firmus trahit sa foi et veut le sur- 
prendre. Alors il change de plan, quant ol rem con- 
versas, et se porte vers l'occident ^ Succabar, munî- 
cipe adossé aux pentes du mont Transcellensis^; il 
place aussi un corps de ses troupes à Tigavia *. C'est 
entre Succabar et le mont Ancorarîus^ qu'était la 

* Paragraphe 17. 

* Césarée ( Vacour selon Gosselin), dit Strabon,p. 83 1, t. V, p. 469 
(trad. franc.) , est sur la côte ; en avant de son port il y a une petite 
lie. Ce détail précis doit donner au juste la position de Césarée. 

' Voyez, sur les Maziques ou Mazicçs, Saint*Martin; Histoire da 
Bas-Empire, de Lebeau ,t. III, p. 471, n" à- H croit q^e c'étaient les 
Berbères de nos jours. Voyez aussi saint Augustin , Lettre à Hesjrchius, 
t. II, p. 758. Shaw, dans sa carte, les met au sud du Shellif et les 
étend trop à Toucst. 

* Le Limes Capnt Cellensis est placé près du Lirp£S 4^^^^^^ ( ^^' 
titia dign. imp. p. i65, Capnt Cillani: Itin. ant. p. 3i. W,), entre 
Auzia et Sufasar : c'est la même chaîne, il s*agit du même pays dans 
la Mauritanie Césarienne. Jibels Doui , montagne au sud d'Herba et 
du Shellif (Shaw, p. 76, cart.\ franc, de î833), doit être le mont 
Transcellensis. ^ 

' Âmm. S 20. L'Itinéraire, p. 9, éd. Fortia, met Tigauda à Adjel- 
Medda, Tigava-Gastra à Lerba. 

* Mont Ouannaséris, carte de i833. Amm. XXIX, ▼, 25. tFundum 
«Gallonatis muro circumdatum valide et Tingitanum Castellum. t Le 
Cast. Tingitii vd Tingitanum est, dans Tltinéraire (1. c), à a8 milles 
de Vagal et 1 8 de Tigava-Municipium. 
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tfiUa fortifiée de Galionas et le fort Tingitanus. Théo- 
dose emporte ces positions avec le bélier, et traverse- 
la chaîne de TAncorarius pour aller attaquer les Ma- 
zfces , qui habitaient au sud de ces moiitagnes ; il les 
défait complètement, et s'avance à Test ver» Auzia^ 
contre la tribu des Musones. La position d'Auzia est 
fixée par deux inscriptions à Hamza, Aïn, ou Sour 
Ghazlan (fontaine ou mur des gazelles), au nord de 
Titteri. Auzia était, dit Tacite^, une forteresse entourée 
de tous côtés par de vastes forêts; c'était une bonne 
position que Tacfarinas avait occupée : « Fisus loco , 
(c quia vastis circùm saltibus claudebatur. » Or, Shaw 
nous dit^: «Tacite nous aiaissé une description très- 
« exacte de cette ville , car Auzia est bâtie sur im mor- 
«ceau de terre uni, environné de rochers et de forêts. » 
C'est cette position que Firmus avait habilement 
choisie; il y enveloppa la petite armée de Théodose*, 
qui fut près d'être exterminée. Le général romain fait 
retraite, et après s'être arrêté au domaine ou à la ville 
Mazucana^, fnndam nomine Mazneanum, il revient en 

^ Âddense Municîpium , S 28. Le Limes Audiensis était, en 690, 
sous Tautorité du duc, c Viri spectabilis ducis et praesidis prov. Mau- 
«ritaniae Gaesariensis » Not dign. imp. p. i65, Lugduni, 1608. 

* Ann. rV, Xïv. 

' Page lOljtrad. franc. 

* Amm. ibid. 38-3i. 

^ La villa Mazujcana , dont le nom ressemble à celui des Mazices , 
peuples de cette contrée , est à chercher entre Auzia et Tipasa. Mazuca 
est un des frères de Firmus (S 4o). Il est probable que le Fundas 
Mazucanas» à présent Mazuna, était une propriété de ce Mazuca. 



60 GÉOGRAPHIE, 

février sur la côte, à Tipasa (Dahmouse) ; il s'y repose 
longtemps , et s'occupe à détacher du parti de Firmus 
les tribus voisines, «gentes circumsitas, Baiuras, Can- 
<( taurianos , Avastomates , Casaves Davaresque ^ » Ces 
tribus doivent être placées entre Tipasa et Auzia, pro- 
bablement dans les chaînes du Jibel Zickar ^ et du 
petit Atlas, au sud d'Alger. 

Les Baiurœ sont indiqués par Pline ^ et Ptolémée* 
sous le nom deBanuri, Baviov^tuty comme peuple Gétide; 
mais leur vrai nom et leur position sont fixés par une 
inscription très-curieuse trouvée à Auzia par Shaw, qui 
nous a fourni ainsi la véritable orthographe des noms 
d'Auzia et de Ruscunia, nommée à tort Rastoniam sur la 
belle carte d'Alger. L'inscription est faite en l'honneur 
de Q. Gai^lius, préfet et tribun, commandant deux co* 
hortes et im escadron de Vexîllaires maures campés 
dans le territoire d'Auzia ', Gargilius était de plus dé- 
curion des deux colonies d' Auzia et de Ruscimia. C'est 
en reconnaissance de son amour insigne envers ses 
concitoyens , de son affection singulière pour sa pa- 
trie; c'est parce qu'on doit à son courage et à sa vigi- 
lance la prise et la destruction du rebelle Faraxen et de 

^ Àmm. ibid. 33. 

s Voyez sur oette chaîne de montagnes et celle de Ouannaséris ou 
Vanescherich, Edricy, p. s 08, éd. Hartman. 

* V, 2. 

* IV, 2. 

* «Q. Gargilio Q. F. Martial! Pnef. cohorlis Britannicœ» Tribuno co- 
« hortisMauritaniaeCaBsariensis... PraBfecto cohortis singularium etVexil- 
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sa bande que, lorsqu'il a succombé, attiré dans une 
embuscade par les Baouares , insidiis Bavaram decepto , 
le sénat de la colonie d'Auzia lui a fait élever ce mo- 
nument aux frais du trésor public. Cette inscription 
peut être fixée à Tépoque de l'un des successeurs des 

«laricHrum equitum Maurorum in territorio Àuziensi praetendentium* , 
«Decurioni duarum coloniarum Âuziensis et Ruscuniensk, et patrono 
«provinciae, ob insignem in cives amorem et singularem erga patriam 
« adfectionem, et qa6d ejus virtute ac vigilantiâ Faraxen** rebellis cum 
csatellitîbus suis fuerit captus et interfectus, ordo colonias Auziensis, 
€ insidiis Baouarum • decepto , pecunia publica fecit , decreto Decu- 
arionum, VIII. Kalendas februarias, provinciae* CGXXI. » OreUi, Ins- 
cript, latin, sdectœ 1. 1, p. i4A, n* Sag. 

* La notice de l'empire d'Occident, p. l65, parle du commandant du pays frontière 
d'Aosia {prtepogUus limitU Àudien$i$ ) , et figure ce fort en hexagone. En tout, huit préposes 
étaient soumis au duc et gouverneur de la Mauritanie Césarienne. « Prspositi L. Vidensis , 

• L. GoIamnate^sU, L. Inférions, L. Fortensis, L. Muticitani, L. Andiensis, L. Gaput- 

• Cellensis, L. Âugustensis. » 

^ Plusieurs noms maures avec le nominatif en en ou an^ Antafiden, Bitipten,cte. se trou- 
vent dans Corippus, Johanneide, 1. II, v. 60, T, iiy , Sidifan ; Silvaizan, ▼, 6a. 

* Nous avons fixé près d'Auxia la position des Baouares. 

* Ce sigle désigne une ère de province , « vix allas occurrentem , « dit OreUi ; mais il se 
trompe e» la citant comme unique, car elle est reproduite dans une autre inscription d'Auxia 

donnée par Shaw (p. io3, édit. citée). AVZIO deo Genio Extricatus.... Kal.. Januar..s. 

PROV. GLXXXV. Une autre ère de province on de ville se trouve sur une inscription de 
Cila*, Coloniœ CilitansB, curante M. CQELIO AN. CV. Une ère de Carthagc, celle de sa res- 
tauration, qui datait du jour où ell» fut délivrée des Vandales par Bélisaire, est inscrite 
sut un marbre envoyé de Bonne en iSSS**. Aprilia vécut soixante-treise ans (mourut), rgceuit 
in pace . ann. Kartaginiê XXÎV. Des années de cette ère se trouvent aussi sur des médailles 
de Jnstinien et de Justin (Kart III, frontispice de Corrippus, éd. Maxxuchelli) décrites par 
le baron Marchant. 

PB. CGXXI est une ère de provinct; mais M. Orelli a oublié qu'Auaia était dans la Mau- 
ritanie Césarienne, à i5 lieues d'Alger ; que cette province fut réduite par Auguste en pro- 
vince romaine en 791 V. G^ 33 ans avant l'ère chrétienne. (Vid. Dion. XLIX, xliii.) 
M. Orelli cite donc à tort Hirtius ( Btll Ajr. in fine, lege c. 97) et la réduction de la Numidie 
en province par J. César, qui ne regarde en rien Auzia, ville de la Mauritanie Césariennes, 

* Une. Verontnt. Maflei, p. 46;» , n. 3. 

" Il est déposé au cabinet des médailles de la Bibliothèque royale. 
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Antonins» mais la mort de ce Q. (îargilius nest cer- 
tainement pas arrivée, comme on pourrait le croire, 
dan^ la guerre qu'Ântonin le Pieux ^ soutint contre 
les Maures, qu'il força à la soumission, et dont il trans- 
porta une partie au delà de TAtlas. Gapitolin et Pau- 
sanias^ nous ont transmis le récit succinct de ce fait 
d*armes. 

Firmus, affaibli par les manœuvres corruptrices de 
Théodose, se sauve avec sa femme dans les monts 
Caprariens, très-éloignés de Tipasa, et voisins des 
Abani ou Abennae. Théodose emporte le camp barbare 
privé de son chef et la ville municipale d'Auzia'; mais 
les barbares reçoivent des renforts des tribus d'Éthio- 
piens ou nègres voisines * (JEthiopam juxta agentium). 
Théodose se forme en bataillon carré, et se retire sur 

* J. Gapitolini. c. V. Antonintis Pins , et Casaob. not. Hisior. Âug. 
t. I,p. 258. 

* ilrcacZica, p. 278, lin. 19, éd. Sylb. lÔgS, fol. 
' Amm. XXIX, V, 3, 37. 

* Voyez Saint-Martin, Hist. du Bas Empire , t. ÏII, p. 478,001. 1. 
Léon, p. 620, décrit sur le Ger des peuples nègres. 

poss^d^e don par Bocchns, alli^ et ami an âicUtenc Si donc Yen prorincMJe partit dt 
cette première réduction , c'est 33 ans et non 46 ans avant J. G. qui est le point de départ: 
alors la date de l'inscription de Gargiiins est 1 88 de l'ère vulgaire ; celle d'Eztricatns, PROV; 
GLXXXV , arrive à i5a de J. G. 

L'an GY de la Golonie Gilitaine reste inconnu. Nous avons cherché en vain l'époque 
de la fondation de cette c<donie ; une légère probahilité indique les règnes d'Auguste ou d* 
dande. 

Nous avons cru devoir rechercher ces différentes ères de provinces et de villes en Afiriqw» 
car dles fournissent des dates précises à des inscriptions où manquent les consulats et las 
années impériales ; elles circonscrivent la limite des &its qu'on doit puiser dans l'histoire 
pour les expliquer; enfin dles peuvent être fort utiles pour les recherches sur la paléogra- 
phie et la transformation de certains noms propres, et des noms de charges, de dignité» 
municipales ou administratives. 
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la vîUe Dommée Conteuse^. Les Âbennâ sont désignés 
par Torateur Julius Honorius, auteur d'une cosmogra- 
phte ijaentionttée par Ga«siodore^, comme voisins des 
Quinquégentiens^, des Mazices *, des Baouares et des 
Mas3yiiens. Les Massyles sont placés dans Pline^ entre 
les Musulans , les Édiitii et les M ussini ou Musones. 
L*emplacemetit des Maisices et des Baouares, étant 
connu, fijce celui des Abenhes : celui de T oppidum 
Conteuse est bien incertain. Oi peut néanmoins lui 
assigner sa place entre le gi'aiid et le petit Atlas. 

Firmus se retire chezles Isafliens, dont le nom se re- ' 
trouvé peut-être un peu altéré dans celui des Inshlova * 
et qui habitaient probablement les plaines de Cas- 
toula, au-dessous du Jurjura. Théodose attaque ce 
peuplé, le bat, et réduit Firmus à fiiir du combat, 
laissant son firèrie Mazuca mortellement blessé. L ac- 



^ Firmiks avait déposé les prisonniers rwnains dans cette ville, 
comme dans une forteresse garantie par son isolement et son éléva^ 
tion : a Ut in munimento abstruso et celso». Amm. XXIX, v, Sg. 

* De divin, litt. cap. xxv. 

' Ces cinq tribus sont placées par \e panégyrique dé Maximin en 
Mauritanie, au milieu des monts abruptes de TAtlas (Cf. introduct. 
p. 3o. n. i), et non dans la Pentapole. comme le prétend Scaliger 
(Animadv. ad Euseh. p. 243, etMorcelli, Afr, Ckrist ann. 291). 

*■ Les Mazices étaient renommés pour leurs races de chevaux , et ils 
sont aussi placés en Mauritanie par Némésien. (Cynegetic. v. 259, 260.) 

* V. 4. Voyez, sur la guerre de Manmien en 298, contre les Qùin- 
quégentiens » le père de Rivaz. 1 v. in-8*. intitulé Eclaircissements sur 
le martyre de la légion Thèhéenne , Paris , 1779. 

* Sbaw , p. 96. ^ 
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tion se passe dans les montagnes, per saoca et râpes ^. 
Après la victoire, Théodose s avance dans Tintérieur, 
pergitinteriàs; il attaque la nation Jubalène ^, où était 
né Nubel, père de Firmus. La hauteur des montagnes, 
la difficulté des passager larrêtent ; il revient à Âuzia , 
qui était son pivot d'opérations, et où il reçoit la sou- 
mission des Jesalenses, peut-être les Welled-Eisa', vers 
le Ïitteri-Dosh. Il est clair que les Jubaleni habitaient 
la chaîne du grand Atlas au-dessus de Titteri , et les 
Isaflenses, les vallées situées entre cette chaîne et le 
Jurjura. 

D'Auzia, après s'être arrêté longtemps (dià), au 
Munimentum Medianum, Gastelium Medianum de la 
notice*, qu elle met aussi dans la Mauritanie Césarienne 
et que nous croyons Mediah, à l6 lieues sud-ouest 
d'Alger^, Théodose marche contre les Isaflenses et 
leur roi Igmazen, chez lesquels Firmus s'était réfugié. 
Vingt mille barbares, auxquels s'étaient joints la plu- 
part des Jesaléni, attaquent Théodose et le forcent 
encore de se retirer sur la forteresse Duodiense ^. Il 
passe une revue , rétablit la discipline , repousse une 

* Amm. Siio44. 

* Voyez Saint-Martin, t. III, p. 48o, not. 3, ouvrage cité. 
' Shaw, p. 99. 

* Vid. Morcelli, 1. 1, p. 127. 

* Edricy nous semble le prouver par des distances précises ; p. aoi, 
ao5, 208, éd. Hartman. 

* Duodiense Casteïîam du texte. Les manuscrits de la Bibliothèque 
royale donnent Uodiense ; Aduoliense et Advoliense ; Téd. August. Au- 
diense , S 49. 
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attaque des ennemis sur son camp et les dispeFse. 
Ensuite il se porte à marches forcées, par des che- 
mins de traverse, chez les Jesaleni, ravage leur canton, 
et retourne à Sitifi, en passant par les villes de la Mau- 
ritanie Césarienne^. 

Quelque temps après, la guerre recommence contre 
leslsaflenses, qui sont battus dans un premier combat. 
L^u* roi, %mazen, s'entend avec Théodose, comme 
avaitfait Bocchus avec Sylla, pom* livrer Firmus, qui, 
pour échapper à la perfidie dlgmazen et se dérober à 
la cruauté de ses vainqueurs , finit sa vie en s'étran- 
glant lui-même. Igmazen aj^orte, sur un chameau, 1^ 
corps de Firmus au camp de Tannée romaine, placé 
près du fort Rnsubbicari. Théodose assemble centu- 
rions et soldats, et, après avoir publiquement constaté 
Tidentité du cadavre et de lusurpateur, . retourne à 
Sitifi 2. 

Nous avons discuté soigneusement ce récit détaillé, 
qu Ammien , grand admirateur de Théodose , et qui a 
écrit sous 1« règne de son fils ', a peut-être extrait des 
rapports officiels du général. En efiet, il est tellenient 
circonstancié qu'on est forcé de croire ou que l'auteur 
a été sur les lieux, ou qu'il a dû ses renseignements 
à un témoin oculaire. 

* Ammian. il^ic{. SA5-5i. 

* Âmm. S5i-56. 

' Vid. .Ammian. Marcell. Vit. à Ckifflett p. xcv, éd. Wagner et 
Valesii , prœf. p. li , et surtout le passage positif d'Ammien , XXIX , 
VI, 1 5. 

I. 5 
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Ce fragment d*histx)ire doit nous inspirer encore un 
intérêt plus vif en ce qu'il nous présente des chances 
plus probables et plus promptes de la vérification de 
ses données. En efiiet, le si^e principal des- guerres de 
Théodose contre Firmus, de Camille ef de DcdabeHa 
contre Tacfarinas est dans le Jiujura et à T^ntour 
d'Auzia, te fort Hamza, nommé par les Arabes Smr 
Ghazlan. Or, ces cantons ne sont pas éloignés d'A%er 
. de plus de a o lieues ; ils ont été vus ^«isieurs fois par 
Shaw. Si la paix subsiste entre nous et les tribus de 
ces contrées, ce seront les premiers points où nos offi- 
^ciers d'état-major devront diriger leurs explorations. 

Enfin les spositioBs exti»êfBes des 0{>ératk)ns de Théo- 
dose étantà Test, Sitifi, à l' ouest, Césarée ouDahmoitse 
au sud, la pente nord du grand Atlas par le méridien 
du lac Titteri , tousies points renfermés dans le ^iangle 
formé par le Djibel-Saury du grand Atlas , par Tenms 
et Jigel, se trouvent à 4o ou So lieues au plus 
de «os établissements et des garnbons de Mosta- 
ganem, d'Alger et de Bugie. Si la France s'étend en 
Afri^e, la province de Titteri, théâtre de ces anciens 
faits d'armes, devra être occupée la première et for- 
mer les ipremters départements en cas de réunion. 
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DEUXIÈME SECTION. 

NUMÏDIE. 

CHAPITRE I. 

«UKOIBS DE SITTÏUS CONTRE JDBA. 

Nous ûitervertiroQs eacore à dessein Tordre chro- 
Qolo^que. Les campagnes de Scipion contre Aonibai, 
décrites parPolybe, de Sittius contre Juba, racontées 
par ^irtius, enfin des généraux de Justinien contre 
l^^ Vandales dont Procope nous a transmis le récit, 
seront discutées d'abord. C'est une œuvre dhommes 
de guerre, d'écrivains positifs. Les marches y sont 
orientées, mesurées ; elles nous fourniront enNuroidîe 
qi;belques positions certaines*. 

Les grwds historiens, Tite-Live , Salluste, et même 
Tacite, ne viendront qu'après. Brillants, chacun à leur 
manière, de tout l'éclat, de toutes les parures, de tous 
les agréments du style , ils s'adressent à l'imagination 
vive des hommes plutôt qu'à leur raison calme et ré- 
fléchie. Le style est pour eux l'homme tout entier, 
féloquence et la verve , non les moyens , mais le but. 
La f echerche de l'élégance dans les narrations leur in- 

5. 
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terdit souvent les noms propres, le calcul des distances 
et des points du compas : elle repousse les termi- 
naisons barbares ou leur donne une forme latine. 
D'ailleurs (nous ne sommes pas tous propres k tout ), 
ces grands historiens, poètes et orateurs admirables, 
n'avaient point reçu de là nature ou ne voulaient pas 
acquérir l'exactitude scrupuleuse du topographe et de 
rérudit. 

On peut dire aussi qxie l'âge de la civilisation dé- 
terminait ces goûts et ces préférences. Sous plus d'un 
rapport, les sociétés grecque et romaine étaient .en- 
core dans l'adolescence. Animées des passions vives et 
fougueuses de la jeimesse, accessibles à toutes les il- 
lusions de cet âge, elles encourageaient de leur écla- 
tante approbation les ouvrages où la forme et l'imagi- 
nation prédominaient; elles ne montraient qu'un froid 
dédain , elles n'accordaient qu'une médiocre estime à 
^ des penseurs profonds, à des narrateurs exacts tels que 
Polybe et Strabon. 

La forme seule du style de l'encyclopédie de Pline, 
sa manière brillante et recherchée que semblait de- 
voir exclure la nature même de son sujet, est une 
preuve irréfragable de l'influence que le siècle a exer- 
cée' sur l'écrivain. 

Après cet exposé nécessaire pour établir la validité 
des témoignages, nous essaierons de tracer la géo- 
graphie ancienne de la Numidie, et nous discuterons 
d abord les marches deSittius contre Juba. Ce Sittius 
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était ^ dit Appien\ un chef ^aventuriers qui, près 
d*être condamné à Rome, s'était exilé volontairement, 
avait rassemblé quelques soldats en Italie et en J^s- 
pagne , puis , avec sa bande armée , avait passé en 
Afrique. Là il se mit au service des rois du pays qui 
se Ëdsaient la guerre , et comme le parti auquel -il se 
joignit triompha toujours, Sittius accrut ses forces, 
sa réputation et celles de sa petite armée, qui s'exerça 
de plus en plus et se maintint dans le pays. 

Lorsque la guerre éclata entre César et Pompée, 
l'Afrique , comme le reste de Tempire, se divisa en 
deux partis. Bocchus et Bogud , rois des Mauritanies 
nommées depuis Césarienne et Tingitane, embrassèrent 
la cause de César ; Juba soutint le parti de Pompée. 
Les motifs nous semblent évidents. Boccbus, dont 
les états avaient été agrandis par Marins aux dépens 
du royaume de Jugurtha, appuyait le neveu de son 
bienfaiteur. Juba, héritier de Hiempsal, dqnt le royau- 
me avait été morcelé pour étendre la Mauritanie de 
Bocchus, aspirait à recouvrer, par la faveur des Pom- 
péiens, ce que la faction contraire lui avait enlevé. 

n paraît que , dans le partage de la Numidie, la ville 
de Hippo regius, avec une lisière de terrain sur la côte , 
fut donnée à Bocchus, roi de la Mauritanie Césarienne. 
Cnéus, fils du grand Pompée , s'engourdissait à Utique 
pendant que Scipion con te nait César autour de Thapsus . 

^ Bell.civ. IV, Liv. 
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Caton gourmande le jeune komme * et iui dit : «Ton 
((père, addescent et simple particulier, a réuni une 
«sirmée, délivré Rome du parti de Marins, et, avec 
«une rapidité incroyable, a reconquis la province 
i{ d'Â&ique, la Numidie et la Mauritanie ; il s'est acquis 
(( dans ces contrées un grand nom, un illustre paùro- 
« nage ^. Va réunir les clients de ton père ; appelle les 
(( gens ridies , optimos^ à ton secours , du secours de la 
(( république.... » Le but évident de Caton était de faire 
une diversion qui gèiât les opérations de César. Cnéus 
est persuadé : il part d*Utiqae avec trente vaisseaux et 
. deux mille hommes tailt libres qu esclaves; il entre en 
Mauritanie dans le royaume de Boccfaus , et s'avance 
vers la ville d'Âscurus où le roi tenait une garnison. 
a Prefectus ab Uticâ est in Mauritaniam, r^fnumque 
(( Bogudis ( lisez Boccbi ' ) est ingressus.... et ad oppi- 
(( 4um Âscurum accedere cœpit, in quo oppido preesi- 
(( dium luit regium. » L'altération du nom est évidente ; 
Bogadi se trouve dans le^ manuscrits, mot qui est très- 
voisin de Bocchi. De plus, la suite du récit et le bon 
sens prouvent que cette diversion de Cnéus Pompée 
eut lieu sur un, point de la Mauritanie Césarienne très- 
voisin de la Numidie. Sans cela, l'expédition eût été 

1 Hirt. Beti. Afrie. c. KXii. 

* Voyei, 8ur la forme du contrat de patronage, Tinscription des 
tablettes de bronze données par Maffei (Hist. diplom. p. 37 à 38) ; il 
décrit les obligations du patron et de la cité cliente , p. 39. ) 

* Bell, A/ric* c. xxiii. 
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sans but et le projet absurde. Pompée ne pouvait pas 
trouver de clients pàternds dans la Mauritanie de 
Bc^ud où son père n'avait jamais mis le pied. Une di^ 
versi^cm avec deux mille hommes près du détroit de^ 
Gadèa eût-elle inquiété César posté à Thapsus , près de 
la petite Syrte, à 600 lieues de ce point? La suite du 
récit complétera l'évidence. Pompée est repoussé d'As- 
cunis par une sortie de la garnison : il se retire en dé- 
sordre vers la mer, s'embarque sur 3es navires, et, san* 
toucher la côte sur aucun point, dirige na flotte vers 
les îles Baléares ^. L'intention de Pompée étant de se 
jeter dans l'Espagne pour y ranimer le paftti de son 
père que César acheva d'écraser par la bataille de 
Munda , s'il eût été dans les états de Bogud , qui étaient 
la Mauritanie Tingitane, il eût passé tout de ^uite le 
détroit pour entrer dans la Bétique , et ne ce serait 
pas porté sur les Baléares : c'était, m contraire, sa 
route directe en partant de^ environs d'Hippône. 

Cette discussion de texte et de lieux, que nous 
n'avons pii abréger davantage , était nécessaire pour 
fixer la position d'Ascurus , ville de Nuinidie qui n'est 
mentionnée que par le s#ul Hirtius , que tous les géo- 
graphes avaient laissée dans l'oubli ( sans doute à cause 
du nom de Bogud qui lui était accolé ) ; car nous re- 
trouvons Ascurus dans Askoure , petite ville située à 

^ «Ità re malè geslâ, Cn. Pompeius filius nav^ iadbè avertit, neque 
a po»teà Htus fittigU, claftsemque ad instilas Baléares versus convertit. » 
C. XXIII. 
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1 o lieues sud-ouest de Bonne, entre ce port et Constan- 
tine y et qui est assise , nous dit Shaw ^, sur un mon- 
ceau de ruines romaines. Un peu au-dessous, selon le 
même voyageur, on trouve encore d'autres ruines et 
plusieurs sources chaudes dont les eaux tombent dans 
un grand bassin carré , ouvrage des Romains.' Ces eaux, 
appelées par les habitants hunmah, à cause de leur cha- 
leur, paraissent être, dit toujours Shaw, les vJkrti 
itffjLA de Ptolémée, aqaœ Tibilitanœ de iltînèraire \ 
sur la route de Cirta à Hippône , à 4o milles de cette 
dernière ville. 

L'identité des noms d'Ascurus et d'Askoure, les 
ruines romaines qui y ont été observées depuis peu par 
nos officiers d'état-major, fixent à Askoure la position 
de cette ville ancienne que nous retrouvons peut-être 
au même point dans Ptolémée ^, sous la forme un peu 
altérée d'Aspouca, *Ao^ovka, ' 

L'examen attentif de l'enchaînement des faits dans 
la narration d'Hirtius , démontrera et la position d'As- 
curus, et, en même temps, que cette ville et Bonne 
appartenaient à Bocchus *. Juba profite du moment où 

^ Pag. 1 5 1 , trad. franc. i 

^ Itin. Anton, p. 42 , edit. Wesseling; p. 1 1, édit. Fortia. 
. • Geog, IV. 3. 

^ Un chàp. d'Hirtius ( xcv ) indique que la Mauritanie de Bocclitis 
s'étendait à l'est d'Hippône. Sittius marche vers César, qui est à Utique, 
à travers la Mauritanie. « Iter cum paucis per Mauritaniam ad Cas- 
« sarém fecit. » Or c'est après avoir défait Sabura ; il part probablement 
d*Hippône où était son quartier - général , et suit la voie romaine 
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Pompée va se diriger vers Ascurus, pour aller se joindre 
à Scipion entre Âdrumet et Thapsus ^- Aussitôt , Boc- 
chus et Sittius réunissent leurs forces, entrent en 
Numidie et prennent en peu de jours, paacis diebus, 
Girta et en outre deuxviUes des Géttdes. Juba; à cette 
nouvelle, quoique arrivé près ^e Sqpion , non longé , 
rebrousse chemin pour défendre ses états : pendant ce 
temps, Sittius prend d'assaut en Numidie un château 
fort dont, Juba avait feit son magasin d armes et de 
vivres ^. Juba, sonuné par Scipion de venir à son se- 
com*s, laisse à Sabura, son lieutenant, une partie de 
son armée pour contenir Sittius, et va, avec le r^ste, 
combattre César vers Leptis ^. La bataille de Thapsus 
se livre : Scipic«i , fiiyant vers l'Espagne avec quel- 
ques galères, est jeté parles vents à Hippo Regins, oà 
tétait alors hjlofte de Sittius ^, et cependant Hîrtius, qui 
mentionne avec soin un petit fort et deux petites villes 
prises par ce général , ne dit pas un mot de l'occupation 
d'Hippone, Tune des villes royales et des capitales d^ la 
Numidie. Si elle n'eût pas, comme Ascurus, appartenu 

d^Hippône à Garthage par Thagaste et Sicca ( Vid. R. ont p. ià). Dans 
sa route il rencontre Afranius qui s'était sauvé d'Utique et se dirigeai^ 
vers l'Espagne. Scipion et Sabura détruits, Sittius n^a besoin que d'une 
sim^e escorte et doit prendre la route directe pour joindre plus tôt 
César. 

* Bell, Âfr. c. XXV. 

* Ibid. c. XXXVI. 

* Ibid. c. xLVin. " 

* « Ad Hipponem regium defertur ubi claçsis P. Sittfi erat , » c.xcvi. 
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déjji àjBocchus, altié de César, sans doute Hirtius n eût 

pas négligé de coifôignar un fait aussi important. 

Thabéna est une autre ville de Numidie que les 
géograpnes ont tout à fait oubliée , qiK)ique Hirtius ' 
définisse sa position de manière à donner Tespoir de 
la retrouver. Celte v^ devait être assez près des con- 
fins de la fH^ovince d'Âfirique , car ses habitants , révol- 
tés contre Juba , leur roi , demandent à César , campé 
alors vers Agar, près de Leptis, du secours pour se 
défendre. César leur envoie une cohorte, des ardiers 
^ des machines de trait. Tout arrive , quoique ^or&ii 
eût autour de son camp Scipion , Juba et leur ncnn- 
breuse cavalerie. Thabéna , ajoute Hirtius, ville appar- 
tenant à Juba , était située à Textrémité de la partie de 
son royaume qui s'approche de la mer^. Où £aiut-il 
placer Thabéna? Entre Hippône et Thagaste. Une 
lettre de saint Augustin à Alypius de Thagaste *, écrite 
vers fan &o5 , le prie de céder à T^ise de Thiabéna * 
les biens d'Honoratus , ci-devant moine dans le monas- 
tère de Thagaste. Deux autres lettres écrites à saint 
Augustin par Tévêque de Thiabéna, au moment oà 
les Vandales s'approchaient, lui demandent si, à l'ar- 
rivée des barbares, les évêques et les clercs doivent 

* Bell. Afr. c. lxxvii. 

^ «Thabenense» sub ditione Jubœ, in extremâ ejus regni regtone 
« maritimà iocati. » Ihid. 
' Epist. 83, n' 1. 

* «Ecclesis Thiabensi. » Le père de saint Augustin était de Tha- 
gaste , qui était un mniiicipe , dit-il, lib. II Conjesi. , c. m. 
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qiHlter les églises ^ Ces deux témo^ni^és précis indi- 
quent la pTomsûié de Thagaste et de Thiabéna , de 
Thiabtoff et d'Hippône. Hippône et Thagaste étant 
cannties, !a Seconde à 53 milles d'Hippone^, en allant 
à Garthagd , Hiiabéna des saints pères « oh Hiabéna 
dHirdus ( car c'est le même nom avec im f ajouté ) , 
doit l'être à peu près. Un homme de^gùenpë et deux 
évêques en ont fixé la position. 
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CHAPITRE IL 

- GCÈtVRE DE SCtPION CONTRE ANNIBAL. 

Hirtius nous parle aussi de Zama où Juba et Pe- 
tréius s'enfuient après la bataille de Thapsus', oh. 
César se rend pour ré^er l'administration de la Nu^ 
midie 'qu'il réduit en province romaine ; il indique 
près de cette ville la villa de Juba , où se tuèrent Juba 
e( Petréius. Comme c'est dans le canton de Zama que 
se livra la bataille célèbre entre Ânnibal et Scipion , 
nous emploierons les renseignements d'Hirtius dans 

* Possidius, in Vit Aug. c. xxx. 

* ÎL ûnt p* 44, éd. W. p. 12 ^ nouvelle édition. Morcelli (Âfric. 
Christ 1. 1, p. 3i4) rejette avec rai.son lopinion.de Ruinart qui fait 
de Thiabéna Tigavadans la Mauritanie Césarienne, et celle de Noris 
(in Cens. Garn. t. Itl, p. 1 1 70 ) , qui la place sur la côte de la Mauri- 
tanie Sitifensis. 

' Bed. AJr, c. xci, xcii, xciv. • 
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la discussion des marches de ces grands capitaines^ 

tracées par Poiybe , Tite-Live et Appien ^ 

La position de cette viiie est encore incertaine., 
D'Anvilie^ s'exprime avec bien dudoutCw SiNaraggara, 
que Sïiaw' place à CassirJebbir, était fixée, nous 
serions pfès d'atteindre Zama. Y a-t-fldeux Zama, 
l'une dans la province d'Afrique , l'autre dans la Nu- 
midiePLe savant Morcelii^ a reproduit, en 1822, 
cette opinion déjà émise parles commentateurs de Tite- 
Live^ et par Cellarius^. Cependant, dans la table de 
Peutinger'', Zama est placée à 1 o milles est d'Assurus, 
ville que Morcelli^ met entre Sicilibba et Tucca. 
L'Azama de Ptolémée est portée trop à l'ouest e3t doit 
être Une autre ville que Zama. MaisNaraggara est pla- 
cée par lui près d'Assurus, et non loin de Sicca 
(KefiF). H semble qu'avec ces points bien connus, on 
peut circonscrire les limites du doute et rectifier, d a- 
prèsle conseil de d'Anville^, «les positions données 
«par Ptolémée, qui paraissent, dit-il, être dans uji 

^ Voyez dans le manuscrit arabe, Bibliothèque royale , n* 5 80 , 
ai Ahàii-Obaid-Békri, le récit des guerres puniques par le médecin de 
Kairouan , Âbou-Djafar-Ahmed-ben-ibrahim. 

• Geogr. me. p. 88 , t. III. 
, 5 Page i63. 

• Tome I,page 368. 
' XXX, 29. 

• Geogr. ant. t. II, p. 904. , 
' Segm. 3. 

• Tome I, page 85. 

• Géogr. anc. t. III, p 87 et 88. 
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«grand désordre, en suivant le tracé des voies ro- 
« maines dont cette contrée africaine est plus remplie 
<( qu'aucune autre dans les anciens Itinéraires. » 

Or, dans lltinéraire d*Antonin\ par la route 
d'Hippo Regius à Carthage, Naraggara , ou Gassir Jdb- 
bir selon Shaw et selon MM. Hase et Lapie , es^ dis- 
tante de Garthàge de 1 52 milles, ou 1 1 o mille toises. 
La distance prise au compas est de i" Sa* et s'accorde 
très-bien ; voici le détail des distances : d'Hippo-Regius 
à Thagaste, 53 milles; de Thagaste à Naraggara, 2 5 ; 
de Naraggara à Sicca Veneria, 3o ou 82 , parla route 
lie Musti à Cirta ^. 

De Musti à Sicca (KefiF), 82 ou 34 milles ; de Sicca 
à Naraggara (CassirJébbir), 3o milles; de Naraggara 
à Thagura (ElGattar), 20 milles* Nous -verrons que 
ces données s'accordent avec les distances de Gar- 
thàge à Zama, fournies par Polybe et Tite-Live, et 
qu'il n'est pas nécessaire de créer ,j dans la province 
proconsulaire d'Afrique, une autre Zama, qui n'est 
nommée par aucun écrivain ancien. 

Polybe, homme de guerre, historien exact, qui 
avait visité cette contrée, où il passa trois ans avec 
Scipion Émilien, est, sans nul doute , l'autorité la plus 
imposante. Tel est son récit de la guerre du premier 
Scipion contre Annîbal, en 552 de Rbme. Annibalest 

* Page 12, nouv. édit. p. 44» edit. Wesseling. 

* Page 11, nouv. édit. p. 4i, edit. Wesseling. 
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débarqué à Âdrumet^, Scipiôn était cajBspé à T«nm^. 
5a flatte bloquait (Jtique. La trêve est rompue. Sci- 
pion, pour réduire €arthage à fa^^e la paix, pounrpit 
à la sûreté de sa flotte , nomme Bae son lieutenant 
général ( im^fimtyv ), le met i k tète des troupes 
(fijtû hiase à Utique et à Tfimîs, et «s'avance aytec li9 
restft de son armée, dans llntérieur de la provînoe 
ddfthagkioMe , où il s*empai« de pkisîeitrs vîâes : H 
Ml sendr au pays t<mtes les horreurs de la guerre ^ i 
raj^lle Massinissa et LéliuSiquî étaient laHés conqué- 
rir les états de Syphax. 

Les Carthaginois pressent Annibal de venir arrêter 
ces ravages. Il part dAdrumet et vient eamper à Zamâ 
située à l'ouest de Carthage, et distante de cette ville 
de éînq journées de marche *. De là , il envoie des es- 
pions pour connaître le lieu où Scipic» était campé, 
le nombre et Tétat de l'armée romaine. Scipion leur 
fait tout montrer en détail et les renvoie, bien traités, 



' iv, 1, 10. ' 

« Tite-Live, XXX, lo, i6. 

« Polyh. XV, 4. a, 3, 5. 

* Za^iA>u tffTj vo\iç^ iiFiyouqcL Ka^^iinç àç nrpoç TeU-Aiff^tÇ 
éJÙ ^fJUifûst iriyn (XV, 5, 3). La distance prise au compas entre 
Adrumet et Cassir-Jebbir (Naraggara ) se trouve la même que celle 
entre Gassir et Carthage*, 55 lieves de 2,000 ioises. li i&vt rejeter 
comme fausge ou altéré^ dans les manuscrits la distance de 3,ooo 
stades donnée par G. Nepos \^Ann\hoi, c. vi) et répétée par Appien 
(Pawic. Vni, 47 ), qui ferait 282,000 tobes, ^ même i53,oooen 
employant le plus petit stade connu. 
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k ^mibal, qui, sur leur rapport, demande une en- 
trevue et propose la paix ^ 

Scipion, ^e Massinissa ayait regoint avec dix mille 
hommes^ va camper à Nara^ara, position avanta- 
geuse de tout point, et qui, de phi&, avait de Teau à la 
distance >d'une portée de trait ^. Là, il dénonce à An* 
mhal qu'il iiccaffte Tentrevue. 

^nibal, sur cette réponse de Scipion, décampe, 
et, arrivé à 3o stades dacamp romain ^ prend posi- 
tion s«r une colline {ww XoÇiof), qui lui parut avan- 
tageuse pour tout le reste , excepté que Teau était un 
peu plus éloignée*. Ce fut entre ces deux points que 
.j»e donna la bataille ^. 

D'après ce récit circonstancié , Annibal , fort en in- 
fanterie et faible en cavalerie (il avadt obtenu à peine 
deixx mflle chevaux de Tychée, prince numide, ami de 
Sypbax % était forcé par cette circonstance de suitrç 
les routes du pays de montagnes , et de s'appuyer sur 
la Numidie de Syphax , qui Initoffrait ces ressources. 
Scipion cherche à le couper en se portant sur se^ der- 

* Pblyb. XV, y, aect 7 à 9. 

irpoç Tf rà ihhûL riiFov €v<puîf KûiroLkoUSo/i^iYoç , xxii ritV vj^uouf 
é^Toç (Umvç TTOiftffcqÂ'tYoç, (Pol. XV, V, i4. ) 

* « Quatuor millibus,» dit Tite-Live , XXX, 29, qui a iic^èlement 
traduit Polybe en cet endroit. 

* ThV ùJ^iicu^ dwaripcù (j^infàv iÇ(î. (Ihid. VI, 2.) 
» Polybe. XV, 9. Tite-Live, XXX, 3a. 

* Polyb.XV, Hi,5. 
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rièfres à Naraggara. Ji a yne nombreuse cavalerie: 
.Massinîssa Ta rejoint : il gagn'e de vitesse Ânnibal qui 
est forcé de livret* bataflle pour ne pas faire retraite à 
la vue d'un ennemi plus fort que lui en cavalerie et en 
troupes légères. Ainsi, chose singulière , la cavalerie 
numide qui, en Italie, avec Ânnibal, avait décidé les 
victoires de Trébies , de Trasimènes^ et de Cannes , 
décida, en Afrique, contre le même Ânnibal, la perte 
de la bataille décisive de Zama. 

On voit déjà que la fameuse bataille de Zama ne se 
livra pas plus auprès de cette ville que la bataille 
d'Ârbelles auprès de la ville de ce nom. Zama et 
Ârbelles, étant deux cités plus connues que les autres, 
ont donné leur nom à ces deux faits d armes qui ont eu 
lieu réellement près de Gaugameles et de Naraggara. 

Il faut préciser les positions. Les distances fournies ; 
parles Itinéraires s'y accorderont très-bien comme on 
le verra bientôt. 

Si Polybe avait détaillé la marche de Scipion , de 
Tunis à Naraggara , s'il avait nommé les villes que ce 
général emporta sur sa route , la position jie Zama 
relativement à ces villes eût été fixée depuis long- 
temps^. Âppien, négligé jusqu'ici dans cette discus- 
sion , viendra à notre aide , et sera confirmé par l'Iti- 

* Appien, Punie. VIII, Sg , a peut-être copié Sosilusou Sostratns, 
qui avaient écrit .en grec ia vie dAnnibal , peut-être quelque historien 
latin perdu pour nous. Il est sûr qu'il n^a imité ifi Polybe ni Tite- 
Live. Une bonne dissertation De fontibus Appiani, comme celle de 
Heyne sur Diodore , est encore à faire et serait fort utile. 
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néraire d'Antonin, ((Scipion, dit-il, après avoir pris 
d'assaut Parthos , grande ville , va camper près d'An- 
nibal. Celui-ci décampe, recule versTintérieur; de là 
il envoie les espions, il demande l'entrevue. La colline 
que vint occuper Annibal , avant la bataille , est près 
deKilla^. Scipion le prévient, s'empare delà position : 
Annibal est forcé de passer la nuit au milieu d'une 
plaine aride, et d'y creuser des puits qui ne fournissent 
à son armée qu'une eau mauvaise et insuffisante. Le 
lendemain, Scipion marcha sur Annibal, qui, voyant 
son armée menace de périr de soif s'il. restait dans 
ce lieu, et, d'autre part, craignant de faire retraite 
devant l'ennemi , se décida enfin à livrer bataille. » 

Parthos ? est une ville inconnue , située probable- 
ment entre Tunis etNaraggara. Du reste, elle importe 
bien moins que Killa à la détermination des points de 
Zama et de Naraggara, Mais Killa , que nous croyons 
le Gellah de Sha^f-, vient nous fournir un point fixe 
aux environs de Cassir-Jebbir , l'ancienne Naraggara. 

Enfin le récit du siège de ijama par Métellus' 
prouve que cette ville était voisine de Sicca ( KefT) , 
où Marins alla chercher du blé pour nourrir les 

* Iloxtç ^* iyyvçvlp IC/xAct, nsH 'srap' uvt^y hô^oç tv^v^ç iç 
(fle^tTOTiA/aK. (App. Pumc. VIII, ko incip. ) 

* Peut-être Pertusa, entre Garthage et Unaca, p. 45, éd. Wcss. et 
p. 12, nouY. éd. liin. Ant. et T. Peuting. Segin»IV, MarccHi, Afric. 
ChnsL t. I, p. 255. 

' Sailuste, Jugnrtk. c. LX, i.xiv s 

I. 6 
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assiégeants. Salluste la peint, ainsi que Vitruve , comme 
située dans une plaine, devant sa force à Tart plus qu'à 
la nature , riche en armes et en combattants , enfin ne 
manquant de rien de ce qui était utile à la défense* 
Salluste indique en outre que Zama était voisine de 
la province romaine d'Afrique, où Metellus mit ses 
troupes en quartier d'hiver, sur les frontières de la 
Numidie. 

Tout cela nous porte près du fleuve Bagrada qui 
prend Ife nom de Serrât dans cette partie de son 
cours. Rilla, dont le nom se retrouve conservé dans le 
Gellah de Shaw^, est située aux confins des royaumes 
d'Alger et de Tunis, sur ime montagne au pied de 
laquelle il y a des ruines romaines. 

Quant à Zama, sa position précise sera fàcfle à 
retrouver si on voyage dans le pays, tant les indica- 
tions de Vitruve^ sont détaillées , et pourtant elles ont 
été généralement négligées par les géographes. 

Zama, dit- il, est une ville d'Afrique dont le roi 
Juba a entouré les maisons d'une double enceinte de 
murailles; il s'y est bâti une résidence royale. A vingt 
milles de Zama est Ismuc ; dans le territoire de cette 
ville , la terre a la propriété de faire mourir les ser- 
pents , et les eaux de Zama T)ht la vertu de rendre la 

^ Carte de la partie orientale du royaume d'Alger, long. 6*, latit. 
55* 5o\ p. i63 , à 5 lieues sud-sud-est d'Ël-Gattar« qui est à 8 lieue» 
de Ti£fesch ou Theveste, à 1 1 lieues de Tajeelt, TaBcienne Teglata. 

* Vin, III, J14-27, éd. Schneider, 1808. (Ibi vid. nol.) 
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voix des chanteurs forte et mélodieuse ^. Pline ^repro- 
duit cette assertion. 

Sans chercher à établir la réalité du phénomène, 
Vilruve cite son autorité. «Et c'est, dit-il, un prince 
numide , client de J. César ^, qui fit la guerre avec 
lui, qui possédait presque toutes les terres de cette 
ville. Ce prince a été mon hôte , a logé longtemps chez 
moi; nous dînions tous les jours ensemble, et j'ai ap- 
pris de lui que les sources de Zama possédaient la 
propriété singulière de faire naître de belles voix; que 
c'était un usage établi d'y importer de beaux esclaves 
des deux sexes qu'on mariait ensemble, pour que leurs 
enfants joignissent aux charmes d'une belle voix les 
avantages de la figure. » 

Ce passage curieux de Vitruve , où fl parle d'après 
un témoin oculair^e, un propriétaire de terres autour 
de Zama et d'Isipuc, doit inspirer de la confiance 
pour la distance de 20 milles romains, dpnnée par 
cet écrivain entre ces deux villes. 

La tradition de la propriété merveilleuse attribuée 
aux terres d'Ismuc, aux eaux de Zama, doit se re- 
trouver dans le pays; plus une légende est incroyable, 

^ « Zama est civitas Afrorum cujus mcenia rex Juba dapliçj, muro sepsit 
«ibique regiam domum sibi constituit. Ab eâ millia passuum viginti 
«est oppidum Ismuc; in ejus agris nulia serpens nascitur, aut aliata, 
• statim moritur, etc.» VIII , m, 24-27. 

* «Zama in Africâ fontem quo çanorœ voces fiunt. » 

* Vitruve le nomme C. Julius , du nom de son patron le dictateur. 
(Voyez les notes de Schneider, h. 1.) 

6. 
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plus le peuple ignorant et crédule en garde avec té- 
nacité le souvenir. 

De plus , cette particularité d une double enceinte 
de murs qui , à Zama , renfermait les maisons , lés 
édifices publics, mœnia, et le palais royal, sera facile 
à reconnaître sur les lieux, n'en restât-il que des subs- 
tructions. 

Dans Vitruve , la position dlsmuc n'est pas orien- 
tée; il faudra la chercher dans un rayon de 20 milles 

autour de Zama. 

> 

Quant à Zama, si on la place au nord-est entre 
Cassir, KefF et Gellah, Naraggara, Sicca et Killa, ce 
point s'accordera très-bien avec la distance de 162 
milles romains donnée par l'Itinéraire entre Car- 
thage et Naraggara, et celle de 5 journées de marche 
que donne Bolybe entre Zama et Carthage. Ce sont 
des journées de piéton leste, tv^eivov dvf'poç, de 26 
à 28 mille toises, i3 à i4 lieues de poste. Plus loin 
nous déterminerons avec soin la joiu'née de marche 
du courrier à pied, tabellarius. Cette position cadre 
aussi fort bien avec le récit de Salluste ^ qui indique 
Zama comme voisine de Sicca (Kefif), point déterminé 
par les inscriptions, et comme étant située .dans une 
plaine [in campo situm), aux confins de la Numidie et 
de la province d'Afrique ^. 

' Jugurth. c. i.x. * 

* Ibid. c. LXV. 
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CHAPITRE III. 

GUERRES DE METELLDS ET DE MÂRIUS CONTRE JUGURTHA. 
DISCUSSION DES POSITIONS INDIQUÉES FAR SALLUSTE. 

Thirmida ^, ville voisine des places où se gardaient 
les trésors des rois de Numidie, et dans laquelle 
Hîempsal fut tué par Jugurtha, reste encore incon- 
nue, de même que Tisidîum \ faute de détails suffi- 
sants. Nous ne parlerons pas de Cirta, aujourd'hui 
Gonstantine ^, mais nous indiquerons Muguas, position 
voisine de cette ville, qui est fixée par un acte des 
martyrs afiîcains, de Tan 269 , et qui n'existe dans au- 
•cune carte. « Pergebamus in Numidiam et venimus 

* Jag. c. xn. Serait-ce Thimida, vâlage situé sur le lac de Bizerte, 
où Ton trouve, dit Shaw, p. 209, quelques restes d'antiquités? Cepen- 
dant je trouve une république très-splendide de Thimida, dans une 
inscription conservée aujourd'hui à Florence, c. julio regino decu- 

mON. KARTHA6. £D. II TIR QUINQUENNALIGIO , GENTIS SEYER1 GU- 

RATOR. 8PLENDIDISSIMLS REIPURLICiE THIMIDENSIYM REGIORUM, ORD. 
DEGURIONUM EX SPORTULIS SUIS OR MERITA D. D. OreUi, inSCr. R. 5a6. 

Le nom de Thimida-Regia, dans Tinscription , rapproché du passage 
de Salluste qui place à Thirmida les trésors de Hiempsal I", nous 
indique qu'il s'agit de la même ville, qui doit être ]a Thimida de 
Shavf , pjr^s de Bizerte. 

* Thisiaous de Strabon (p. 83i); est-ce Thisica que Ptolomée (IV, 
III, p. 112, éd. Bertii, 1618) place entre le Bagrada et Tabraca? de 
Brosses (Hist. rom. p. 23, n" 1, t. I) s'égare au sUjet de Thirmida. 

* Salluste, Jugurtk. c. xxiv, xxv. 
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« in locum qui appellatur Muguas, cui est Cirtensis co- 
ulonîae suburbana vîcînitas. ^)) Paut-îl rapprocher de 
ce nom, Muguas, les Mucini , UvkIvci , peuple que Ptolé- 
mée^ place en Numîdîe d une mahîère un peu vague, 
sans nommer »Cirta? Le mênàe acte nomme ^ la ville 
de Centuria , près de Muguas et de Cirta : « Adhibîtis 
« Centurionum et Cirtensium magistratibus* » Cen- 
turia, peut-être Feggé-el-Gantoureche daujoiu'd'hui, 
est nommée dans Procope ^ comme une ville de Nu- 
midie , et trois évêques de Centuria , Centarianenses ,^ 
assistent , lun, en 5o5, au concile de Cirta , un autre , 
en 4 1 1 , à la conférence de Carthage , le dernier, en 
hSli, k rassemblée convoquée par Hunérich^. 

Centuria , voisine de la colonie que J, César avait 
formée à Cirta avec des soldats de Sittius, aura prisi 
son nom, ou de ce qu elle s'éleva sur le sol d'une cen- 
turie (mesure agraire de aoo jugères), ou, ce qui 
est moins probable, de ce qu'on y tenait une centurie 
ou cent hommes en gat'nison. 

Nous ne parierons ni de Vacca ^ (Béja), ni de Lari- 
bus près Sicca^, ni de Thala^ ou Feriana, ni de Telepte, 

^ Ruinart, ilcl Martyr.]^. 2 23. 

* rV, XIV, p. 95, ou 107, éd. Bert. 

* Page 2 2 5. 

* Bell. FandoZ. II, XIII. 

* Morcelli, Âfric. Chr. t. ï, p. i36. 
" Jngurth. lxx,lxxi. 

' Ihid. xcv. 

•* Ibid. c. Lxxviii. Tacit. Ann. lïî, xxi. t'iorus, ÏII, t. 
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ni de Capsa ^ (GafiFsa) ; toutes ces villes ont été déter- 
minées par Shaw , voyageur érudit et consciencieux^ 
aussi bieiji qu'il était possible de le faire avec les ma- 
tériaux qu'il avait à sa disposition. 

Suthul, où étaient gardés les trésors de Jugurtha, 
est décrite par Salluste^ avec une précision qui peut 
donner l'espoir de la retrouver. Elle entourait de ses 
^urs la. crête. d'une montagne escarpée. Au pied de 
ia montagne s'étendait une plaine basse et maréca- . 
geuse. De plus, le récit de Salluste fait présumer que 
cette place n'était pas très-éloignée du Bagrada et des 
fix)ntières de la province d'Afrique. 



* C. xcrv, xcvi. Sbaw, p. 270, 27 s. La position de Gapsa est 
fixée par une inscription que Shaw, 1. c, a recueillie, et par Békri, à 
trois journées au sud de Kairouan. Kafsa, dit Békri, auteur arabe du 
XI* siècle, traduit seulement en i833 par M. Et. Quatremère, est à 

' trois journées de marche de Kairouan; cette ville est bâtie tout entière 
sur des colonnes et des arcades de marbre dont )es intervalles ont été 
remplis par des constructions en belles pierres, de la plus Bolide archi- 
tecture. Si Ton en croit la tradition, le mur qui entoure cette place dut 
sa fondation à Schenschar, esclave de Nemrod, qui y fit graver son 
nom qu on y lit encore aujourd'hui. Cette muraille est d'une conseiv 
vation si parfaite quelle semble avoir été faite d'hier. Dans Tintérienr 
de la ville, on voit deux sources donner naissance à deux rivières abon- 
dantes qui arrosent les jardins et les plaines des environs. 

Autour de Kafsa on compte plus de deux cents châteaux, appelés, 
d'un nom générique, les forieresses de Kafsa , qui, dans leur enceinte 
et en dehors de leurs murs, ont des sources d'eau vive. Le produit 
des impôts de cette ville s'élève à cinquante mille pièces d'or. [Notices 
des manascrits, p. 5o2 et 5o3, t. XII. ) 

* Juyurth. c. XLi. 



^ 
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Il n'est fait mention de Suthui que dans Ssdiuste et 
Priscien ^ Il est à regretter que Sailuste, qui ftit procon- 
sul de Numidîe, n'ait pas mieux précisé la position de 
cette ville. Mais ces grands historiens, nous le répé- 
tons , auraient cru s'abaisser et dégrader la noblesse de 
leur style, en marquant les distances et les points du 
compas ; leur géographie , en général , cherche à se 
revêtir de formes littéraires et poétiques. 
. Nous signalons cette ville aux recherches fiitures 
qui se dirigeront sur les confins des provinces d'A- 
frique et de Numidie. 

^ Quant au fleuve Muthul qui coule, dit Sailuste 2, 
dans la partie de la Numidie é^hue en partage à 
Adherbal, et prend sa source au micji, peut-être est-ce 
le Rumnel ou l'un de ses affluents. Mais pour ce qui 



^ «Suthui sicut et Muthul barhara n6mina, dit ce grammairien. • 
Barbie du Bocage en fait Sufetda (Spaitla de Shaw, 1. 1, p. a 60, trad. 
franc. ) : sur quoi se fonde-t-il ? sur une trompeuse ressemblance de 
noms. Voyez M. Bumonf, SaUaste, collection Lemaire, p. 564; voyez 
de Brosses , 1. 1, p\ 76. Orose nomme cette ville Calama. ( Jugurtha) 
Postumium (Aulum] apudCalamam urbem thesauris regiis inhian- 
tem oppressit. Ce fait a été puisé par P. Orose à^une autre source que 
Sailuste. Voyez la note sur les sources d'Orose; Topographie de Car- 
thage, par Bureau de la Malle. Pour la position de Calama, voyez 
Itinéraire étAntonin, p. 5i2, not. Wess. Saint Augustin (lib. II, m Pe- 
tiUanum, c. xcix] la place entre Gonstantine et Hippo-Regius. 

* Jugurth. c. Lii. De Brosses croit que le Muthul coulait entre le mont 
Audus et le mont Thambé , entre les fleuves Bagrada «t Ampsaga 
(t. I, p. 94 , n" 1). Le Muthul était peut-être un fleuve des Muthulani 
ou Musulani de Tacite. 
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concerne le fleuve Tana^ dont le cours paraît être entre 
Laribus et Capsa, et le fleuve Pagidas mentionné seu- 
lement par Tacite 2, dans le récit de l'expédition d'A- 
pronius contre Tacfarinas, nous essaierons de les dé- 
terminer, s'il est possible, à l'aide de Procope, de Co- 
rippus et de Békri, ou nous reconnaîtrons Tinutilité 
des efforts que nous aurons faits pour y parvenir. 

Le fleuve Ardalio sur les rives duquel se livra k 
bataille de Mascézil contre Giidon , frère deFirmus, 
est décrit exactement par Orose' qui écrivit son his- 
toire en Afrique ; ce récit doilne l'espoir d'en fixer la 
position qui serattache à deux points assez bien con- 
nus. Le fleuve Ardalio, dit-ii, coule entre Thébeste et 
Métridéra (leg. adMedera). Cependant Cellarius n'en 
fait pas même mention. Admedera, kfjkfjuuji,^ de Ptolo- 
mée *, est donnée comme colonie romaine dans l'Iti- 
néraire d'Antonin ^ et placée à aS mUles de Théveste. 
Une inscription. tumulaire, mal copiée sans doute ^, 

* Ihid. c. Acv. Appien (Punie. VIII, 47) cite une ville de Tbôn, 
où Annibal se jeta après sa défaite près de Zama : ces noms ont de 
Tanalogie. 

* Ann, III, 20. 

' Vn, XXXVI. V 

* IV, III, p. 111 éd. Bertii. Hygin, p. i63, de Limiiy constiiaend. en 
fait une colonie. 

* Page 26, éd. Wess. p. 6, nouv. éd. 

* Muratori, io56, 2. Oreille Inscr. lot» sélect, n. 628. Cf. Marini, 
AtH. n, p. 4o5. 

Cette inscription chrétienne, d'un latin barbare, est pourtant très- 
curieuse. Ne pourrait-on pas lire dans la première ligne Madaarensium ' 
aussi bien que Admederensiam? car il parait singulier «que Madaure, 
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nous semble ofiFrir le nom deMadaure, la voici : Victoria 
DE REGIONE MAD-MEDERENSIVM QUiE bixit ann. xxxvi 
QUE FECIT CUM MARITUM ANN. XIIII ET MESES V ET DIES X. 

REMisiT FiLios V TE IN PACE. Pcut-être ad Mederam 
cache-t-il le nom de Madaura, ad Medauram^ patrie 
d'Apulée et que saint Augustin * fait voisine de Tagaste. 
Madaure était devenue une colonie très-brillante, par 
une nouvelle adjonction de vétérans, dit Apulée dans 
son Apologie^. Elle était située aux limites mêmes de 
la Gétulie et de la Numidie , Nwnidiœ et GœtaKœ in ipso 
confine. Les inscriptions, si on en découvre, éclairci- 
ront ce point. Quant à la leçon Admedera, ad Maderam 
ou Ammederu, qui est celle de quatre manuscrits d'O- 
rose, confirmée par Paul le diacre^, et qui a été adop- 
tée par Lebeau*, elle est bien préférable à Metridera 
qui a passé dans le texte de l'édition d'Havercamp. 
Nous sommes étonnés seidement que notre savant 
confrère M. Saint-Martin ait dit dans sa note sur ce 
passage de Lebeau ^ : « Les notices géographiques et 

colonie romaine très-florissante, patrie d'Apulée, auteur qui jouit d'une 
grande renommée dans le ii', et jusqu'au vi* siècle, que Madaure, 
disje, ne soit nommée dans aucune inscription. 

' Confess. lib. II, c. ui. 

' De magiâ orai, p. 28, 29, éd. Bipont. 1788. Il faut lire en entier 
ce passage curieux qui est cité dans la Topographie de Carthage^ par 
M. Bureau de la Midle, p. 1 5o. 

' Lib. Xni, p. 90. «Quod fluitinter Tevestam (leg. Thebestem) et 
«Âmedarum (pro ad Medarum?) civitates.» 
• * Hiêl. du Bas-EmjHre, t. V, p. 161, éd. 1826. 

* Not. 3, h. 1. Voyez d'Aiiv. Géogr, anc. t. III, p. 88. Ammcdera, 
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(( les itinéraires ne fournissent aucun secours pour se 
« décider entre ces deux leçons. » 

n est encore parlé dans Salluste d'un fort dont la po- 
sition peut être aisément retrouvée ; citons le passage. 
« Non loin du fleuve Mulucba ^, qui séparait le royaume 
« de Jugurtha de celui de Bocchus^, s'élevait un mont 
«tout de rochers (le reste du pays était plat).- Cette 
« montagne était d'une hauteur immense et d'une sup- 
« face asseï large pour contenir un château de moyenne 
« grandeur. Un setd passage extrênàement étroit me- 
«nait au château; tout le reste était aussi escarpé que 
«si on l'eût taillé de main d'homme et dans un but 
«prémédité: là étaient les trésors du roi^. » Peut- 
être est-ce Calaat-eUJVed^ (le château de la rivière), 
près duquel une ancienne forteresse, appelée Cahuir 
et qui fait le terme d'ime voie romaine, conserve le 
même nom^? 

La dernière bataille de Marins contre Bocchus et 
Jugurtha réunis, se livra non loin de Cirta ^, in campis 
patentibns "'. B doit être aisé de déterminer ce point» 

dit-il , pourrait être aujourdliui Hedra, Vid. etiam Morcelli, 4/r. Chr^ 
t. I, p. 209 et 2«o. 

^ Hodiè Muïlouiah^ Shaw, p. 18, 20. 

' C'était aussi la limite entre Bocchus et Micipta, Sallust. Jug^ 
c. cxvn. 

* Jugurtk. c. xcvii. 

* Carte de Shaw. 

» Voyez d'Anv. Géog,anc, t. III «p. 101. 

* Ja^nrik, c. cvi. 
' Chap. cviii. 
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La tour du roi, tariis régis , dont Marius fit ie siège, 
a été désignée d'une manière bien -vague par Salluste^, 
trop enclin à ce défaut. Cependant ie récit, si on le suit 
avec att^ition, montre que Marius était à Cirta ^, Boc- 
chus et Jugurtha à une ou deux journées de lui. Pen- 
dant que le roi maure entame une négociation, et 
envoie^ à Rome cinq ambassadeurs ^ le consul, après 
avoir mis les légions en quai:tier d*hiver dans les villes 
maritimes ^ va, avec les cohortes les plus lestes et une 
partie de la cavalerie, assiéger la tour du roi, dont 
la garnison avait été composée de transfuges par Jugur- 
tha. La position n'est pas précisée , mais ces diverses 

* Jugurth. c. ex. 

* Ibid, c. cviii. 

' Trois partirent pour Rome (Saliust. Jugurth. c. cxn)*,5eux retour- 
nèrent vers Bocchus. Celui-ci , dit Diodore , cité à faux par de Brosses 
(not. 2 , t. I, p. 196) au lieu de Strabon, pour s'emparer de Jugurtha, 
l'enforce son armée, sous prétexte d'en expédier ,une partie contre les 
Ethiopiens occidentaux de qui les Maures avaient reçu quelque insulte. 
Il envoie faire une course dans les terres de cette nation, qui habite 
le mont Atlas. Iphicrate *, au sujet de cette expédition, rapporte que 
ies Maures y virent des camélo-pardalis (des girafes), des serpents, ap- 
pelés par les naturels ikiseSy gros conune des éléphants (c'est le hoa 
constrictor) y des roseaux si gros (des bambous), qu'un seul de leurs 
nœuds contenait huit chénices d'eau, et une espèce d'asperge (un dra- 
caena, peut-être le dracœna draco) ou une liliacée inconnue, qui n'é- 
tait pas moins grande, et dont Bocchus fit présent à sa femme. 

* Cap. cv. 

* Âp. Strabon, p. 827. Ce curieux passage prouve que les Grecs avaient des renseigne- 
ments j^cis sur les productions de l'Afrique équatoriale, et que les rois de la Tingitane y 
allaient en corps d'armée , comme de nos jours on s'y rend par caravanes , comme on y 
fait des gazieg ou expéditions de pillage. Voyez Heerep, Poh'tt^oe et commerce dct peuples 
anciens, t. IV, p. a ai. 
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circonstances nionlrent que cette tour ne devait pas 
être bien loin de Cirta, et nous portent à y voir la tarris 
Qesaris de l'Itinéraire, à 4o milles de Cirta. 

Le camp où Jugmlha fut livré à Sylla par Bocchus, 
est aussi vaguement indiqué par Salluste. On voit 
seulement, en recueillant les distances éparses dans 
plusieurs chapitres, que ce camp était à onze ou douze 
jours de marche de Cirta, pour une troupe légère 
d* archers, de frondeurs, de vélites et de cavalerie. 
SylJa part de Cirta où Marîus Ta fait venir ^ Le cin- 
quième jour de route, il rencontre Jugurtha. Ils 
marchent encore deux jours et une nuit 2, et peu de 
jours après [paacis diebns) ils arrivent au camp de Boc- 
chus. La route des Romains se fit probablement à 
Touest ; mais Salluste est inexcusable de ne lavoir pas 
orientée et de n ayoir pas fixé avec précision un lieu 
où la guerre finit par la prise de Jugurtha, et qui était 
pour Rome un monument d une victoire longtemps 
disputée. 

* Cap. cxii, cxiii. 

* Jugurih, c. cxiv. 
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I 

CHAPITRE IV. I 

GUERRE DE BELISAIRE CONTRE LES VANDALES. 

La route que suivirent ies Vandales, attirés en 
Afrique par ie comte Boniface, ne nous a pas été dé- 
crite, ce qui sans doute eût éclairé beaucoup la géo- 
graphie ancienne de cçlte contrée. Procope^ dit seule- 
ment quen 4284es Vandales passent le détroit de Ga- 
dès, qu'ensuite ils se brouillent avec le comte, le défont 
en bataille rangée, et ie rejettent dans Hippo-Regius 
(Bonne), ville ^ de Numidie très-forte et située sur le 
bord de la mer. Leur roi Genséric en forma le siège, 
qui fut très-long^. Il employa vainement la force et 
l'adresse pour réduire cette cité. Le manque de vivres 
le força de lever le blocus * rcependant , il la prit et la 
brûla en 43 1 ^. Les premiers conquérants. Vandales 
et Aiains, n'excédaient pas le nombre de cinquante 
mille. Ce nombre s'accrut ensuite par les agglomé- 
rations successives et par les mariages, jusqu'à im peu 
moins de quatre-vingt mille ^. 

» Bell. Vandall, 3, t. I, p. SaS, éd. Dindorf. Bonn. i833. 
2 Vid. Aug. Serm. de temp. Barhar, t. VI, p. 608-61 3. Possid. Vit. 
Aug. c. XXIX. 

5 Quatorze mois, dit Lebeau, Bas-Empire^ 1. XXXJ, c. xxxw. 

* En août 430. ïbid. l. c. 

* Theoph. p. 82-90. Hisi. miscell. Ap. Muratori, 1. 1, p. 9^. Procopc, 
\. c. Lebeau, 1. XXXI, ç. xxxvii. 

^ Bell. Vandal. I, 5, p. 334. Selon Victor Vitensis, quatre-vingt 
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Sous f empereur Léon, Héraclius, avec une flotte 
nombreuse et une armée de cent mille hommes', dé* 
barque à Tripolis , bat les Vandales , prend sans peine 
les villes que Genséric avait démantelées , marche sur 
Carthage avec ses troupes, et s empare avec sa flotte ^ 
d*une petite ville distante de 280 stades ( ko milles) 
de cette capitale , et npmmée Mercurium parce qu'iï y 
existait un ancien temple de Mercure ^ Genséric em- 
brase ta flotte avec des brûlots, et fait échouer ce grand 
armement. 

£n 533, Bélisaire aborde à Caput-Vada (Capou- 
dia) dans la Byzacène, avec dixmUle hommes d'in- 
fanterie et cinq mille de cavalerie^. Cette armée était 
portée sur cinq cents vaisseaux, les plus forts, du port 
de cinquante mille médimnes ^ (en nombre rond, sept 
cent cinquante tonneaux); les plus petits jaugeaient 
trois miHe médimnes (cent vingt-six tonneaux); la 
flotte était montée par vingt mille matelots. 

Bélisaire choisit sans doute ce point de débar- 
quement parce que la Tripolitaine était révoltée contre 

mille en tout; «senes, juvenes, parvuli , servi vel domini. » Lib. I, p. 3, 
cd. Ruinait. Vid. Possid.' Vit Avy. Jdat. Chron. et Saint-Martin, note i, 
p. 24. XXXI, xviii , Hist. du Bai-Empir,e. 

* liÀd. I, VI, p. 337. 

* Procope, ï , XIV , p. 372. Six mille chevaux selon Théoph. p. 161 . 

'Gibbon se trompe (t. VIT, p. 3*6 , not. 1, trad. deM. Guizot ) en por- 
tant le médimne à cent soixante livres romaines ou cent vingt livres , 
avoir du poids. Le médimne contient six modius ; le modius pèse qua- 
torze livres. 
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les Vandales^ et occupée par un officier de Jùstînien. 
En cas de revers sur terre ou siu* mer, ii aArait sa re- 
traite assurée sur les provinces impériales de la Cyré- 
naïque et de TÉgypte. Gibbon, Lebeau et M. Saint- 
Martin n ont pas fait cette obseiTation que Bélisaire , 
engénéral habile, dissimide dans son exposé des mo- 
tifs de sa conduite ^. Ce que Torateur ne dit pas est 
en général le fond de sa pensée. 

« Caput-Vada, dit Procope^, est éloignée de Car- 
thage de 5 journées de marche ( 65 à 70 lieues de 
poste* de 2,000 toises) -pour un voyageur leste et 
sans bagages : lïivTi ifjuè^v ôÂv tù^mt^ oipJ^} Kapy^Jivoç 

Cette mesure est souvent indiquée par Procope,. 
et peut être vérifiée sur plusieurs points. Elle difiFère, 
de plus de moitié en sus, de la marche journalière 
d'une armée. Il fallait la déterminer, avant d*entamer 
les recherches sur la géographie du pays et les expé- 

^ Procop. I,x, p. 357. 
« I,xv. Bell Vandal 

* I, XIV, p. 872. 

* Voici notre calcul : la distance prise au compas entre le ras Ca- 
poudia et le cap Carthage, positions bien déterminées , est 110,8^0 
toises ( 55 lieues 1/2 de poste),; pour les' détours et les sinuosités du 
terrain nous ajoutons un 6* ou un 7" : alors dans Procope la journée 
d'un bon piéton est de i3 à i4 lieues de poste, 26 à 28,000 toises, 
ou 35 à 37 milles romains. Selon Shaw, Travels (p. 198, 2^7» 
trad. franc. ), Capoudia est le Caput Vada de Procope , VAmmonis Pro- 
montotium de Strabon , le Brackodes de Ptolémée. 

En estimant la journée de Procope à 35 milles romains, on. trouve 
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ditions en Zeugitane et en Numîdie, décrites par Pro- 
cope, qui en fit partie. Dans le discours d'Archéiaus^, 
la distance de Carthage à louca , Ouaca des manus- 
crits, Vacca près Zéta^ d'Hi^tius^ ville placée à 12 
ou l5 lieues de Caput-Vada, est de neuf jours de 
marche pour l'armée * ; donc en mettant deux marches 
pour Tarmée entre Caput-Vada et louca ou Ouaca , 
on trouve le rapport de 5 à 1 1 entre la journée 



ia distance de Carthage à plusieurs villes donnée « dans son récit, 
par journées de marche : * 



JOURNÉES. 



Theveste 

Bulla 

Sicca Veneria. 



MILLES 

ROMAIKS. 



LAPIE, 
en 4- i/Â pour 
les sinaosit^s. 



ITméRAIRE 



210 

liio 
io5 



217 

125 

187,5 



195 
i3i 

l52 



Membresa, 35o stades de Carthage de même que Grasse. Ces 
deux distances sont égales sur la carte de Lapie et dans Procope. 

* Sham place Sicca à aÂ lieuet à ronest-eud-oaMt de Tunis, ce qni est ^gal à 
90 milles romains, p. i79,in-f<J. 



» I,XV. 

* La poûtion de cette villç est fixée par Strabon ( lib. XVII,. p. '83 1 ) . 
Dans le voisinage de Thapsus sont Zella et Âcholla, villes libres^ 
Zêta et Zdla sont le même nom , un peu altéré dans la transcrip- 
tion des manuscrits. 

* Bell, Àfr. c. Lxxiv. 

* 'Cïç TAvrnv TnV €uânv ima. \S/iiif>Sv 6/iv, hiycùMùç iovKnr 
iK Yjûtfx^Sivùç, Bell. Vand. I, xv. 
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du piéton leste et celle d'une armée avec vivres, 
bagages, tentes, armes, machines, etc. La première 
journée de marche est de Gaput Vada à Suilectum^ 
(Suliecto) , position bien fixée le Jong de la côte, et 
nommée jadis la Toar d'Annibal. lîa distance du cap 
à Sulleçte est de i a minutes ou 1 2,5oo toises, mais 
le camp était en avant, ce qui confirme toutes les es- 
timations précédentes. 

Si nous ne nous trompons pas, ce passage fixe 
la posîtiop de cette Vacca ou Vaga, que Pline ^ met 
en Byzacène après Ulusubritanum. Zêta { al. Zella ) 
est près d'Achoila (Elalia), entre Thapsus (Mahdia) 
et Caput-Vada ^. 

Hermione, dont il est fait deux lois mention dans Pro- 
cope ^ comme étant située dans la Byzacène à 4 jour- 
nées de la mer, est encore indéterminée ; cependant le 
récit de cet historien indique qu'elle était entre Sulleçte 
et Garthage , à gauche de la grande route tracée entre 
ces deux villes. Car c'est en partant de SuUecte que 



* Procope, Bell. Vand. T, xvi, p. 379. Hus loin, Procope (I, xvii, 
p. 38 a) dit que l*armée faisait 80 stades par jour, oy^morra (/Iol^'ovç 
tlç tljjii^v^ dans la marche sur Garthage. Le stade de Procc^ est de 

7 au IniUe romain ; donc Tannée, avec ses hagages et tout son attirail 
de vivres, d'armes, de machines, faisait 111/9 milles romains = 8,69^ 
toises. En résumé, la murohe ordinaire de ri^innée peut être évidnée de 

8 à 9 mille toises par jour. 

* V, IV, t. I, p. 248. n 10, éd. in-fol. Paris. 1711. Shtw, p. a65. 
» Cf. Morcelli, Afr. Christ, t. I, p. 345. 

* I, xiy,p. 371, et I,xvii,p. 38i. 
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fiélisaire prend ses porécautîoHs et fortifie sa gauche 
et son arrière-garde, soupccmnant que Gâimer ailait 
partir d'Herniione pour l'attaquer par derrière^ , ce 
qu'il fit en effet. La droite appuyéeàla mer n'avait rien 
il redouter. Tvorff%v% }À^ àt ^Hç Effjuppn^ TtXifi»^ ^im 

Ce soirt très-probablement & journées de marche 
d'armée (environ 18 lieues de a, 000 toises) que 
Proeope^ indique en désignant la distance entre Her- 
mione et la mer. «De Sidlecte, dit Procope, nous 
« arrivâmes, en passant par les vflles de Leptis (Minor) 
« et d'Âdrumet , à Grasse ^ bourg situé à 35o stades 
<c {37,800 toises) de Cartbage, oh étaient la maison de 
« plaisance des rois vandales , et des vergers arrosés par 
u des sources fi:aiches, et remplis d'une adjondance in- 
(( croyable ée fruits délicieux. Le quatrième jour après 
« notre départ de Grasse, nous atteignîmes Decimum , 
(dieu distant de Cartbage de 70 stades^: » 

^ Vid. Procope, I, xvii , p. 38i. 
« L. c. 

* Ce bourg, où était un palais et un parc, ira^J'ilffoç^ des rois van- 
dales, est, nous le croyons , TAphrodisium de fia carte de Shaw, p. s 3 4, 
à 4 n^les de Jeraado ; du moins le nom est le même* Grasse n W peut- 
être qu'une syncope d'Aphrodisiom. 

* 7,560 toises (ftocop. 1. 1, p. 384 ) , car le stade employé par Çro- 
cope dans le récit delà guerre des Vandales est de 108 toises. Ces deux 
dislftocet si précises d« Grasse et de Décime , et l^indicâ^on àtx temps 
rai$ à leê parcourir, donnent pour la joitt'«ée de marclie de Tannée 
8,64<) toises. Le ttom seul de Decimum que Pt*ecope met à 70 stades 
de Gaithage, prouve .qa« ton stade est de 7 au mHle romain. 

7- 



100 GÉOGRAPHIE. 

Nous avons cru devoir présenter le résumé exact de 
la marche de Bélisaire sur Carthage , à partir de Gaput- 
Vada, quoique le terrain parcouru soit à 3o ou ko 
lieues au moins des limites de la régence d'Alger, 
parce que , tous les campements étant fixés avec une 
pi'écision admirable, les positions orientées, les dis- 
tances données à la fois en mesures de temps et de 
longueur , cette marche est une preuve décisive de 
l'exactitude minutieuse de Procope. Elle nous en 
donne la conviction pour cette route, explorée en en- 
tfer par d'habiles voyageurs modernes^ et motive 
notre confiance pour les descriptions de l'intérieur de 
la Numidiè, où Procope va nous mener contre les 
Vandales et les Maures. 

De plus, la vérification des mesures employées pai* 
cet historien , telles que le stade , la journée de piéton, 
la joiœnée de marche d'une armée , était essentielle- 
ment nécessaire , et ne pouvait mieux s'opérer que sur 
ime route de 70 lieues, longeant une côte que les re- 
lèvements des capitaines de vaisseau Smith, Gautier 
et Fsdbe, ont déterminée avec une patience et une 
exactitude scrupuleuses. 

Reprenons la suite du récit. Gélîmer suivait les 
Ron^ains par derrière , Âmmatas leur faisait tête , ap- 

*■ Shaw, Stinl^jerfais , Stanley , Desfontaines , Garoni , MM. Noab, 
Fdbe, et presque tous les consuls de Tunis; en dernier, par M. Ga- 
tbeYwood, architecte, et sir Grenville Temple, ce que m*apprend le 
a 3 janvier i835 notre savant confrère, le lieutenant^colonei Leake. 
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puyé sur Gdrthage ; Gibamond avait été détaché sur la 
gauche avec deux mille hommes. Le roi vandale avait 
pour but d*acculer sur la Iner les ennemis enfermés 
entre ces trois corps, et qui, pour arriver à Garthage, 
devaient traverser le défilé de Decknum. G*est le, pas- 
sage des collines d*Arriana, hautes de 5oo pieds/ 
situées, ditProcope, à ko stades (4f3ao toises) des 
plaines salées , mjicf ixSf , %fm sont sur la gauche 
en venant de Décime à Garthage^. Ce sont les plaines 
qui bordent la Sebka de Soukara, que M. Falbe a fi- 
gurées soigneusement dans son plan topographique de 
Garthage^ et des environs. Les dispositions de Géli- 
mer, si bien concertées, échouèrent par la précipita- 
tion d*Âmmatas. L*avant-garde de Bélisaire battit ce 
dernier, et poursuivit les fiiyards jusqu'aux portes de 
la ville. Les deux autres corps vandsdes attaquèrent 
sans ensemble et furent dé&its Tun après Tautre. Bé- 
lisaire établit son camp et le fortifia à 35 stades de 
Decimum ' (ou 8780 toises). 

La marche de Gélimer à travers les collines d*Àr- 
riana^ qui lui dérobaient la vue non-seulement du lieu 
oh son neveu Gibamond avait été mis en déroute, 

> Procope, I, 18, 1. 1, p 386. 

* Cette position a été discutée par Vnn de nous dans ses Recherches 
sur la topoffîuphie de Carihage, Ce passage offre une nouvelle preuve 
do soin que met Procope à orienter, à distancer» à circonscrire et à 
fixer les positions des lieux. 

» L. XIX, 

* AopaJitç ;^^o/ i^* iiuLripQiç oWtr (Procop. I, xix, p, 389.) 
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mais en outre , cdie du camp de Bélisâire , et dé la 
route <pxe suivait Tannée byzantine , est décrite par 
Procope avec la même exactitude. Le beau plan de 
M. Falbe ne iaisge plus ie iiH>indre vi^ue sur la place 
du champ de batai&e, ni sur toutes i^s circonstances du 
récit ^, qui sans ce secours seraient fort obscures, et 
dont LebeaUf Gibbon et M. Saint -Martin ont éludé 
Texplioation prédbe. 

Après la perte de la bataille, les Vandales, au lieu 
4e se retirer sur Carthage ou sur la Byzacène, d'où ils 
étaiept partis, se portent daûs leur fuite vers les plai- 
nes^^ de BouUé^ BuUd, et lavande route deJfumidiie ^. 
Cette plaine, dit plus; Iojkl Procope, est située sur le» 
confins de la Numidie;à 4 jours de marche de Carthage 
pour un bon piéton ;*v(iai^ ivJ^i^. La distance prise 
au compas entre Carthage et BuUa, position fixée par 
saint Augustin \ l'Itinéraire d'Antonin^ et TArabe 

^ Comme ia position de la réserve des gardes du corps , à 7 stades 
de Decimum. 

* Procop. 1, 19, p, 39i.C*est probablement la grande voie romaine 
de Carthage à Tbéve$te , construite par Adrien, ïaii curieux que nous 
apprend une inscription (Gruter, p. 2pS , n** 3 ; Shaw, p. 197 ) trans- 
portée de Carthage à Tunis : hadruhus , trib. pot. vu. co& ni. 

YUM A GARTQA61KB THfiVBOTEW 0TBAVIT PSR lEG [ lOSBM ] lU. AUG. 

[istam] , ET<J, Voyez la Topo^rophk de Cariha§e . par Dureau «le la 
Malle , p. 1 46. 

» BeU. Vand, I ^ xxv, t. I , p. do6. 

* Ëpist. Lxv ad Xantipp. 

' Pag. 12, nouY. édit. p. 43, éd. Wesseling. 
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Békri\ est d'un degré vingt minutes, 83,333 toises, 
ce qui confirme l'évaluation de i3 à i4 lieues que 
nous avons faite de la journée de marche du piéton. 
Car fl faut ajouter un quart pour les détours et le re- 
lief du terram. 

Le point où Tzaeon , frère de Gélimer , débarcpie en 
venant de Sardaigne, est désigné un peu vi^uement 
dans Procope ^ par cette phrase : « Le point de la cote 
qui fait la séparation de la Numidie et de la Maurita- 
nie. Nous présumons que c'est près de l'Hippi Pro- 
mcmtorium (ras d^Hamrah), près d'Hippone ou Bonne, 
qui séparait alors la Numrdie de la Mauritanie Sitifen- 
sis. Lebeau, Gibbon et M. Saim-Martm ont tous né- 
gligé d'éclaircir cette position. 

Nous indiquerons seulement, comme Un point dé}à 
bien fixé ^, l'aqueduc qui portait à Garthage les eaux 

* Békri (Abou-Obaîd ) , voyageur arabe du xP siècle , est, pour la 
géographie de TAfrique , un noOYeau trésor que notre savant confrère 
M. Et. Qoatréœère vient de mettre en circulation. Sur la route delCai- 
rouan à Bonne, il décrit près de Djeziret-ebn-Hamamah la plaine de 
Bâl (BuUa), qui offre une des contrées les plus fertiles en grains de 
toute la province d*Afrikiah. De Djeziret-ebn-Hamamab à Bounah 
(Bonne) , ia distance est, dit-4i, de 5 journées, et tout cet espace est cou- 
vert de villages bien bâtis. ( Voyez Notices des manuscrits , t. XII, p.5o8 , 
pour Tépoque de Békri , p. 438; pouria fixation de son nom, p, 658.) 
Bulla est encore nommée , BelL Vcaid. II , xv. 

* TwK AiSvtiç ûWcTijV, »r Nou/*/At^ Tt ij hLàvf>trûLfoêç Jio^i^ît, 
I , XXV, 1. 1 , p. 4o8. ) 

' Recherches sur la topographie de Garthage^, par M. Dureau de la 
Midle , p. 1 36 sqq.; il est inutile de répéter que Shaw, Gibbon , Lebeau, 
Saint-Martin , Mannert, Heeren et Ritter ne se faisaient pas une idée 
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de Zungghar et du mont Zaghwan, et dont le déve- 
loppement était de 2 5 lieues. Gélimer en coupa quel- 
ques arcades, pour priver d'eau Cartbage, pendant le 
blocus quil fit subir à cette capitale^, et il occupa 
toutes les routes qui y conduisaient* Bélisaire ne sor- 
tit pas en rase campagne; il employa d'abord tous ses 
soins à réparer les murs que les Vandales avaient né- 
g^'gé d'entretenir; puis, ayant rétabli la discipline , re- 
lâchée par l'incurie , suite ordinaire d'un grand succès, 
ii marcha contre l'ennemi, qu'il trouva campé à Tri- 
camara. Ce lieu, dit Procope ^ est à i4o stades 
( i5,iao tojùses) de Carthage. Les Vandales avaient 
réuni une armée de près de cent mille honupoies, B^i- 
saire n'en présentait au phis que dix mille «ir le champ 
de bataille \ 

Cette position de Tricamara, au bord d'un ruisseau 
qui ne tarit pas, ^ais qui est si petit que les indigènes 
ne lui ont pas donné de nom, reste encore incertaine , 
malgré ces détails etla distance soigneusement indiquée 
par Procope ^. La suite du récit fait connaître seulement 
que Tricamara devait être à 8 lieues au sud-ouest de 
Carthage. Car Gélimer , après la perte de la bataille, 

nette de l'emplacement de Carthage et de ses environs. Le plan de 
M. Falbe, publié en i834t a mis à même de lever tous les doutes. 

* Procop. Bell. Vand.ïl, i, p. Ai a. 
« II, II, p. 4i6. . 

' Ce»t le nombre qu on peut induire du discours de Gélimer, II , ii , 
p. 418. 

* II, II-, II, m, t. I, p. 420. 
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s'enfuit par la route qui conduisait en Mumidie >. Nous 
le voyons ensuite^ près d'Hippo-Regius , sur le mont 
Pappua, l*Edough de Bonne. De plus, le bon sens in- 
dique cette direction , car la seule retraite de Gélimer 
était la Sardaigne qu'il tenait encore , cm rEspag|ie 
occupée par ses compatriotes; et c'était près du mont 
Pappua , situé aux confins de la Numid^e et de la Mau- 
ritanie, qu'était restée la flotte qui avsit amené de 
Sardaigne les troupes de Tzazon. 

L'ime des diverses journées de marche employées 
par Procope peut encore être fixée exactement par 
ce passage où il est dit ^ que Hippo-R^us, ville forti- 
fiée de Numidie, située sur le bord de la mer, est éloi- 
gnée de Garthage de lo joiœs de marche, l^KAnfupcSv 
oJ^S. Car l'itinéraire d'Antonin donne 218 milles ro- 
main ^ par ime route, 280^ par l'autre. C'est ici 
environ 8 à 8 1/2 lieues par jour; mais c'est tu\e 
marche forcée de cavalerie à la poursuite d'im ennemi 
en déroute. 

La situation du mont Pappua et de la ville de Mi- 

* Procop. II, III, p. 422. 

* II, IV, p. 427. Après une marche à chevd de cinq jours et cinq 
nuits, p. 425. La distance d'Hippône à Garthage est de 23o ou 21S 
milles romains (Jtin. Ant p. 11 et 12, nouv. éd.) ; c'est environ 75 à 
80 lieues de Tticamara à Bonne ( selon qu'on suit Tune ou l'autre 
route), qui répond à cinq jours et à cinq nuits de marche avec des che- 
vaux, fatigués et T^rmure pesante des Vandales. 

» II, IV, 1. 1, p. 427. 

* i64, S08 toises. 

^ aSo X 766 = 173,880 toises c= 86 lieues 1/» de 2,000 toises. 
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déos ou Midénaa , placée à Textrémité occidentale de 
cette chaîne , exige une discussion spéciale ; car la po- 
sition du Pappua, indiquée par d'ÂnviUe près de Bonne, 
comme étant le mont Edough d'aujourd'Jiui, a été* 
cq|itestée pair Gibbon ^, dont M. Saint^Mar tin ^ a adopté 
Topinion sans Tavoir soumise à un examen sévère. 

Suivons attentivement le récit de Procope '. 

«Béiisaire, avec sa cavalerie, poursuit Gélimer 
«jusqu'à Hippo - Regius , ville forte sur la mer, à 
« lo journées de Carthage; là, il reconnaît qu*il doit 
<( renoncer à l'espoir de faire prisonnier ce prince, qui 
« a occupé le mont Pappua. Cette chaîne de mon- 
« tagnes, située aux confins de la Numidie , a des cimes 
« escarpées . et presque inaccessibles, hérissées de 
«toutes parts de rodies très -hautes^. Elle était ha- 
« bitée par des Maintes alliés de Gélimer. A l'extrémité 
« delà chaîne, <ar«ç« rcZ oqcoç rct ï^ret, est placée une 
«ancienne ville, nommée Midénos, Midéos ou Me- 
« déos^. Bélisaîre ne pouvant attaquer cette montagne, 
« rov o(^ovç aspamtftUaêui, surtout en hiver ( sa présence 
« d'ailleurs était nécessaire à Carthage ) , il laisse 

. * T. VII , p. 35 1, traduction de M. Guiiot. 

* Ed. Lebeau , î. XL , c. xxxv, n. i . 

* II, IV, t. Lp. 427. 

* O^Ç iv rCUÇ Hov/AijioLÇ icX^TOiÇ ÔxpOTO/MV Tfe €T/ '^XitOTOf 

^ J^ivciç aSarov * tsrtTpcu yàf v-^tYihai iç avro TayrùL^p^îv <hi- 
;^oyfl-/> II, IV. 

* Les manuscrits donnent ces trois formes, vid. t. I, p. 427, cd. 
Dindorf. 
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a IHiaras avec un corps d'élite pour invistir ces monts 
a et y bloquer Gélimer ^. » 

Mbdntenant voici Tai^ument de Gibbon : «D'An* 
«viSe, dit-il^ place le mont Pappua près d'Hippo- 
<i K^us et de la mer; mais cette position ne s'accorde 
uni avec cette longue poursuite au delà d'Hippo, ni 
a avec ces parobs de Procope : Êv roiç Ntufjujietç 

Nous en demandons pardon à Gibbon ; cette phrase 
de Procope s'accorde très-bien avec celle oà il Fait 
débarquer Tzazon, venant de Sardaigne, près d'un 
cap , sur le rivage qui sépare la Numidie et la Mauri- 
tanie, dutrif if tiit/i4jJkç Tfc ko) Mcuy/Ttfrot/V iHpil^u ^. Il ne 
s'i^ point ici des limites de la Numidie au4ud vers 
le Sahara, mais de ses limites occidentales avec la 
Mauritanie Sitifensis. Midénos était sans doute la 
dernière ville numide placée à l'extrême frontière où 
finissait le Pappua, l'Edough actuel. 

Bélisaire qui, dans une poursuite très-vive, n'a 
mené avec lui que sa cavalerie, ne peut, en hiver, 
attaquer , avec cette arme , une haute montage , dé- 
fendue par des roches escarpées, oii Gélimer s'est 
retrandbé avec les débris de ses Vandales et les 
Maures indigènes. 

* Procope ajoute plus loin ; « pour empêcher Gélimer de se sauver 
de cette montagne et lui couper entièrement les vivres (p. ^28 ). » 

* G^o^r. anc. t. III, p. ga. 

* I, MV, t. I, p. /io8. . 
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Gélimer , dotit le but est, comme ledit expressément 
Procope^, de se sauver en Sardaigne ou en Espagne , 
doit se rapprocher de la mer et du point où était la 
flotte laissée par ;5on frère Tzazon. Tout s^enchaîne 
et s'accorde dans le récit de Procope, en Tinterpré-" 
tant de cette manière : la sagacité de d'Anviile s*y 
découvre aussi bien que l'inattention de ses adver- 
saires. 

Cette ville de Midénos , omise par Gibbon , et dont 
ni Lebeau, ni d'Ânville, ni M. Saint-Martin, n'ont 
recherché la position, ajoutera quelque probabilité 
à la synonymie duPappua et de TËdot^h, et à leur 
situation près de Bonne et de la mer. En éfifet, la 
notice As villes et des provinces de l'Afrique^ place 
en Numidie une ville de Médila, et saint Cyprien^, 
dans ses lettres, nomme un Jader, confesseur et 
martyr, de Médila. Deux évêques de cette ville, Julia- 
nus et jFlorentianus , siègent à Carthage dans une , 
assemblée contre les Donatistes ^. Enfin, une inscrip- 
tion , rapportée par Spon^ parle d'une statue consa- 
crée à Julia Domna : « Ex decreto paganorum pagi 
« Mercurialis veteranorum MEDILITANORUM , » 
d'après un décret des vétérans de Médila, habitant le 
bourg de Merciu'e. De plus on rencontre dans Pto- 

' II, IV, p. àiS. 

* Hist, Pers. Vandd. p. 127. A. D. Ruinart, Paris, 1694. 

* Epist. 77 et 80. 

* Cognit I, n' igS. Vid. Morcelli, Afr. Chr. 1. 1, p. 2a6. 

* Page 191. 
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lémée ^ une tribu de Medini, placée en Numidie vers 
ces points. 

Cette réunion de faits et de circonstances nous 
semble établir que le Pappua est TËdougb , et que la 
ville Midénos de Procope, laquelle a peut-être pris son 
jaom des Medini de Ptolémée, ou a donné le sien à cette 
peuplade, est la Médila de l'inscription et de saint Cy- 
prien, et doit se placer au pied occidental du mont 
Edough. 

Notre excursion à travers les contrées peu connues 
de r Afrique nous a donc procuré encore la connais- 
sance dune nouvelle ville, qui s'é^t dérobée aujt 
savantes investigations de Shaw, et que sa proximité 
de Bonne fera retrouver aisément aux offidiers d'état- 
major avertis par nos recherches. 

Bélisaire cependant envoya une cohorte d'in&n- 
terie occuper Césarée , ville maritime, grande et de- 
puis longtemps très-peuplée. Cette ville, dit Procope, 
est à 3o journées de Carthage pour un bon mar- 
cheur ( îvH^dvat kv<f)>i ). IFfit occuper Septum ( Ceuta ) et 
mener des troupes dans la Tripolitaine au secours de 
Pudentius et de Tattimouth, qui étaient pressés par 
les Mauresl Septum et Tripoli sont connus. Césarée 
est-eHe Cherchel, conune le veulent Shaw et M. Saint- 
Martin, ou Tennis comme le suppose le colonel 
Lapie ? Nous chercherons à lever ce doute, que la re- 

^ IV, III , p. 110 vel 98. 
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cherche des inscriptions sur ces deux points fera 
bientôt disparaître. loi-Cesarea serait fixée sans nul 
doute à Tennis par le,passage positif de Strabon^ qui 
fait ntention d'une petite île devant son port, si cette 
circonstance, combinée avec les distances des itiné- 
raires romains, ne se rencontrait sur cette cote qu'au- 
près du cap Tennis (Ras-Nakous), ie'^promontormm 
jipoBirds des anciens. Mais une petite Ûe^ les restes 
d'un cothôn, d'une enceinte, d'un aqueduc presqiw 
égaux, dit Shaw^, à ceux de GartJbage, se trouvent à 
ChercheL De belles colonnes, de grandes citernes, 
de superbes pavés en mosaïque y existent encore. 
Ëbn-Khaldoun^ vante, comme les plus grands nobonu- 
ments élevés par les anciens peuples, les ardies de 
Scherschal (Cherchel) et d'iUmoaUaka ^, les pyra- 
mides d'Egypte et le portique de Cosroès^. Voilà ce qui 
lions fait pencher pour retrouver lol-Césarée à Cher- 
chel; car la discussion que Shaw a entreprise sur les 
textes anciens ne &vorise pas beaucoup l'opinion qu'il 
veut établir. Cependant nous trouvons entre Cher- 
cfael et Ruscunia , position fiïée par une inscription 
au cap Métafous, 78 milles romains. La distam^e au 

* Strabon, p. 83i. 

* Page 49, 5o. Vid. Hartman, Edrisî,^. 212, 2i3; Bruce, t. I, 
p. 10, trad. firanç. 

» Prolegom. Mst 1. IV, c. m et iv, dans la trad. d'AInl^Ailaiif , par 
M. Silvestre de Sacy, appendice n° V, p. 5i8, 523. 
^ L^aqueduc et les citernes de Garthage. 

* Tak-Kestra , Cf. not. 3 de M. de Sacy, p. 523. 
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compas, prise entre ces deux points, donne 58 mi- 
nutes, 60, 3 80 toises, à peu près comme lltinéraire 
d'Ântonin ^. Cette coïncidence frappante , ia masse 
de ruines, et retendue de Fenceinte de Cherchel, 
nous déterminent k y reconnaître Tem^cement 
de lol-Gesarea. 

De même Icosion, placé par Pline et lltinéraire 
entre Tipasa, Tefessad et fiuscunia, doit être tout 
près d'Alger. Les inscriptions couvertes de chaux, de la 
grande mosquée d'Alger, et que Shaw, par cette raison, 
n'a pu déchiffrer, doivent, si elles sont lavées, si on 
nous en expédie un calque exact, lever tous les doutes 
sur l'emplacement et la synonymie d' Icosion. D'autres 
témoignages authentiques prouvent déjà qu'Alger est 
situé sur l'emplacement d'une ville romame. I^. Genty 
de Bussy m'a assuré que, pendant son administration, 
en creusant pour construire un égout dans la rue de 
la Marine , on avait trouvé des constructions romaines 
en place, avec des inscriptions où il a lu les noms 
d'Hadrien, d'Antcmin le Pieux, de Marc Aurèie. 
M. Genty m'a dit en outre qu'en déblayant le terrain 
devant les casernes du fauboui^ Bab-Azoun, on avait 
mis à découvert plusieurs tombeaux romains avec des 
inscriptions funéraires. Nous attendons dbaque jour 
des calques et des dessins de ces monuments antiques, 

* Voici le détail : « Caesarea colonia. Tipasa colonia. M. P. 16. Casse 
«Gdventi. M. P. i5. Icosium colonia. M P. Sa. Ruscunia colon. 
tM. P. i5.i 
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qui probablement nous révéleront le nom ancien de 

la ville d'Alger. 

Reprenons lé récit de Procope^, dont nous a écartés 
cette incursion excentrique de Bélisaire sur Gésarée 
( Cherche!) , et Septum (Geuta ). Ce général ne jugeait 
pas rAfWque soumise , tant qu'il n'aurait pas pris ou 
tué Gélimer. Pharas, qu'il avait laissé dans cedesseiri, 
attaque avec ses meilleures troupes le mont Pappua ; 
il y éprouve un échec de la part des Maures, favorisés 
par l'escarpement du terrain; il bat en retraite et se 
borne à établir le blocus le plus exact; ne laissant pa:s 
sortir tm seul individu ni entrer un panier de vivres , 
il attacpie Gélimer par la famine , pour le forcer à se 
rendre. 

Les Vandales, amollis par un siècle de paix et par 
l'habitude de toutes les jouissances du luxe , dans la 
voluptueuse Carthage, ne pouvaient se résigner à la 
vie dure et plus que firugale de leurs hôtes , les Maures 
( ou Berbères presque sauvages) du mont Pappua. 
Déjà ils ne regardaient plus la captivité comme le der- 
nier des maux. 

Pharas offre à Gélimer, au nom de l'empereur, le 
patriciat et de grands fonds de terre, s'il capitule avec 
lui. Gélimer, encore indécis, demande à Pharas, 
comme grâce singulière, de lui faire passer une cithare , 
un pain et une éponge , emblème ingénieux et tou- 

» ML Fa/id. II, vi,p. 433. 
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oh&nt de sa triste position , qu'on ne peut lire dans 
Procope ^ sans en être attendri. 

Le blocus avait duré trois mois, et le printeihps 
qui approchait allait enlever aux assiégés les glaces 
•de l'hiver, leur principale défense. La famine exerçait 
déjà ses ravages : Gélimer se résout à descendre dans 
un bourg situé au pied dé la montagne^, se livre à 
Pharas, et va trouver, avec lui, Bélisaire qui logeait 
alors dans un faubourg de Carthage nommé Aclas '. 
. La position précise de cette bourgade , au pied de 
TEldough, et celle du faubourg d'Aclas dans la ville de 
Carthage , restent encore inconnues. 



CHAPITRE V. 

GUERRES DE SALOMON CONTRE LES MAURES. 

Procope , dans la suite de son histoire de la guerre 
des Vandales ^, raconte les expéditions de Salomon, 
successeur de Bélisaire , contre les Maures de la By- 
zacène et de la Numidie. Il émet, sur l'origine des 
Maures, une opinion différente de celle de Salluste et qui 

^ II , VI , p. 437. 

* Ec T/ xi^^piof mapùi TûV TOI/ opovç TrpoiroJbL. II, vu, p. 44o. 

' Cette soumission termina la guerre : l^année de la conquête de TA- 
frique * fut aussi celle de la publication du code de Justinien. 

* II , X , p. 45o. 

' 634 «le l'ère vidgaire. Ce prince, peut-4lre jugé trop sévèremenf, oblinl cette aunétt 
deux beaax titres de gloire. 

I. 8 
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nous pamt plus vraisemblable , quoique notre savant 
confrère M. Saint-Martin ait adopté celle-ci ^ Sal- 
luste^ prétend que les Maures et les Numides descen- 
dent des Mèdes, des Perses et des Arméniens, restes 
dispersés de Tarmée d'Hercule , et il cite l'autorité des 
livres puniques du roi Hiempsal : il a soin d'avertir 
pourtant qu'il s'écarte des idées reçues. 

Procope, au contraire , en s appuyant sur le témoi- 
gnage unanim/e de tous les historiens anciens de la 
Phénicie^ assure que, lors de l'invasion de la Pales- 
dne par Jésus, fijs de N^vé ( Josué ) , tous les peuples 
qui habitaient la région maritinie, depuis Sidon jus- 
qu'à rÉgypte, et qui étaient soumis à un seul roi, les 
Gergéséens, les Jébuséens et les autres peuples de 
noms divers ( tels que les Phérézéens *, les Cana- 
néens , etc. ) qui sont inscrits dans les livres histo- 
riques des Hébreux , abandonnèrent leiu* patrie et se 
portèrent, à travers l'Egypte, dans l'Afrique. Procope 
ajoute qu'ils s'étendirent jusqu'aux colonnes d'Hercule; 
qu'ils occupèrent la i^égion septentrionale tout entière ^ 
et qu'As fondèrent, dans ce vaste pays, un grand 

* Mém. de Vaccuà. des inscr. t. XI, actuellement sous presse. 

* Jngnrih. c. xxi. 

' "O/nri^ oLTnurtv <ûf44>hoynreu o1 ^oivIkcov tol âf^cttOTOLTa An- 
ypoL\fCuro ( II , x , p. 449 )• Moïse de Khoren ,1. I , c. xvin, qui vécut 
un siècle avant Procope, cite aussi l'inscription de Tigisis. 

^ Le mons Pkmrésas» les Canarii ou Canani, celui-ci dans le Zab, 
celui-là dans la Numidie, sont au moins des identités de noms. 

^ Su/^T«Wfltr A/fujiK f^^XJP' «'^IwAWK, iJ.p. 45o. Une invasion p«- 
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iK>mbre de villes dans lesquelles, jusqu'aujourd'hui, 
dit-il, la langue phénicienne est encore en usage ^. 
Cette assertion de Procope est confirmée par Tertul- 
iien, saint Augustin^, saint Jérôme et les pères de 
l'église africaine , qui ont tous remarqué l'affinité de 
l'hébreu et du punique. L'historien byzantin ajoute 
ce fait précis et positif : « Ces ém^rés ont construit 
d un château fort dans une vflle de Numidie » au lieu 
« où est la ville maintenant appelée Ti^isis^; là, près 
«d'une source Itès-abondante , sont deux stèles de 
« marbre blanc^portant une inscription en lettres phé- 
uniciennes gravées, et qui, dans cette langue, exprime 
a ces mots : a Nous sommes ceux qui avons foi loin de 
a la &ce du brigand Jésus, fils de Navé... . )y ^k)us ferons 

reilie de peuples sémitiques, les Arabes, eut lieu aux tu' et viu* «iè- 
clés, et en cinquante ans occupa tout le pays. (Cf. Reinesijus, IJI , x , 
De ling. punie. Thargum. cant. ÎIÏ , v. 5. ) 

* *Bp||^u9afc *n ^ fV i/^ fi ^otrlxcùv ^m^ x^df/utvùi qncfMrrta. Id. 
ibid. Reines. III , XI , m- IV, ii , v, aqq. 

* tExposit. Ëpist. ad Rom. Interrogati rustici, nostri (Hippoois) 
«quid sint, punicè respondentes Canani, corruptâ unâ literâ, qui(l 
laliud respondent quàm Cananœi? *'Ei lib. III, contra Lat. Petil. Don. 
ftc. GIT : Omniapunica ebnese linguac consona esse. tCet autre passage de 
saint Augustin (Serm. XXIV, c. v) prouve la vulgarité de la langue pu- 
nique au V* siècle :t Proverbium notum est punicum quod latine vobis 
«dicam , quoniam non omnespnnich nostis. » Cf. Reines. VI, 3, 3, ^. 

» Cette Tigisis n'est pas la ville de ce nom , près de Rusucurru , 
lUn. Ant p. 39, éd. Wess. p. 10 , et pl^ IV, nouv. éd. Tacksight, Tigis 
dePtolémée, dans la Mauritanie Césarienne, mais la Tigisis de Nu- 
midie, dont parle plus loin Procope, II, xin, p. ii63 , entre Lambasa 
et Tamugàdis. 

8. 
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remarquer que plusieurs tribus du Jurjura et de l'At- 
las, ainsi que plusieurs villes de TAfrique occidentale, 
ont des noms dérivés du phénicien, circonstance qui, 
en indiquant la progression de lemigration chana- 
néenne fort avant dans les terres et dans l'occident 
de l'Afrique , confirme le récit de Procope. 

Xlertes, l'espoir de retrouver des stèles aussi dû- 
rieuses pour l'histoire et qui sont indiquées avec tant 
de précision par im auteur véridique , par un témoin 
oculaire, mérite qu'on dirige des explorations et des 
fouilles entre Lambasa ( Tezzoute ) et flCamugadis , où 
était placée Tigisis^ 

«Avant cette invasion, dit Procope, l'Afrique était 
« habitée par d'autres peuples, qui, à cause de i'ancien- 
« neté de leur établissement , étaient nommés Autoch- 

< thônes; c'est pour cela qu'on appela fils de la terre ^ 

< Antée leiu* roi, qui, à Clypea, lutta, dit-on, contre 
« Hercule. Quelques siècles après la première ^igra- 
(( tion , il en vint une seconde de Phénicie en Afrique 
«avec Didon : elle regardait les colons de ce pays 
tf comme des parents issus du même sang, et elle ob- 
« tint de leur bienveillance la permission de fonder 
« et d'habiter Carthage. 

* On vient de retrouver à Nahrei-Kelb, près de Beirouth, un des 
monuments élevés par Sésostris pour attester ses victoires, que citait 
Hérodote, accusé en cela d'imposture par le dernier siècle. 

* Voy. dans le Nouveau Journal asiatique, t. I, p. i38-i4a, un ex- 
trait du grand ouvrage d'Ibn-Khiddoun, relatif à Torigine des tribus 
berbères. Lebeau, Bas-EmfHre^i, XI, p. 334, et M. Saint-Martin , n* i. 
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« Au boutde quelque temps, ies Carthaginois, dont 
« la puissance et la population avaient pris im grand 
«accroissement, firent la guerre à leurs voisins, qui, 
«comme je Taî dit, étaient sortis les premiers de la 
« Palestine, et qu'aujourd'hui on appelle Manres/ûs les 
«vainquirent et les forcèrent de se retirer le plus loin 
«possible de Carthage. 

«Les Romains ensuite, après avoir soumis tous 
« les peuples à leur domination , transplantèrent les 
« Maures sur Text^ême frontière de la Libye habitable, 
« et assujettirent au tribut les Carthaginois et les autres 
« peuples libyens. 

« Enfin , dans ces derniers temps, les Maures, après 
M de nombreuses victoires remportées sur les Vandales, 
« ont occupé, dit toujours Procope, le pays appelé main- 
« tenant Mauritanie, qui s'étend depuis Gadès jusqu'aux 
« confins du territoire de Césarée (Cherchel), et la plus 
« grande partie du reste de la Libye* » 

Nous avons traduit fidèlement ce long passage de 
Procope sur l'origine des divers peuples qui habitent 
l'Afi^que, parce qu'il nous a semblé un modèle de 
rais#n, de jugement et de saine critique. Au fond , ce 
n'est plus qu'une question de langue et de philologie. 
Nous sommes en état de la résoudre mieux que les 
Grecs et les Romains. Les inscriptions phéniciennes 
ou puniques ont des caractères presque semblables 
aux anciennes lettres hébraïques, et s'expliquent par 
l'hébreu et les autres langues sémitiques. Si des 
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Perses et des Arméniens avaient été, coilmie ie veut 
Sailuste , et, d'âpre lui, le savant et ingénieux Saint- 
Martin, les ancêtres des Maures , il resterait d'eux des 
inscriptions , des médailles. Nous connaissons d'ail- 
leurs assez bien les deux langues des Perses et des Ar- 
méniens pour que 1 affinité des langues maures^ avec 
celles de ces deux nations antiques n'eût pas pu nous 
échapper. La forme seule des caractères eût été un 
indice suffisant. 

Depuis le commencement du xix* siècle , la langue 
beH>ère a été du moins asser bien étudiée , quoique 
ces documents soient encore inédits, pour nous 
convaincre que ses éléments difE^rent essentieUement 
de toutes les langues connues. Aussi les inscriptions 
des monnaies de tous les rois de la Numidie, déjà 
assez nombreuses dans les cabinets , sont-elles restées 
jusqu'id indéchiffi:»ables. Il y a lieu de croire qu'elles 
nous offi^ent la trace d'une langue de ces peuples indi- 
gènes antérieurs A la première invasion sémitique, 
dont nous parie Procope, d'une langue que parient 
encore les Berbères ou Cabyles de la régence d'Alger. 

Si les Maures , premiers conquérants de TAfiSque 
septentrionale, étaient, comme tout porte à le croire, 
un peuple sémitique , la promptitude et la facilité de la 
conquête par les Carthaginois et les Arabes s'eaqxlique- 
rait et se motiverait par l'identité du langage. La len- 
teur eïla difficulté de l'occupation de cette contrée par 
les Romains a eu pour cause principale la différence 
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tranchée de langage ,^e mœurs ^ et de cidle. Les Van- 
dales , peuple teutonique , rencontrèrent les mêmes 
obstacles pendant leur courte domination. 

Quant à Tinscription de Tîgisis , vue probablement 
par Procope, Gibbon lui-même l'admet. Cependant 
cet historien savant et judicieux a peut-être payé un 
tribut involontaire au scepticisme philosophique du 
xviif siècle, lorsqu'il dit^, au sujet de ce passage sur les 
Maures et sur l'inscription de T%isis : a Salluste nous 
« peint les Maures comme un reste de Tarmée d'Her- 
« cule , et Procope , conuue les descendants des Cana- ^ 
« néens qui prirent la fuite devant le brigand Josué ; 
«U cite deux colonnes avec une inscription phéni- 
« cienne. Je crois aux colonnes, je doute derinscrip- 
« tion , et je rejette la généalogie. » 

Certes , Procope qui avait sous les yeux , en Afrique, 
mille inscriptions phéniciennes et berbères , Procope 
qui était dcCésarée en Palestine, et devait avoir une 
teinture de l'hébreu ou du syriaque, était apte à juger, 
à une époque où plus de la moitié des habitants 
pariaient, écrivaient encore en pimique ou phénicien, 

* Par exemple, chez les Maures comme chez les Hébreux , la poly- 
gamie était en usage. « Vous nous menacez de tuer nos enfants livrés 
• par nous en otage. Romains, vous tenez à votre plrogéniture parce 
a (pie, dans vos mœurs, dans votre religioia, vous ae pouvez avoir qu'une 
« femme ; nos lois nous en permettent cinquante ( disent les Maures à 
«Salomon, Procop. BeU. Vand. II, ii, p. 452 ) , nous ne craignons pas 
« de voir notre race s^éteindre. » 

* Cap. XLi, t.VII, p. ae^n^i. 
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si rinscription de.Tigisis était écrite en cette langue : 
peut-être même eut-il alors les moyens de s assurer du 
véritable sens^de Finscription. La grande quantité de. 
noms phéniciens de villes, de fleuves, de monts, de 
caps qui se sont conservés sous la domination arabe , 
dans l'Afrique septentrionale, est encore un fait à ajou- 
ter à la masse de.probabiïités qui indiquent laflinîté 
des langues punique , maure et hébraïque , et leur 
commime origine sémitique. 

Procope, en vingt endroits de son histoire, nous 
peint les Libyens comme un peuple sédentaire, agri- 
cole , toujours en proie aux incursions des Maures et 
des tribus errantes. Toujours, comme dans le récit 
précédent, on les voit les amis du gouvernement éta- 
bli et de la civilisation romaine. Ces peuples nous 
sont peints avia^c les mêmes traits par tous les histOr 
riens grecs et romains^ qui ont décrit leurs rapports 
avec la puissance cartliaginoise. Ce sont les premiers 
qui se soumettent,- qui cultivent, qui fabriquent, qui 
payent des impôts réguUers. Les Berhères ou Cabyies 
actuels, qui habitent aux environs de Bonne et de Bu- 
gie , sont aussi des tribus sédentaires , vivant dans des 
maisons agglomérées, cultivant le sol, et mettant en 
oeuvre les produits de leur agriculture avec une assez 
grande industrie. Ils sont, quoique réunis par le lien 
commun deTislamisme, opposés de mœurs et d'intérêts 
avec les tribus nomades vivant , sous la tepte , du lait , 

» Hérodote , IV, 1 98. Just. XVIII , vr. 
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de la chair de leurs troupeaux, changeant de lieu sans 
cesse , et réglant leurs transmigrations successives sur 
les saisons et les pâturages. Tels étaient les Maures et 
les Massésy liens, les Numides, dont le portrait a été 
tracé par les écrivains anciens ^. Tels sont aujourd'hui 
ce qu'on appelle les Arabes dans la régence d'Alger. 
Les Berbères sédentaires , avec leur langue propre et 
différente de toutes les langues connues , seraient-ils 
les représentants de ces Libyens autochthônes , anté- 
rieurs à la première émigration cananéenne dont nous 
parle Procope ? Du moins la vie, les mœurs, les ha- 
bitudes offrent une grande ressemblance. 

Après cette digression sur l'origine des anciennes 
colonies de l'Afrique , qui n'est point étrangère à la 
géographie de cette contrée, rentrons dans la des-^ 
cription précise et suivons le récit des campagnes 
de Salomon contre les Maures. Nous passons l'expé- 
dition de Byzacène , province trop éloignée des fron- 
tières de la régence d'iUger. 

Il faut cependant citer cette singulière ordonnance 
de bataille des Maures, si bien décrite dans Procope^ 
lors.de l'afiFaire de Mamma ^, et qui reparaît en Nu- 

' Voyez, entre autres, Mêla, I, viii, 22-59. Virgile, Georg. III, 339 
à 3i45, et Shaw, p. 222. éd. angi. 1738. 

* I, II, p. 453. 

' Mamma est, à ce qu'on croit, dans la Byzacène; cependant on 
trouve en Numidie une ville et un évêque de Mamilla. Vid. Morcelli, 
Afr. Chr. 1. 1, p. 212. Lebeau, Gibbon, M. Saint-Martin ont négligé 
d'éclaircir ce point de topographie. 
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midie ^u pied dit mont Auras. «Mamma est, dît-il, 
« voisin d'une chdne de montage très-hautes. Au pied 
« de ces monts, s'étend une plaine où les Maures avaient 
« ainsi disposé leur ordre de bataille : ils étaient rangés 
« en cercle. Leur front était formé de douze rangs de 
« chameaux. Les fantassins, armés à la légère, remplis- 
se saient les intervalles : quelques femmes, avec leurs en- 
« fants , étaient mêlées avec les combattants ( c'est leur 
<( usage), le reste au centre du cercle. Les femmes suivait 
«leurs maris à la guerre, plantent les palissades, cons- 
« truisent les baraques, n^vCoi^, pansent et nourrissent 
(( les chevaux et les chameaux, fourbissent, aiguisent les 
n armes, soulagent enfin leurs maris d'une grande partie 
a des travaux de la guerre. Quelques fantassins, armés 
« de javelots et d'épées, combattaient retranchés entre 
«les jambes àes chameaux; une partie de la cavalerie 
« maure se tenait sur la montagne et formait la réserve : 
« ils furent pourtant vaincus!. La cavalerie romaine , 
«efifrayée par les chameaux, fut repoussée; Tinfan 
^(terie l^ère et la cavalerie qui mît pied à terre, 
« enfoncèrent le cercle : presque tout fiit pris ou tué. 
(( Les Romains retournèrent de Mamma à Carthage 
« pour y déposer leur butin et célébrer la fête de leur 
« victoire. » 

Ici Procope, si exact à orienter, à préciser les routes 
et les distances , a laissé dans le vague et la marche 
de Salomon et la position de Mamma ; aussi figure- 

> Les tentes , trad. fautive de Lebeau. 
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l-elle sur noire carte avec le signe du doute le plus 
ôomplet. 

Bui^on, au contraire; vHle et monts^e ^ près de 
laquelle Salomon fit sa seconde campagne , est sur 
les confins de la Byzacène et de la Numidîe, e*^ nous 
porte à conjecturer que Mamma est ou Manimila , 
ou une ville du sud de la Byzacène , limitrophe de la 
Numidie, dont la circonscription a beaucoup varié. 

Eln efiet, la notice met un episcopus Burcensis à Burca 
en Numidie \ ville différente de la Burca que Pto- 
lémée^ place auprès d*Oppidoneum, colonie de la 
Mauritanie Césarienne. 

H faut suivre attentivement le récit de Procope*. 
Les Maintes , irrités plutôt que réduits par leur échec 
de Mamma ou Mammila, réunissent toute leur popu- 
lation en état de combattre, commencent à faire des 
excursions dans la Byzacène, et tuent tout ce qu'ils 
trouvent, sans distinction de sexe ni d*l^e. 

« A peine rentré dans Garthage , Salomon reçoit ces 
« nouvelles; il part avec toute son armée et se porte à 
a Bargaon où étaient campés les Maures ; il cherche à 
(( les attirer dans la plaine pour leur livrer bataille. Les 
«Maures, convaincus de l'avantage de leur position, 
K s'obstinent à rester sur la montagne. 

* Seraient-ce les monts Bourganim, près de Tipsa ; Theveste ? Carte 
de M. Lapie, 1829. 

* Vid. Morcelli, Afr. Chr. 1. 1, p. 109. 

* IV, II, p. 95, anc. éd. 107, éd. Berlii. 

* II, XII, p. 458-462. ' 
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« Le mont Burgaon est presque partout escarpé ; 
« du coté de Torient il est inaccessible. Il est couronné 
« par deux pics sépavés par une gorge étroite , profonde 
« et impraticable, même dans ses parties les plus basses. 
« Les Maures n'avaient pas mis de troupes sur les som- 
« mets de la montagne : ils ne croyaient pas que Ten- 
(i nemii pût les attaquer par ce point ; ils n'avaient pas 
« non plus occupé le pied de la montagne, du côté où 
((elle présente un accès facfle; ils s'étaient postés à 
c( mi-côte afin d'avoir l'avantage du terrain, si l'ennemi 
«osait gravir la hauteur pour les attaquer. Ils te- 
(( naient à côté d'eux sur ce mont lemrs chevaux tout 
ç prêts, dans le but de fuir ou de poursuivre, selon 
(d'événement du combat. Salomon voyant que les 
(( Maures ne voulaient pas livrer bataille dans la plaine, 
« et qu'im blocus dans ce pays désert , cr %û»p/V ep^ft» , 
((ferait souffrir son armée, se hâte d'en venir aux 
<( mains avec eux sur le mont Burgaon, et envoie, au 
('déclin du jour, Théodore, commandant des excnhi- 
ii tores ^ (capitaine des gardes), avec mille soldats, gra- 
«vîr la montagne du côté du levant où elle était 
((escarpée et presque inaccessible. Pendant la nuit 
« obscure ce corps gravit les rochers , atteint l'une des 
« cimes à l'insu des Maures et même des Romains. Au 
« premier point du jour, Salomon marche à l'ennemi 
(( avec toutes ses forces et se place au pied du mont 

* TSv i^KouCtrûùpav ' ovtcù '^àp tùvç ^vKoxolç *Vù>/uiouot Kahovfft , 
capitaine des gardes de miît, dit Lebeau, t. VIII, p. 3i i. 
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u Burgâon. Les Maures, enfermés entre deux corps en- 
« nemîs , prennent la fuite -, les cadavres d*hommes et 
(1 de chevaux comblent le ravûh ou la goi^e étroite , 
(( VIP fcLTrnv fiet^lay , qui séparait la cime occupée par 
«Théodore, de l'autre qui était restée libre. Les der- 
«niers s'échappent en franchissant Tabîme sur ce 
«pont de cadavres. L'armée romaine retourne à Car- 
« thage ; les débris de celle des Maiu*es ne pouvant 
«tenir en Numidîe, se retirent de suite chez labdas, 
« chef des tnbus maures des monts Âurasiens. » 

Nous avons donné en entier ce récit de Procope. 
Il est tellement plein de détails topographiques, et sa 
description de la figure propre du mont Burgaon, 
abrupte partout, presque inaccessible du côté de l'o- 
rient, s'abaissant vers l'occident par une rampe assez 
douce, situé au milieu d'un pays désert, surmonté de 
deux pics séparés par une gorge étroite , cette descrip- 
tion est si précise, qu'il est impossible qu'on ne rétrouve 
pas la position de ce mont en voyageant dans le pays, 
si nous parvenons à l'indiquer approximativement. 

Malheureusement cette montagne, théâtre de la 
victoire complète de Salomon sur les Maures , n'est 
tnentionnée que par le seul Procope. 

La fin du récit indique qu'elle devait être placée aux 
confins de la By zacène et de la Numidie ; caries faibles 
débris des Maures, qui avaient perdu cinquante mille 
hommes dans la nataille , se retirent de suite sur le 
moot Aurasius sans être inquiétés. 
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Le mont Burçanim que la carte de M. Lapie ^ place 
entre The veste (Tîpsa ouTibessa) etSufes [Sbibah), cet 
évêché nommé Burcensis, que la notice de TAfirique met 
en Numidîe, semblent. motiver nos conjectures, et 
nous induisent à reconnaître le mont Bui^aon de 
Procope dans le Bui^anim moderne. 

Nous sommes encore engagé par une autre consi- 
dération à porter vers les confina de laByzacène et de 
la Numidie , Bui^aon et Mapima , théâtres des deux 
grandes yictc^res de Salomon sur les Maures. 

Procope nous ditqu'Ântalas, roi des tribus maures 
de la Byzacène, le même qui fit ensuite la guerre dans 
cette province contre Jean Trog^ta, était resté fidèle 
aux Romains, tandis que labdas, chef des tribus du 
mont Aurasius , était leur ennemi déclaré. Il semble 
donc raisonnable de supposer que les Maures qui firent 
la guerre contre Salomon, choisirent des positions où 
ils étaient assurés sur leurs derrières , à portée d'un 
pays ami, d'un lieu de refuge ; et Procope a soin de 
nous dire qu'après la perle de la bataille de Biu'gaon, 
les restes de leiu: armée ne pouvaient tenir en Byza- 
cène, à cause des Libyens et fies Maures d'Antalas, 
qui les auraient détruits : aussi, les voit-on se réfiigier 
de suite sur le mont Aurasjius. 

En pareil cas , lorsque les cartes modernes sont si 
incomJ)lètes, et que les témoignages de l'antiquité sont 

^ 1829. Carte comparée des régences d'Alger et de Tunis, par le 
colonel Lapie. * 
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si peu nombreux , les esprits judicieux, jaloux du vé- 
ritable progrès des connaissances géographiques, doi- 
vent exposer, motiver leurs conjectures, mais ne leur 
assigner en conscience que la mesure de probabilité 
qu'ilsy attachent. Leur but,qui ne sera point sans utilité, 
est d'appeler sur ce point les recherches et les inves- 
tigations futures. 

La suite du récit de Procope va nous condiure dans 
des régions plus connues, au centre de la province de 
Gonstantine , sur les monts Auras, Âure$s ou Âurasius, 
qui font partie de nos possessions nominales dans la 
régence d'Alger. 

« Pendant que ces événements se passent dans la 
a Byzacène ( ou, pour donner à ce mot plus de préci- 
« sion, sur les frontières de la Byzacène ), labdas , dit 
(( Procope ^, roi des Maures de la chaîne def Aurasius, 
c( rassemble plus de trente mille combattants, porte le 
« ravage en Numidie et réduit en esclavage un grand 
«nombre de Libyens, AiCvedv. La Numidie estim pays 
<( découvert qui n'offre de toutes parts que de vastes 
« plaines^. » 

Le brillant fait d'armes d'Althîas, qui, avec soixante- 
dix cavaliers de la nation des Hims , met en fuite le 
roi labdas et ses trente mille Maures , et leur reprend 
tout le butin et tous les prisonniers qu'ib avaient faîts^ 
fournit quelques détails géographiques précieux. Al- 

» II, XIII, p. 463. 
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thias se trouvait alors dans lat ville de Centurie ^ à la 
tête des garnisons de ce canton. Il se met en embus- 
cade sur la route que devait suivre Tarniée de labdas; 
il occupe un défilé près d une ville nommée Tigisis % 
qui, entourée de vastes plaines arides, était alors bien 
fortifiée , et qui avait près de son enceinte une fon- 
taine très-abondante, située dans une gorge très-res- 
serrée^. 

La position de Tigisis, que Shaw, Lebeau et M- Saint- 
Martin n'ont pas même essayé de fucer, est facile à déter- 
miner par sa proximité de Lambasa, de Vaga et de Ta- 

^ *2Tvy^ûUfi Si 'Ak^Iclç in KivfovplcuC [ lege KtvTovpleuç ) tcùy 
tKilw <f>fQvpia>¥ (puAûEXJtr tx^^' (Prdc. II, xiii, p. 463). Maltret, Le- . 
beau et M. Dindorf ont tous pris tcirrovpiouç dans le sens de centurie 
de légion, tandis que c'est le nom d'une ville , près de Cirta , où se 
trouvait Althias , commandant de ce canton , comme le prouve l^acte 
des martyrs de Numidie que j*ai cité. (Vid. supr. et Ruinart, Act. 
martyr, p. 226.) Tigisis, en outre, théâtre du beau fait d'armes 
d' Aithias , est voisine de cette ville de Centaria» qui était près de Gons- 
tantine ; car cette capitale portait encore le nom de Ciiia en 259, date 
du martyre de Jacob et de Marianus , auquel contribuèrent les magis- 
trats de Centuria et de Gîrta [Centarianum et Cirtensiam magistratibus). 
^ Tidjis (la Tigisis Numide de Procope] est décrite par £bn-Haukal 
avec les mêmes traits. « Tidjis , dit-3 , est une ville environnée d'un 
«mur; on y voit un faubourg qui Tentoure du sud au nord , un beau 
« marché , et des eaux courantes qui viennent d'une fontaine appelée 
« Taboudd. Au centre de la ville est un grand amas d'eau fournie par 
«une source excellente. » Békri place Tidjis entre Mésilah etConstan- 
tine. M. Et. Quatremère, Notice des manuscrits y t. XII, p. 5 16, not. 2, 
a fixé cette synonymie. 

' HoKiç irti 'TTov 'jrhfiffiOY Tiyurtç oyofXùLj rin fiiv ivri/^/fflêç 
ovû-A, Kpiivnv Si ixiycLhy\if rtYci iv ff%foxj»>pi<x, ttoMÎ i^p^^A' (II, xui.) 
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MUgadis. Ce renseignement précieux se trouve caché 
dans les actes du saint martyr Mammarius ^. De plus, 
une inscription de Tigisis se lit dans le recueil de Rei- 
nesius^; Tigisis était, probaHement, l'une des trente 
villes libres de Numidie, dont parle Pline. Le texte d*Har- 
douin la nomme oppidum Tigense, et Pline ^ la met à côté 
de Vaga, en distinguant cette ville de l'autre Vaga ou 
Vacca de Numidie : il faut lire Tigisense ou Tigisicense^ 
La position de Tigisis, près de Vaga et de Lambasa, 
donnée à la fois par Pline et par les Actes des martyrs> 
détermine son emplacement et celui de cette ville de 
Vaga; car Lambasa est un point sûr, fixé à Tezzoute* 
Cette ville est nommée aussi Lerba, par des inscriptions 
que Shaw * a trouvées sur place. 

Le récit détaillé de la passion de saint Mammarius 
est un monument précieux pour la géographie de cette 

^ Mabillon , Veier. Analect p. 178 » éd. 1728. 

* Page ^58 , dass. 6, n° 122. «Palrono Zamas regiaB , et patrono Ti- 
gisens. » 

* V, 4. «Oppidum Tageslense ^ Tigense » Ulusubritanum , Vagense 
aliud. » 

* Page 1A8, trad. franc, «m. aurelio antonino lambasrntivm... dd^ 
« pp. c est-à-dire , decreto decurionum , pecunia publica , Lambasen- 
* tium civitas. » Ptolomée (IV, m) dit que la troisième légion Augusta 
était en quartier à Lambesa : or deux inscriptions de Tezzoute sont 
dues à cette troisième légion Augusta. L'une, près de Tamphithéâtre ^ 
est dédiée à Maximien , qui ordonQa le martyre de Mammarius : maxi- 
MiANO iNTicTO ACG. LEG. iii. ACG. P. F. On apprend des actes du mar- 
tyre de Jacob et de Marianus, en aSg (Ruinart, p. 228) , que Lam- 
basa était la résidence du pmses » et on a une description exacte 

i- 9 
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portion de la Numidie ; ii mériie une discussion pliin^ 

étaidue. 

Ce fut sous le règne de Maidmien et de EHoclét^ , 
Ânulinus étant proconsul d'Afrique , qu'eut lieu cette 
persécution contre les dirétiens* Ce gouverneur en- 
voya soixante soldats en Numidie pour arrêter, à T%i- 
sis, Mammarius, vfeux prêtre de quatre-vingt-treize 
ans, et lei chrétiens fervents qu'on lui avait dénoncés 
et qui habitaient les villes voisines de Vaga, de Lam- 
basa, de Tamugadis (Ager-Soudah). 

La véracité des actes de ce martyr est confirmée par 
l'Itinéraire d'Antonin^ qui, sur la route de Théveste 
k Sitiii par Lanibasa > donne ainsi les distances : Tamu- 
gadi (ruines, Ager-Soudah), % 2 milles ; Lambese { Tez- 
zoute), ili milles; Diana (Zainah), 33 milles. Comme 
Lambasa, Diana est déterminée par ime inscription ^; 
cette ville s'adosse aux dernières pentes occiden- 
tales du mont Auress ou Aurasius. 

du lieu de Texécution, «Perducti sunt ad corons locum , qui ripa^ 
irum coHibus bine et iiidè sublimis, mediâ fluminis convalk sub- 
« sèderat : sed et spectaculo érat celsa utrimquè altitudo aggeris. » 
Le fleuve de Lambasa est le Serkab, qui prend sa source dans la 
cbaîne septentrionale de TAuras , et qui , se dirigeant au sud , va, 
sous le nom de îVod-el-Aheak , se jeter dans îe Wad-Adjedi, Tancien 
Zabus. Le nom grec on latin de Serkab est inconnu ; peut-être est-ce 
le fleuve que Békri (Not des manuscrits ^ t. XII, p. 53 1) désigne, sans 
le nommer, comme descendant du mont Auras , et baignant au nord 
la vâle de Tebouda. 

* Page 34, 4a, éd. Wessel. p. 8, 1 1, nouv. éd. 

» Shaw, Travek, p. iio, éd. Oxford, ij^ 
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Dani \m^ waXr^ route de Laïahasa à Giita (Gons- 
UMEitine ) , Tamugadjîest qscore piac^ à i & milles de 
Lainl>99a. 

Enfin, Te^çact Procope^ fixe avec précision Yem- 
plac^iQent de Tamu^dis. Il dit que, IcNTsque les Maures 
chassèrent les Vandales du moxkt Âurasius , ils rasèrent 
la ville de Tamugadis, qui étaitsituée au pied de la mon- 
tagne, à rentrée de la plaine qui s'étend vers le levant. 
Au moyen des positions certaines de La^besa , ou 
plutôt lfam);)asa, et de Tamugadis, nous avons déjà ex-» 
Irêmement circonserît les limites de Imcertitude à 
Têtard de Tigifeis et de Vaga, situées au pied du mont 
Aurasiqs. H faut encore placer, ou du moins indiquer 
une autre ville, Boseth, nommée en latin Àtnphara^ 
ria.y que le martyre de Mammarius^ représente comme 
voisine de I^anbasa, de Tamugadis, de Vaga, de Tut- 
sis , maïs plus proche de cette dernière ville et située du 
coté de la province prooonsulaire. C'est* dans cette ville 
de Boaeth-Âmphoraria^que Je proconsul vient juger 
Mammarius : « sedente proconsule pro tribunali, loco 
Boseth civitatis * »; c'est à un mille et demi de Boseth 
qu'il est décapité. Or, nous trouvons un évêtlik^Bos^- 
tensis ^, sur les limites des provinces d'Afrique et de 

» II,xin,p. 46^. 

« Analeot. yet, M«biUon. Page 178, coi. 2, 180, col. 2. 
' Ou Ânforaria ; les deux formes de ce nom se trouvent dans ces 
af^tea^ p. 1 78 et p. 1 Ço. 

* Pftge^79» col 2. 

* M^i^li, 1. 1, p. 106. 

9- 
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Numidie, et nous connaissons trois évêques de Boseth ^ . 
L'un d'eux, Cresciturus II, en%46, signe la lettré 
du concile de la province proconsulaire envoyée à 
PauUus, patriarche de Constantinople ^. Enfin, nous 
trouvons encore , pour confirmer la synonymie du 
double nom punique et latin de cette ville , une cité 
d'Amphora que la notice de TAfirique place en Nu- 
midie, et dont révêque Cresconius se rend à Carthage, 
en 48/i, pour obéir à Tédit du roi Hunérich, et est con- 
damné à l'exil par ce roi fauteur de Tarianisme ^. 

Reprenons l'examen des récits si instructifs de 
Procope *. « Salomon , après quelques jours de repos , 
conduit son armée vers les monts Aurasiens , contre 
labdas, qui avait pillé la Numidie pendant que les 
Romains étaient occupés sur les frontières de îa Byza- 
cène : deux chefs maures, Orthaïas et Massonas, 
s'étaient joints à Salomon contre labdas, leur ennemi. 
L'armée romaine, avec les Maures auxiliaires, campe sur 
le fleuve Abigas^ qui, coulant le long de l'Aurasius, 

' Paiatinus en ^i i ( Gognit. I , n*" 1 26] ; Cresciturus I , en 553 (apnd 
Hard. Cmcil t. III, p. 206), 

* Vid. More. Âfr. Chr. 1. 1 , p. 76. MorceHi n'a point remarqué Ti- 
dentité d'Amphora et d'Amphoraria , d'Ampboraria et de Boseth , qui 
sont une seule et même ville, limitrophe des provinces d'Afirique et de 
Numidie , provinces dont la circonscription a beaucoup varié. 

* Page 464, II, xnr. 

^5 Procope (BeU, Vand. II, xix, p. 494, *ASlyta 'TroroLfMf ei^) 
BeiyeuYy toA/k tpn/uf'Ov) dit que le fleuve Ahigas (iX)uadi-d-Bagaî) 
coule le long du versant occidental de TAurat, et ^e jette dans un lac 
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arrose cette contrée. labdas, jugeant désavantageux 
pour lui de combattre dans la plaine , fait tous les pré- 
paratifs nécessaires pour rendre Tabord du mont Au- 
rasius inaccessible à l'ennemi qui viendrait ly attaquer. 
Cette montagne, ou plutôt ce groupe de montagnes , . 
est éloigné de Carthage de 1 3 journées de marche et 
est le plus grand ^ de tous ceux que nous connaissoni . 
Son circuit est de 3 jours de marche pour un bon 
piéton, c est 4a lieues selon nous, 1 3o milles de tour, 
dit Shaw ^, en citant et approuvant Procope. ^aw 
confirme ici l'évaluation que nous avons faite plus 
haut de la journée de marche du voyageur leste [iv- 
J)iiç tv}:^<ivou). Le tiers degi3o milles anglais donne 
1 4 lieues de poste, 128,000 toises. Ce sont aussi des 
journées de marche de cette nature, que Procope in- 
dique pour la distance entre l'Aur^sius et Carthage. 
«Pour qui veut gravir cette chaîne/ dit Procope^, la 
route est difficile , le pays affreux et sauvage ; mais lors- 
qu'on est monté sur le plateau , oa découvre de vastes 
plaines, de nombreuses sources qui donnent naissance 

tout près et au nord de Bagaï , l'ancienne Bagasis. Serait-ce FAbu- 
ginan, que Léon (p. 61 5, éd. Elzévir; 16^2 , in^i8 ) place dans le dé-^ 
sert de Numidie , k 5o milles du fleuve Ghïr ? 

* Miytç^oÇj que Lebeau traduit par la plus haute de toute l'A- 
frique connue des Romains. Cest faire dire à Procope ce qu'il ne dit 
pas. Bruce dit (t. I , introd. p. 3i, Voyage en Nuhie) que TAuress n'est 
point une seule montagne , mais est un assemblage de plusieurs monts 
les pltfs escarpés de l'Afrique. 

* Page i45, trad. franc. 
3 II, XIII, p. 465. 
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k des rivières, et une masse consièérdkie de vei|[ia«» 
Le bié et les fruits qui y ctoissent atteignent une grosr 
seHT double de celle qu'ils ont dans ttmt le reste de la 
Libye. Les Matu*es avaient n^igé d*y bâtir des forts 
qui leur avaient semblé tnutttes , surtoutdepim t{U*îls 
avaient pris et rasé Tamugadis , ville située au flanc 
oriental de TAurasius, où rennemi aurait pu prendre 
position. La partie de rAurasius tournée vers le cou- 
chant était habitée par les Maures, sujets dOrthaias , 
lequel s'était joint à Tarmée de Salomon* Je tieiïs, dit 
Procope*, de la bouche de oc chef maure, qu'au delà 
de son pays s'étend tia vaste dései'l tnhalnté « et «que 
les peuples voisins de ces |olitudes ne sont pa6 basa- 
nés comme les Maureis \ isems feont Uanesde tejîit et 
blonds de cheveux, »> 

Cet intéressant pacage de Procope mérite^uelques 
rëfleidons ; Tauteûr^ soin de nous apprendi^ quoi était 
présenta cette cam^gne, quila vu les lieux, ce ^'on 
aurait pu d^à induire de l'exactitude minutieuse de 
aes descriptions . 

L'Ab^as semble être la rivière qui longe la côte 
orientale de l'Aurasius et se jette dans le lac Maïlah, 
près de Bagaï. L'escarpement des pentes de cette 
chaine , la fertilité de ses plateatix , ont été confirmés 
par Shaw et par Bruce. Quant à ces habitants au teint 
Uanc et aux chev«ux blonds qui se ti^ouvent dajus le 

* TOVTOV rOV etY^pCûTOV iyCû A€>OVTOf f]KCVffOL, p. 466. 
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sud de r Afrique, suivant le récit de Procope , iexact et 
jfidideux vc^ageur Sbaw dit foraieUeiiient : « Les ha- 
u bitants dts montagnes d'Âuress out un air et un aspect 
u tûtilsmeut différents de ceux de leurs y oisjm ; ear ieur 
a tdnt, loin d être basané, est au contraire blanc et rpae. 
a L^urs cheveux sont d'un jaune foncé, tandis que ceux 
«des autres Cabyles sont noirs. Ces circonstances nous 
(f ébnt croire, dit Shaw \ que, quoiqu'ils soient maho-, 
a œétans etqu'ils parlent la langue des Cabyles, ils sont , 
u sinon la tribu dont parie Procope , du moins quel* 
4t ques liestes des Vandales, lesquels, bien que chassés de 
<i leurs forteresses et dispenés parmi les familles afri-* 
a câines , peuveot avoir trouvé moyen , dans la suite » 
<{ de se former et de «e rétablir en corps de nation, n 
Bruce y a trouvé, dit-il^, une tribu d'Africains qui 
avisent le lekit plus clair que les Anglais, les dbeveux 
rouges et les ^ux bleus. Cette tribu se nomoie Né0r- 
êiey ^ porte entre les deux yeux une croix grecque» 
tracée avec de lantimoine. Us son^ Cabyles et vivent 
sous des huttes oonstruites en pisé. ]&iioe Au^i les 
croit un fte^le des Vandales, et prétend quils lui 
ont avoué que leurs ancêtres avaient été chrétiens. 

Les voyageurs européens, les auteurs orientaux et 
chinois, décrivent aussi dans le Paropamisus une 
race blanche , aux yeux bleus et aux cheveux blonds* 
Serjôt-ce, oomme le présumait Rémusat, vui peuple 

* Page 149, trad. franc. 

• Voyage en Nubie, t. I, p. 3o, trad. franc. 
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gothique , Torigine de ces Golhs qui ont envaU 
i occident au Iffet au IV" siècle ? Cette race blanche 
du mont Auras serait-elle aussi un reste des famUles 
vandales réfugiées dans cette chaîne PAlorâ, comment 
n'y trouverait-on nul vestige de la langue teutonique? 
Procope^ aflBrme quen Sâg, Justinien bannit de TAfii- 
qtie tout ce qui restait de Vandales, et n'y laissa même 
aucune de leurs femmes. C'est là un fai|: positif qui 
contredit l'opinion de Shaw et de Bruce, suivant ia- 
qtielle les tribus au teint blanc du mont Auras seraient 
les descendants des Vandales. Certaines circonstances 
atmosphériques, l'élévation au-dessus du niveau de la 
mer que nous voyons dans certaines montagnes déter- 
miner le changement de couleur du poil et des y eux de^ 
quelques animaux, ont-elles produit cet eflTet sur des tri- 
bus de la race berbère, et sur celles de la race indo^r- 
sane , qui habitent, les unes les sômmol&de l'Aura^ et 
les autres ceux du Paropamisus ? Nous signalons aux ob- 
servateurs futurs l'examen de ce phénomène curieux, 
et nous ne craignons pas d'affirmer en même temps que 
la solution de ce problème serait du plus grand intérêt 
pour les sciences historiques et pour les sciences na- 
turelles. 

Nous nous permettrons de répéter ici ce que 
nous avons déjà dit dans notre exposé. Le but 
véritablement utile d'un travail tel que le notre 
sera obtenu bien moins encore par ce que nous fe- 

. » Bell. Fa/irf.II,xix,p. AgS. 



SECTION IL ^ 157 

rons que parce que nous engftgerons.ies auti?es à faire. 

« Saiomon, dit Procope ^r pay elargement les Maures 
a auxiliaires, anime les soldats , et gravit les premières 
« pentes de TAurasius^ avec toutes ses forceâ; Il croyait 
« livrer bataille le jour même. Il ne s'était pourvu ni de 
« vivres ni de fourrages. Ses troupes prirent position 
« pour passer la nuit, après avoir fait 5 o stades dans cette 
« ascension difficile^. Ell^ firent pqndant sept jours de 
« suite autant de chemin, et arrivèrent près d'un ancien 
«fort et d'une rivière qui ne tarit jamais. Les Latins,, 
tt dans leur langue, nomment ce mont jispis. Les Ro- 
« mains s'en emparent et y restent c^xipés pendant trois 
«jours, attendant l'ennemi dont leurs guides leur an- 
«nonçaient l'attaque prochaine. labdas ne parut pas, 
« Les guidés, d^intelligence avec lui, trompaient par de 
« feux rapports Salomon qui , manquailt de vivres , fut 
« contraint de r^agner la plaine et de s'y retrancher. )> 

H y a deux positions géographiques à tirer de ce 
récit clair et circonstancié, le mont Aspis et la rivière 
intarissable [OvâMç) , qui ccnile au pied de l'ancien fort 
auquelProcope n^ donne pas de nom propre. Ces deux 
points sont, dit-il, placés à 4oo stades (Sy milles ro- 
mains) au sud de l'endroit de la plaine d'où Salomon 
était parti. Nous avons déterminé cette position près de 
Bagaï, l'ancienne Bagasis. La ville de Bagaiah , qui est 

» II,xin, p. 466. 

* Vid Marmol, t. Il, p. 43o, Irad. franc. 1667. 
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une forteresse antique, est placée, dît Békri \ aa miiiett- 
d'tme lai^e pdaîne qui abonde en eaux courantes^ et sur 
laquelle domine ie mont Auras. Le fleuve dok ètra ie 
Seii:ah ^, q^ coupe TÂuras da nord au sud : les yal^s 
des fleures sont toujours, dans les pays de monta^;nes, 
les seuies routes praticablei, surtout pour des armées 
avec leur attirail de diarîots, de vivnea, de tentes, de 
chevaux et de bêtes dénomme ou de trait. C'est pro- 
bableœeot la rivière décrite p«r Békri ^, comme <les^ 
cendant du mont Auras et baignant au fiiord ia viile 
antique de Tehouda (Teacoiste, Tanciaime Lambasa). 
PpxKsope est le seul auteur ancien qui nous parie du 
mont Âspàs , 4e ce fort aolàcpie, ide ce fleuve sans'ncHa 
mais intarissable, qui partage ie montÂurasnis. Maïs 
il f)récise la dis^cnce à partir d^n points Békri &it de 
même. La Hmite de f incertitude est maintenant jcîr- 
consoite de manière qu'en voyageant dans TioEras 
on est sûr de retrouver ces lieux. 

La révolte de Stoatas éclate. Bélisaire revient à Car- 
tlii^e , fait lev^r ie :siége «le cette capitale «t poursort 
les rebdles gusqu à Meinbresa, vfll« él^^néc xfe ^Car- 
thage de 35o sta^s (&o milles romains ). Membâfesa 
est placée par i^Itinéraire d'Antonki* entre Musti et 
Sicflibba, à SofioiUes de Carlbage. Ces*, à un mille iprès, 

' Ouv. cit. p. 595. 

* Il prend le nom d'Abéadk dans la partie inférieure de son cour». 
Shaw, 120 sqq. éd. 1738, et carte. 

* Ouv. cit. p. 53i. cf. p. 595. 

* Page A 5, éd. Wessel, p. 1 2, nouv. éd. 
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fa dîstiAce expimiée pat Procope ^. Les deux villes in- 
termédiaires sont iaées par des inscripdons trouvées 
«ttrplace^.ProcDpe^ajouledes détiôls topogriphûpies 
très-précn« Bélîsaire campe Ters le fleuve Bagrada, et 
Stoaas se retrandie sur une €Odte élevée et d*uii accès 
i^die , m l'un ni Tantre n'osant entrer dans ia viUe 
qui était dépourvue de reaupeitt^. 

Prooope ^ est le seul avfceur ancien , je pense , ^piî , 
avec Titinéraire d'Antonin, ait donné avec ^préeisionla 
situation de Gatophyie en Numidîe. Cette vflie, dh-il, 
est à deux joutnées de Cîrta. Lltinéra&Pe * met Gatau- 
Ma sur k route ^e Musti à Cirta, entt^e Tipasa-etSîgus, 
à 58 milles de ia vffle de Cirta : ce qui ne porterak la 
Journée mdiquée ici par Procope qu'è aa,oot> toiaes. 
Il est vrai qu'il n'ajoute pas à la désignation les mots 
précis *ûÇ«Ka ùfJ^] , p(ar les^^ls il indîi^e la journée 
de marcke d'un tabeikuitis ou piéton exercé , làqtiefle , 
. comme nous Favons vu , est de a 7 à 2 8, 000 toises. Se- 
Taât-cela Turris ttegis de SaHuste*, où lugurdia ai^<lé- 
posé ses trésors,^rdés par des transfiiges, et dont Ma- 
rins «e put s'emparer ? Le rémtun peu vague de Salitisie 
rfedi^e àpeu près à cette distance deCirta, etie nom de 



» II, XV, p. 476. 

* Shaw, p. 179, éd. Oxford 1738. 

* Ibid. p. 476-477- 

* II,xr..p. 48i. 

* Page 42, éd. Wcsscl. p. 1 1 , nouv. éd. 

* Jngurlh. c. ex. 
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Gazophy le ^ rappelé sa destination primitive. Ce rappr<>- 
chement n est , il faut le dire, qu une simple conjecture 
à laquelle on ne doit attribuer qu'un certain degré de 
vraisemblance. Salvianus^ évêque de Gaasuftda, est 
nommé par saint Augustin^. Un autre, Âugentius, 
^e trouve dans YAlbwn des évêques de Numidie qui se 
rendirent en 484 à rassemblée de Carthage par Tordre 
d'Hunéricb; il fut condamné à Texil^. Procope, plus 
loin\ nomme la cathédrale de Gazophyle. 

Un autre lieu en Numidie , Scalœ veteres ^, où se livra 
la bataille entre Germanus et Stozas, est nomn^é dans 
Procope^. Nous ne trouvons hidlepart des détails plus 
précis sur cette position, que Procope seul nous in- 
dique. On peut tout au plus inférer de l'ensemble du 
récit que ces vieilles échelles étaient situées vers les 
monts Aurasius. Car StQzas , qui s'était avapcé jusqu'à 
.35 stades ou 5 milles romains de Carthage"^, est con- 
traint par la défection de ses troupes à se retirer en 
Numidie. Germanus l'y poursuit, et il le trouve devant 
lui à ScaljB^ veteres, appuyé par les forces de labdas et 
d'Orthaïas, qui régnaient, comme, on l'a vu, sur les 
tribus maures des monts Aurasius. H est vraisem- 

* Gardienne des trésors. 

* De Bapt. contra Donat. lib. II , c. xl. 
» Vid. Morcelli, Afr. Chr. t. I, p. 167. 

* Ibid. p. ^82. 

* II, XVII, p. 486. 

' Bell Vand, II, xvi,p. 484. 



SECTION II. . 141 

î)lable que Stozas dirigea sa retraite sur un pays al- 
lié, et que les forteresses naturelles de TAurasius sont 
la portion de la Numîdie où Procope nous dît^ que ce 
chef de rebelles , en marchant sur Carthage , avait dé- 
"posé son butin et les femmes de ses soldats. Enfin nous 
le voyons , après la perte de la bataille, se sauver tout 
de suite en Mauritanie. 

Salomon succède à Germanus. Après avoir rétabli 
la discipline dans Tarmée, la justice dans les tribu- 
naux^ le bon ordre dans la province, et relevé les mu- 
railles de toutes les villes , il entreprend une seconde 
expédition contre labdas et les Maures de TAurasîus^. 
Gontharis, brave capitaine de sa garde, qu'il envoie en 
avant avec une partie de ses forces, va camper au bord 
du fleuve Abigas, près de Bagaï, ville alors déserte. 
Il est battu et assiégé dans son camp par les Maures. 
Salomon se porte à 60 stades de ce poi|it, s'y re- 
tranche et envoie du secours à Gontharis. Les Maures, 
quoique vainqueurs, refusent le combat et emploient 
un moyen d'attaque tout à fait singulier. L' Abigas, qui 
prend sa source dans l'Aurasius, arrose, en descendant 
dans la plaine , autant de terrain que les habitants le 
"désirent. Ils ont coupé cette plaine par de nombreux 
canaux, les uns souterrains, les autres à ciel ouvert, 
dans lesquels T Abigas se partage. Au sortir de ces ca- 
naux, le fleuve réunit ses eaux dans son lit naturel. 

» BeU. Vand. II, xvn, p. 486. 
* Procope, II) XIX, p. 493-495, 
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Ces coo^mc^ns bycbraijdîques existant tw une très- 
grande partie de son cours , il est a^ |K>uyoir des ha- 
bitants de poffteF les eaux du fleuve où As veulent , enr 
bouchant ou en ouvrant les filtrées de ces canaux ^ 
Lesl^awes, ayant dors fernaé toutes les $nV^e^ de 
ces canaux, dirigèrent le fleuve tout entier ooi^tr? le 
' camp romain , qui devint tout 4 coup un lac profond 
et impraticable. Les troupes furent ^^sjes d*épou- 
vauie et se trouvèrent i^uites «lux dernières extré- 
mités. Salomon , instruit de leur détresse , se hâte de 
venir à leur secours. Les Maures notait f attendre; ils 
se retirent au pied de TAurasius, et s y retranchent 
dans nn lieu cpxlh appetent Bahosis. Si^onm les y 
poursuit, leur livre bataflie avec toutes ses forces» et 
les met e» déroute- 
Cet adnûrable récit de Praçope contient plusieurs 
faiits eurieiyfs. H précise la position du fleuve Ahig^ qui 
côuie à Bagaï, ville dOHit ï emplacement est assee bien 
déterminé : il nous fait connaître aussi, chez ces tribus 
usures de T Aurasius, un système fort étendu de cana- 
lisation et d'irrigation, aussi ii^niewqw ceuxdu Lo- 
désan, de la Toscane et du Milanais qui ^citent lad- 
jQwatioA de l'Europe. Enfin, il nous donne la positioo 
de Babosis qui doit êt^ au sud ^ ouest asset près de 
Bagai^ Békri^ confirme le récit de Prpcope, car il 

^ On emploie le même procédé d'irrigation pour le Ziz, fleuve qui 
«e rend à Taffîlet (empire de Maroc) , et mê«»f pour le Draa. 
* Tome Xn, p. SgS et 5o4, NoUof^ du mwmticnts. 



SECTION H. 143 

bit la même peinture des bords de la ririère deGaiab, 
f anâen Abigas, et de la lai^ e piaine de Bagaiab arrosée 
par une abondance merveilleuse d ea«x courantes qui 
viennent des n»nits Auras. 

Babosis serait-il le nom altéré de Babreaais que la 
aotioe de T Afrique ^ place en Numidie» ou bien le Li- 
mes Badensis de It notice de rcin|ûre d'occident^ ? 

H faut suivre pas à pas l'intéressant récit de Pro- 
cope^. a Les Maures, après leur dé&ite , renoncèrent à 
a disputer la victoire aux Romains en bataille rangée. 
« Ils se flattèrent que la difficulté de se maintenir dans 
a TAurasius contraindrait Tennemi à se retirer de leurs 
« montagnes, comme cela était arrivé auparavant. Une 
«grande partie des Maures se réfugia dans la Mauri- 
« tanie , et cbez les barbares qui habitent au sud de 
«TAurasius. labdas resta dans ces montagnes avec 
« vingt mille hommes , et s enferma avec eux dans une 
u place forte noounée Zerbule qu'il y avait bâtie. Salo- 
n mon, au lieu de perdre son temps à l'assiéger, va^ aus- 
« sitôt que les grains sont mûrs autour de Tamugadis, 
«ravager cette contrée, et après avoir tout dévasté, 
a il se poite de nouveau ( «S^Sk ) sur la forteresse de 
(( Zerbulé.Pendantque les Romains ravageaient le pays, 
«labdas, craignant d'être af&mé dans oe lieu, y laisse 
« une garnison suffisante et va se poster sur la cime de 

* Afr» Chr. p. 90. 

^ Page 159, éd. Panciroi; section L, éd. Labbe, 

» II, XIX, p. 4ft5. 
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« TAurastus \ il y choisit une position défendue de tous 
« cotés par des précipices et des rochers tajUés à pic. 
ft Ce lieu est nomnié Tumar. Salomon, au bout de trois 
- « joiu*s de siège, entre dans Zerbulé abandonnée par sa 
"((garnison.» 

Nous avons traduit en entier ce récit, car ia liaison 
des faits et l'examen attentif des marches et des ccm- 
tre-marches des années, peuvent seuls nous donner 
les moyens de fixer les positions indiquées par Pro- 
cope, dans cette chaîne de montagnes que peu d'Eu- 
ropéens ont explorée. Il ne faut pas se décoiu'ager 
comme a fait notre savant confi^ère Saint-Martin qui 
dit ^ : « La géographie de cette partie de l'Afrique est 
((très-qaal connue. Je n'essaierai même pas d'indiquer 
<( quelle pouvait être la position des dififérents lieux 
« qui sont mentionnés dans ce récit. » 

Essayons au contraire de les déterminer. Salomon 
part de Babosis située vers le sud, au pied de l'Aura- 
sius, non loin de Bagaï. Il y bat labdas qui se 
retire à Zerbulé; Salomon l'y suit, et ne pouvant le 
forcer au combat, il tourne au nord pour ravager la 
contrée de Tamugadis ; cela fait, il retourne au sud, 
ttv^btç %^pi4*v^ pour assiéger Zerbulé. 

Or, les points de Bagaî, du fleuve Abigas, de Ta* 
mugadis, étant connus, celui de Babosis le de- 
vient aussi, et Zerbulé ne peut être qu'entre Tamu- 
gadis et Bagaï, au milieu de la chaîne orientale de 

^.Hist, du Bus-Empire , liv. XLV, cbap. lui, n° 5. / . 
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i'Auras, laquelle formait le petit royaume de labdas. La 
partie occidentale obéissait à Orthaïas, et ce «ont proba- 
blement ses sujets qui, après la défaite de Babosis, se 
retirent dans la Mauritanie vcHsine de leurs montagnes 
et au sud 4e TAuras. Quelle que soit Tanalogie des 
radicaux zert et zerb, nous h osons identifier avec Zer- 
bulé la ville épiscopale de Zerta, située pourtant en 
Numidie au sud de Girta, et dans laquelle, Tan 4 1 ti , il se 
tint im concile, concilium Zertensê^, où assista saint Au- 
gustin. Chi a pourtant proposé quelquefois des conjec- 
tures moins probables. Békri, mine féconde à exploiter 
pour la géographie de l'Afrique, nous dit que, partant 
de Tabnah, on marche lespace de 3 journées le long 
de la rivière Gaîah, TAbigaâ, sur des territoires occupés 
par les Arabes et les Zerkalah. Ce nom berbère se rap- 
proche beaucoup de Zerta et de Zerbula ; et il se 
trouve dans la même contrée sur les bords de TAbigas, 
ou Gaiah : car ces deux noms n en sont réellement 
qu'un seul , et Gaiah semble ti'être qu'une syncope 
d'Abigas. 

Tumar, que Procope décrit comme étant située au 
point culminant de TAurasius, devait être sur la 
dbaine méridionale, au-dessus des sources de TAbigas. 
Le récit ^ indique plu^urs circonstances propres 
aux cimes des montagnes qui ne conservent pas de 
neiges toute Tannée, telles que le manque deau, de vi- 

1 Vid. Epist Au^, n" i4i; Morcelii , Afr. Chr, t. I, p. 370. 
• II, XX, p. 497. 
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vres et de fourrages. L'eau même était si rare que Salo- 
mon l'avait prise sous sa garde et n'en distribuait qu'un 
verre , wUti^ , par jour, à chaque sqldat. Tous écla- 
tèrent en reproches contre le général. « D les avait, di- 
<( saient-iis\ conduits au-dessus des nuages peut les faire 
« périr de soif, aussi desséchés que ces rochers arides 
« qui ne leur offraient que la sépulture. » L'heureuse 
témérité d'un soldat , semblable à celle qui acquit à 
Marius le château fort de Jugurtba^, rendit Salomon 
maître de la forteresse de Tumar. Le seul chemin 
par où il fût possible d'y arriver était si étroit, ditPro- 
cope^, qu'il ne pouvait y passer qu'un homme de 
front. Nous enregistrons ces détails topographiques , 
qui doivent servir à faire reconnaître la position pré- 
cise de Tumar aux explorateurs futurs. 

Quatre mots de Procope, mÇj» aTrttvrtç ix<ifouv tt^o» *, 
montrent qu'en allant de Zerbùlé à Tumar, la route 
passait dans un pays de hautes montagnes impratica- 
bles à la cavalerie , et le mot crpow, nous semble in- 
diquer une direction vers le sud. Shaw en a jugé de 
même, car il dit^: « Un rocher haut, pointu et inac- 
« cessible, le siège de la Daskrah, ou village des Nirdis, 
« paraît être la Petra Geminiani, ou le Tumar de Pro- 
ie cope, puisqu'il répond exactement à la description 

* Lebeau, liv. XLV, chap. liv. 

* Jugurth. Salluste , cap. xcvii , xcviii , xcix. 
•II, XX, p. 499. 

* II, XIX, p. 497. 

' Page 1 17, éd. angl. ; 145 , trad. franc. 
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« que rhistorien nous donne de ces deux endroits. » 

Enfin le récit de Procope ^ sur la prise du fort 
nommé Petra Geminiani termine celui de l'expédition 
de Salomon dans la chaîne de TAurasius. 

« labdas avait été blessé à la prise de Tumar, et 
« s'était sauvé en Mauritanie. Salomon, résolu à garder 
a TAurasius, y construit plusieurs forts , et y laisse des 
(' garnisons pour empêcher les Maures de s'y établir de 
«nouveau. Restait un petit château fort, nommé la 
« roche de Géminien, bâti sur un roc qui s'élève à pic au 
« milieu des précipices. Les anciens y avaient construit 
« une petite tour qui, grâce à la nature du terrain , of- 
« frait une retraite sûre et inexpugnable; labdas y avait 
« déposé ses femmes et ses trésors. Les Romains ne pu- 
« rent y grimper qu'en s'aidant des pieds et des mains, 
(( et en se soulevant l'un l'autre. Cependant ils réussi- 
« rent à l'escalader, et s'emparèrent du trésor, que Salo- 
« mon«mploya pom* fortifier beaucoup de villes en Afri- 
« que. » Ces deux forts de Tumar et de Geminianus se 
trouvent placés dans Ptolémée ^ à côté l'un de l'autre, 
sous les noms de TovfjtAffet et de rtp^ûcya, dans la pro- 
vince de Sitifis, SiT/çiat, qui était leur métropole. On 
avait né^gé jusqu'ici ce rapprochement, qui fixe la 
position de ces deux villes de l'Auras. 

« Les Maures vaincus, dit Procope ^, ayant aban^ 

* II , XX , p. 5oo. 

* IV, II , p. 96 ou 108, éd. Bert. 
» II, XX, p. 5oi. 
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«donne la Numidié, Salomon étendit ses conquêtes 
« dans le Zab * , situé au delà de TAurasius, et rendit 
« sujette et tributaire des Romaine^ cette province qui 
« s'appelle la première Mauritanie^ et dont Sitifis est la 
« capitale. La seconde Mauritanie, au contraire, dont 
« Césarée est la métropole, était sujette et tributaire 
<( des Maures soumis à Mastigas , eiBcepté la ville de 
«Césarée que Bélisaire avait reconquise. Les Romains 
« communiquent par mer avec cette capitale ; mais ils 
«ne peuvent s'y rendre par terre, à cause que les 
«Maures occupent tout le pays. 

«Depuis ce moment, tous les Africains si^ets de 
« l'empire romain, jouissant d'une paix absolue sbus le 
«gouvernement sage et modéré de Salomon, ont 
« abjiu'é toute pensée de rébellion , et sont deVenus 
« le plus heureux peuple de tout l'empire. » 

Ce paragraphe précieux , dans lequel Prcicope ré- 
sume tant de faits qui, sans lui, nous seraient inconnus, 
est une preuve évidente qu'à l'égard de ces nations 
turbulentes de l'Afrique, l'emploi des forces militaires' 

* Voyez sur le Zab , qui a pris son nom du Savus et qui est au sud 
du grand Atlas, Békri, p. 5o4 , 5o6 , 53o, 53 1, riclie en détails cu- 
rieux et précis; Léon TAfincain, dans Ramusio» 1. 1, p. 75, et Sbaw, 
p. i65-i68, trad. franc. i32, i33, éd. in-fol. 1738. Cette province, 
avant Tinvasion des Vandales , faisait partie de Tempire ; car le comte 
des marches de l'Afrique { cornes Âfricœ limiiàneœ ) avait sous son com- 
mandement les trois prœpositi, a Limitis Gemellensis ( Gemella entre 
«Sitifis et Lambesa) , Limitis Tubuniensis (Thubnab de Békri), Li- 
«mitis Zabensis (le canton de Zab).» Notit dign, imp. Bbm. sect. L , 
edit. Labbc. 
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habilement dirigé peut, même avœ des moyens exi- 
gus, s il y a supériorité de talent dans le général, d'ins- 
truction et dediscîgline dans larmée, soumettre en peu 
de temps une vaste étendue de pays. Il nous montre 
de plus, que pourvu quun gouvernement sage et mo- 
déré fasse sentir à ces peuples les douceurs de la 
paix , les avantages d'une bonne administration , une 
fois convaincus de la supériorité des armes étrangères, 
ils sont assez promptement disposés à se soumettre , 
et à changer leur vie errante, leurs habitudes de ra- 
pines et de brigandages , contre une situation stable et 
tranquille, une vie laborieuse et régulière. Nous avons 
dû nous borner à exposer fidèlement les faits histori- 
ques, et à en constater soigneusement la vérité. C'est 
au gouvernement français , qui nous a demandé ces 
renseignements , à ep faire l'application, à en tirer les 
conséquences. 
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